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AVIS 

RELATIF   A    LA   TRADUCTION    JUXTALINÉAIRE 

On  a  réuQi  par  des  traits  les  mots  français  qui  traduisont  iin 
seul  mot  latin. 

On  a  imprimé  en  2Va//9w^lesmotsqu'ilétaitnécessaired'ajnuler 
pour  rendre  intelligible  la  traduction  litlérale  et  qui  n'ont  pas 
leur  équivalent  dans  le  latin. 

Enfin,  les  mots  placés  entre  parenthèses,  dans  le  français, 
doivent  être  considérés  comme  une  seconde  explication,  plus 
intelligible  que  la  version  littérale. 


ARGUMENT  ANALYTIQUE 

TiO  PREMIER   LIVRE    DES   COMMENTAIRES  DE   CÉSAB 
SUR  LA  GUERRE    DES  GAULES. 


I.  Division  et  situation  géographique  de  la  Gaule. 

II.  Orgétorix  persuade  aux  Helvétiens  de  quitter  leur  pays,  (lan<< 
an  délai  de  deux  année?,  pour  conquérir  toute  la  Gaule. 

III.  Complot  tramé  par  Orgétorix ,  de  concprt  avec  Gastica»  et 
Dnmnorix. 

I\'.  Orgétorix  est  mis  en  jugement  par  les  Helvétiens;  il  noeart. 

V.  Les  Helvétiens  achèvent  leurs  préparatifs. 

VI.  Il  prennent  la  résolution  de  traverser  la  proviuce  romaine 
pour  entrer  en  Gaule. 

YII.  César  accourt  de  Rome  et  prend  position  à  Genève,  les  H«l- 
vétiens  lui  demandent  le  passage. 

YIII.  Refus  de  César  ;  les  HelvétieDi  tentent  inutilement  de  pai>s<r 
de  force. 

IX.  Les  Séquaniens  leur  permettent  de  traversfj  leur  territoire. 

X.  (^ar  se  rend  dans  la  Giuile  citérieure  et  en  ramène  des 
troupes. 

XI.  Divers  peuples  maltraités  par  les  Helvétiens  demandent  du 
»ecour8  à  César. 

XII.  César  tuillo  en  pièces  le  corps  d'armée  des  Tigurins,  sur  !■  s 
l"irds  de  la  Srône. 

XIII.  Les  Helvétiens  envoient  une  députatiou  à  César. 
XrV.   Réponse  de  César. 

XV.  César  .'i.it  la  marche  des  Helvétiens. 

XVI.  Il  s^e  plaint  aux  Ednens  qui  se  trotivînt  daiif  son  camp  de 
le  pas  recevoir  le  blé  que  leur  cité  avait  promis. 

XVII.  LÉduen  Lisons  fait  entendre  à  César  que  ces  rctnrîs  aonl 
dui  à  la  mauvaise  Tolonté  de  Dumnorix. 

XVIII.  Les  autres  Edaens  connrmcij»  ce  que  Liicis  a  dit  dos 
projets  ambitieux  et  hcitiles  de  Dunanorix. 
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XIX.  Avant  de  frapper  Dumnorix,  César  prévient  son  frère 
DivitiacnB,  Bincèrement  attaché  aox  Romains. 

XX.  Divitiaous  obtient  deCéaar  le  pardon  de  Dumnorix. 

XXI.  Céaar  essaye  de  surprendre  les  Helvétiens. 

XXn.  Il  échoue  dans  son  projet,  et  continue  à  suivre  les  an- 
nemis. 

XXin.  Il  s'éloigne  d'enx  pour  aller  prendre  du  blé  à  Bibracte  ; 
les  Helvétiens  se  mettent  à  sa  poursuite. 

XXIV.  César  range  son  armée  en  bataille  sur  nne  colline  ;  les 
Helvétiens  viennent  l'y  attaquer. 

XXV.  Les  deux  armées  luttent  aveo  aeharnemenc. 

XXVI.  Le*  Helvétiens  sont  crraplétement  défaits  et  prennent  la 
fuite  ;  César  les  poursuit.  '-■ 

XXVn.  Ils  envoient  des  députéii  ponr  traiter  de  leur  soumiseion; 
six  mille  d'entre  eux  s'échappent  pendant  la  nuit. 

XXVm.  César  punit  ceux  ■  s'étaient  sanvés  et  reçoit  la  soumis» 
sion  des  autres. 

XXIX.  Dénombrement  des  Helvétiens. 

XXX.  Des  députés  de  tooa  les  peuple»  de  la  Gaule  viennent  féli» 
oiter  César. 

XXXI.  Divitlacus  se  plaint ,  au  aom  des  autres  députés ,  de  la 
tyrannie  du  roi  germain  Arioviste,  qui ,  profitant  des  dissensions  de 
la  Gaule,  est  venu  s'établir  sur  le  territoire  des  Séquaniens. 

XXXII.  César  interroge  les  députés  des  Séquaniens  ;  mais  ils  n'o- 
sent lui  répondre,  par  crainte  de  la  colère  d'Arioviste. 

XXXni.  César,  frappé  des  dangers  que  créent  à  la  Gaule  et  à 
Rome  les  invasions  des  Germains,  promet  son  secours  aux  députés. 

XXXIV.  César  fait  demander  une  entre\'ue  à  Arioviste,  qui  la 
refuse. 

XXXV.  César  envoie  de  ncuvtau  de»  députés  à  Arioviste  pour 
in  faire  connaître  ce  qu'il  demaudj. 

XXXVI.  Réponse  hautaine  d'Arioviste. 

XXXVII.  César  apprend  que  do  uouvelles  bandes  vont  passer  le 
Rhin  ;  il  marche  contre  Ariovibt«. 

XXXVIII.  On  lui  annonce  qu'Ariofiste  se  dirige  vers  Besançon 
liaiis  le  dessein  de  s'en  emparer  5  il  le  devance,  et  met  garnison  dans 
la  ville. 

XXXIX.  L'épouvante  se  répand  dans  i'ermée  romaine,  <t  gagne 
les  officiers  et  les  soldats. 
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XL.  César  cor.voqae  le  conseil ,  dissipe  les  alarmes  de  l'armé»,  et 
donne  l'ordre  dn  départ  pour  la  nnit  SDivante. 

XLI.  César  s'avance  à  la  rencontre  d'ArioTiste. 

XLII.  Ârioviste  offre  une  entrevue  à  César,  qui  accepte  cette  pro- 
oosiiion. 

XLIII.  César  renouvelle  les  demandes  que  se»  envoyés  avaient  déjà 
s  en  son  nom. 

^vLIV.  Arioviste  répond  en  demandantque  César  retire  ses  troupes 
Il  Gaule  et  rentre  dans  les  limites  de  la  province. 

XLV.  César  s'efforce  de  réfuter  les  prétentions  d'Arioviste. 

XLVI.  L'escorte  d'Arioviste  attaque  l'escorte  romaine  ;  CésM 
'ompt  la  conférence. 

XLVIL  Arioviste  demande  '-  ,  nouvelle  entrevue  ;  César  lui  ea- 
voie  deux  parlementaires  qui  si  ut  jetés  dans  les  fers. 

XLVIII.  César  offre  inutilement  le  combat  plusieurs  jours  de  suite; 
escarmouches  de  cavalerie  ^   o 

XLIX.  César  établit  un  second  camp  pour  assurer  ses  convois 

L.  Arioviste  attaque  le  second  camp  fortiBé  par  César  ;  il  est  re- 
p<jv.  3é. 

■  A.  Le  lendemain ,  César  force  Arioviste  à  accepter  la  bataille. 

LU.  Récit  de  la  bataille. 

LIII.   Déroute  et  fuite  des  Germains. 

LIV'  César  envoie  son  armée  victorieuse  dans  ses  quartier* d'hiver. 


C.  JULII  CiESARlS 

COMMENTARIORUM 

DE  BELLO  GALLIGO 

LIBER  I. 


I.  Gallia  est  omnis  '  divisa  in  partes  très,  quarum  unam  Iih 
colunt  Belgae,  aliam  Âquitani,  tertiam,  qui  ipsorum  lingua 
Celtae,  nostra  Galli  appellantur.  Hi  omnes  lingua ,  inslitutis, 
(egibus  inter  se  dififerunt.  Gallos  ab  Âquitanis  Garumna  flu- 
men,  a  Belgis  Matrona  et  Sequana  dividit.  Uonim  omnium 
fortissimi  sunt  BelgSB,  propterea  quod  a  cuitu  atque  hu- 
manitate  provincise  longissime  absunt,  minimeque  ad  00» 
mercalores  sœpe  comnaeant  atque  ea ,  quae  ad  effeminandos 

I.  La  Gaule  entière  se  divise  en  trois  parties,  l'une  habitée  par  les 
Belges  ,  Tine  autre  par  les  Aquitains,  la  troisième  par  les  peuples 
nommés  Celtes  dans  leur  langue  et  Ganloio  dans  la  nôtre.  Les  trois 
nations  ont  un  idiome,  des  coutumes  et  des  lois  difiTérentes  LesGau* 
lois  Bout  séparés  des  Belges  par  la  Seine  et  la  Marne,  des  Aquitains 
par  la  Garonne.  Les  plus  braves  de  tons  sont  les  Belges,  parce  qu'ils 
se  trouvent  plus  éloigt^  de  notre  province  et  de  sa  civilisation,  et 
que  les  marchands  vunt  plas  raremeut  leur  porter  ces  objets  qui 
peuvent  amollir  le  courage;  enfin  naroe  qn'ih  »na'.  sans  cesse  en 
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LIVRE   I. 


I.  Gallis  ornnÏB 
esl  dirisa  in  très  partes , 
quarum  Belgre 
incolunt  unain, 
Aquitani  aliam, 
qui  appel laiitur  Celtse 
lingna  ipsorum, 
Galli  Dostra, 
tertiain. 

Omnes  hi  difiFcrur.t  inter  se 
lingiia,  institiitis,  legibus. 
Flumen  Garnmna 
dividit  Giillos 
ab  Aquitanis 
Matroba  et  Scquaua 
a  Bêlais. 

Belgœ  8UBt  fortissiini 
oraiiiiim  hcrum, 
propterca  qiiod 
«bsuut  longissinio 
■A  ciillu  atque  butnanitate 
provincias, 
raercîitorcBque 
commeant  ad  eo» 
minime  sœpe, 
atque  important  «a, 


I.  La  Gatile  tout-entin  «^ 
est  divisée  en  trois  partias 
desquelles  les  Belges 
habitent  une, 
les  Aquitains  une  antre, 
ceux  qui  sont  appelés  Celtoe 
dans  la  laugne  d'eux-mètces  , 
et  Gaulois  dans  la  nôtre, 
heU)Uent  la  troisième. 
Tous  ceux-ci  diffèrent  entre  eux 
par  la  langue,  les  institutions,  les  le 
Le  fleuve  de  la  Garonne 
sépare  les  Gaulois 
des  Aquitains, 
la  Miirne  et  la  Seine 
les  iéjmrent  des  Belges. 
Les  Belges  sont  les  plus  braves 
de  tous  coux-ci, 
parce  que 

ils  sont-à-distnnco  le  plus  loin 
de  la  civjlisiition  et  de  la  politesse 
de  la  province, 
3t  que  des  marchanda 
vont  chez  eux 
le  moins  sonventi 
•t  importent  U  ))ioiiis  ccd  objef!. 
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animtjs  pertinent,  important;  proximique  suiil  Germanig  ,  q«i 
trans  Rhenum  incolunt  ,quibuscum  continenler  bollnm  geruiil  ; 
qua  de  causa  Helvefii  quoque  reliquos  Gallos  virlute  prœce- 
dunt,  quod  fere  quotidianisprœliiscumGermanisconiendunt, 
quum  aut  suis  finibus  eos  prohibent,  aut  ipsi  in  eoriim  finibus 
bellumgerunt.  Eorum  una  pars,  quam  Gallos  '  obtinere  dictum 
est,  initium  eapit  a  flumine  Rhodano  ,  eonlinei.ur  Garumna 
3uniine,  Oceano,  finibus  Belgarura;  attingit  etiam  ab  Sequanis 
et  Helveliis  flumen  Rhenum  ;  vergit  ad  septentriones.  Belgae  ub 
extremis  Gailiae  finibus  oriuntur;  pertinent  ad  infcriorem 
partom  fluminis  Rhcni  ;  spectant  in  sojitenlrioneni  et  orientera 
soleiu.  Aquitania  a  Garumna  flumine  ad  Pyrenaeos  montes  et 
eam  partem  Oceani,  quaa  est  ad  Hispaniam,  pertinet;  spectat 
inler  occasum  solis  et  septentriones. 

II.  Âpud  Helvetios  ionge  nobilissimuset  ditissimus  fuitOr- 
guerre  avec  les  Qennnîns  leurs  voisins,  qni   habitent  sur  l'autre 
rive  du  Rhin.  Les  Helvétiens,  par  la  même  raison  ,  surpassent  en 
valeur  les  antres  Gaulois;  ils  sont  presque  chaque  jour   en   lutte 
avec  les  Germains ,  soit  pour  défendre  leur  propre  pays  contre  los 
Germains ,  soit  mémo  pour  les  attaquer  chez  eux.  Le  territoire  de 
Gaulois  proprement  dits   commence  au   Rhône  ;  il  est   bornd  par 
la  Garonne ,  l'Océan  et  la  Belgique,  s'avance  jusqu'au  Rhin,  pa 
le  pays  des  Séquaniens  et  des   Helvétiens,  et  regarda  le  septen- 
trion. La  Belgique  commence  où  finit  la  Gaule;  elle  s'étend  jusqu'à 
la  partie  inférieure  du  cours  du  Rhin,  et  elle  est  exposée  au  septen 
trîon  et  au  levant.  L'Aquitaine  s'étend  depuis  la  Garonne  jusqu'aux 
Pyrénées  et  à  la  partie  de  "Océan  qui  baigne  l'Espague;  elle  es 
între  le  septentrion  et  le  couchant. 

II-  Orgétoriz  était,  sans  contredit,  le  plui  noble  ot  le  plus  rich< 
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|QK  pertinent 

ta  efl'cminandos  animos  ; 

suntque  [r.oxiini 

Sermanis, 

qui  inooluiit 

trans  Rlienum, 

qiiilmscuin  geruntbeilum 

continenter  : 

rie  qna  causa 

Helvetii  quoque 

prsecefliint  virtute 

reliqiins  Gallos, 

quod  contendunt 

oiini  Geniiania 

prœliis  fera  quotidianis, 

quuin  aut  prohibent  eo> 

suis  finibus, 

aut  ipsi  gerunt  bellum 

in  finibus  eoruni. 

Uiiapars  eonnn, 

quam  dictum  est 

Gallos  obtinorç, 

capit  initiuin 

a  fiumine  Khodano; 

continetur 

flumiue  Garnmna, 

Oceano,  fînibuB  Belgarum; 

Rttingit  etiarn 

ab  Sequanis  et  Helvetiis 

flumen  Rbenum; 

Tergit  ad  septentriones. 

Belg»  oriuntur 

ahextreaiis  Bnibus  Galliœ; 

pertinent 

(1  partem  inferiorem 
flutninis  Rhoni  ; 
epectant  in  septentrionem 
et  solem  orientera. 
Aquitaniapcrtiiiet 
a  âumine  Garumna 
ad  montes  Pyrenœoa 
et  eara  partem  Oceuni 
quie  est  ad  Hi^^paniam; 
Bpectal  intor  ocoasum  solis 
et  Heptentrioiics. 
II.  Apud  Ilelvctio» 

Orgfltorix  fuit  longe 


qui  tendent 

à  effiéminer  I«8  âmes; 

et  qu'ils  sont  les  pla*  proolics 

des  Germains, 

qui  habitent 

au  delà  du  Rhin  , 

avec  lesquels  ils  font  !a  guwre 

continuellement  : 

pour  laquelle  cause 

les  Helvétiens  aussi 

dépassent  on  valeur 

le  reste-des  Gaulois, 

parce  qu'ils  luttent 

avec  les  Germains 

dans  des  combats  presque  quotidîeno, 

lorsque  ou  ils  écartent  eux 

de  leurs  frontières, 

ou  eux-mêmes  font  la  guerre 

sur  les  frontières  d'eux  des  Germains). 

Une  partie. l'eux  (des  habitants  delà  G»a- 

laquelle  il  a  été  dit  [le), 

les  Gaulois  occuper, 

prend  ton  commencement 

au  fleuve  du  Rhône; 

elle  est  enfermée 

par  le  fleuve  d«  la  Garonne, 

l'Océan,  les  frontières  dos  Belges; 

elle  touche  même 

dn-côté-des  Séquaniens  et  des  Helyéticn* 

le  fleuve  du  Rhin  ; 

elle  incline  vers  le  septentrion. 

Les  Belges  commencent 

aux  extrêmes  frontières  de  la  G&ule  ( 

ils  s'étendent 

vers  la  partie  inférienro 

du  fleuve  du  Rhin  ; 

ils  regardent  vers  le  septentrion 

et  le  soleil  levant. 

L'Âqnitaina  s'étend 

du  fleuve  de  la  Garonne 

aux  monts  Pyrénées 

et  à  cette  partie  de  l'Océan 

qui  est  vers  l'Espagne  ; 

elle  regarde  entre  le  coucher  da  sol'î- 

et  lu  septentrio.i. 

II.  Chez  le»  Helvétiens 

Or^étorix  fut  de  loin  (de  beaucoup) 
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getorix.  Is  M.  Messala  et  M.  Pisone  consulibus',  «'egni  cupi- 
ditate  induclus,  conjurationem  nobiliiatis  fecit,  et  oivitati 
persuasit  ut  de  (inibus  suis  cum  omnibus  copiis  exirent  : 
«  Perfacile  esso,  quum  virtule  omnibus  prœslo^3nt,  totius 
Gallia3  imperio  potiri.  s  Id  hoc  facilius  eis  persuasit,  quod 
undique  loci  natura  Hclvetii  contineotur  :  una  ex  parte  ,  flu- 
mino  Hlieno,  lalissimo  atque  altissimo,  nui  agrum  Helvetium 
a  Geimanis  dividit:  altéra  ex  parle,  monte .lura  allissime,  qui 
est  inter  Sequanos  et  Helvetio»  ;  tertia,  lacu  Lemanno  et  flu- 
raine  Rhodano,  qui  provinciam  nostram  ab  Helvetiis  divi- 
dit. His  rébus  fiebat  ut  et  minus  late  vagarentur.  et  minus 
facile  finitimis  bellum  inferre  possent  :  qua  ex  parte  homines 
bellandi  cupidi  magno  dolore  afficiebantur.  Pro  multitudine 
autem  hominum  et  pro  gloria  belli  alque  forlitudinis  an- 
gustos  se  unes  habere  arbitrabantur,  qui  in  longitudioem  mil- 

des  Helvétiens.  La  passion  de  régner  l'ayant  port^,  sous  le  consn- 
iat  de  M.  Messala  et  de  M.  Pison  ,  à  conspirer  avec  la  noblesse , 
il  engagea  ses  concitoyens  à  sortir  de  leur  pays  avec  toat  ce  qu'ils 
possédaient  :  «  Il  leur  serait  bien  facile,  puisqu'ils  étaient  plus  bravos 
qu'aucun  autre  peuple,  de-s'emparer  de  l'empire  de  toute  la  Gaule.  » 
Il  eut  d'autant  moins  de  peine  à  les  séduire,  que  la  nature  des  Heur 
les  resserre  de  toutes  parts  :  d'un  côté  le  Rhin ,  fleuve  très-large  et 
très-profond,  les  sépare  de  la  Germanie;  de  l'autre,  les  cimes  élevées 
du  Jura  s'étendent  entre  eux  et  les  Séquauicns  ;  enfin  le  lac  Léman 
et  le  Rhône  les  séparent  de  notre  province.  Ils  ne  pouvaient  donc  pas 
pousser  au  loin  leurs  cotrses  et  porter  à  leur  gré  la  guerre  chez  leurs 
voums;  c'était  là  le  sujet  d'une  vive  douleur  pour  un  peuple  belli- 
queux Et  puis ,  à  raison  do  leur  nombre  ,  de  leur  bravoure  et  de  la 
gloire  de  leurs  exploits .  iju'était  un  pays  de  deux  cent  qiuurwite 
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nobilittimaset  «ytiBsimas. 

la,  M.  Messula 

et  M.  i'isone  consnlibus  , 

inductus  cupidltate  regni 

fecit  conjurationem 

noLilitatis, 

et  persuasit  civitati 

ut  exirent  de  suis  tinibus 

cuin  omnibus  copiis  : 

i  Esse  perfiicile , 

qiium  prceâtarent  omnibus 

virtute, 

potiri  imperio 

lotiiis  Gallise.  i 

Persuasit  id  eis  faoïlins 

loc,  qaod  Helvetii 

ooiitinentur  andique 

natura  loci  : 

ex  nna  parte, 

flumine  Rheno, 

latissimo  atque  altissitno , 

qai  dÏTidit  a  Germuiis 

agrum  Helvetium  ; 

ex  altéra  parte, 

monte  Jura  altissimo , 

qui  est  inter  Sequanos 

et  Helvetios; 

tertiu,  lacu  Lemanno 

et  flumine  Rhodano, 

qui  dividit 

nostram  provinciam 

ab  Helvetiis. 

Fiebat  bis  rébus 

utetvagarenturminuslate, 

et  possetjt  minus  facile 

inferre  bellum  finitimis  : 

ex  qua  parte 

honiines  cupidi  bellandi 

afficiebautur 

magno  dolore. 

Arbitrabantur  autem 

pro  multitudine  hominum 

et  pro  gloria 

belli  atque  l'ortitudiuis 

te  hsbere  fines  angustos , 

qui  patebunt 

M  loii^iliidinem 


le  plus  noDie  et  le  plus  riche. 

Celui-ci,  M.  Messala 

et  M.  Pison  étant  consuls, 

amené  (en  traîné  par  le  désir  delà  ro^auU 

fit  une  conspiration 

de  la  noblesse, 

et  persuadai  à  la  cité 

qu'ils  sortissent  de  leurs  frontières 

avec  toutes  leurs  troupes,  disant  • 

«  Être  très-facile, 

puisqu'ils  l'emportaient  sur  tous 

par  la  valeur 

de  s'emparer  de  l'empire 

de  toute  la  Gaule.  » 

Il  persuada  cela  à  eux  plus  faoiiemMit 

par  ceci,  que  les  Helvétiens 

sont  resserrés  de-toutes-parls 

par  la  nature  du  pays  : 

d'un  côté, 

par  le  fleuve  du  Rhin, 

très-large  et  très-profond, 

qui  8épar<)  des  Germains 

le  territoire  belvétien  ; 

du  second  côté, 

par  la  montagne  du  Jura,  très-batite, 

qui  est  entre  les  Séquauiens 

et  les  Helvétiens  ; 

du  troisième,  par  le  lac  Léman 

et  le  fleuve  du  Rhône, 

qui  séparent 

notre  province 

des  Helvétiens. 

Il  se  faisait  par  Cr>s  cboses  (il  eu  résidtaii) 

que  et  ils  se  répandaient  moins  au  lar<rc, 

et  ils  pouvaient  moins  facilement 

porter  la  guerre  chez  leurs  voisins  : 

«ous  lequel  rapport 

ces  hommes  avides  de  guerroyer 

étaient  affectés 

d'une  grande  douleur. 

Or  ils  pensaient  [mes  'habitants 

par-rapport-au  grand-nombre  des  hoii>< 

et  par-r;ipport-à  leur  gloire 

de  guerre  et  de  valeur 

eux-ni&me8avoirde»fr)nlière«r«8«ern'es 

eux  qui  s'étendaient 

en  longueur 
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ha  pasôuum  ducenta  et  quadragiata,  io  latitudinem  ceatum  et 

Octoginta  patebant'. 

III.  llis  /-ebus  adducti,  et  auctoritate  Orgetorigis  permoti, 
constituerunt  ea,  quae  ad  proficiscendum  périmèrent,  compa- 
rare;  jumentorum  et  carrorum  quam  maximum  numerurn 
eoemere;  sementes  quam  maximas  facere,  ut  in  itinere  copia 
frumenti  suppeteret  ;  cum  proximis  civitatibus  pacein  et  ami- 
citiam  confirmare.  Ad  eas  res  conficiendas  biennium  sibi  satis 
esse  duxerunt;  in  tertiuin  annum  profectionem  loge*  confir- 
mant. Orgetorix  sibi  Icgationem  ad  civitates  suscepit.  In  eo  ili- 
nere  persuadet  Castico,  Calamant-.iledis  filio,  Sequano',  cujus  pater 
regnum  in  Sequanis  multos  annos  obtinuerat,  et  a  senatu  popuï. 
Romani  amicus  appellatus  erat,  ut  regnum  in  civitate  sua  occupa- 
ret,  quod  pater  ante  habuerat*j  itemque  Dumnorigj  iEduo*,  fralr. 

milles  seulement    en  longueur,    sur   une    largeur    de   cent    quatre- 
vingts? 

m.  Déterminés  par  ces  motifs,  entraînés  par  l'influence  d'Orgë- 
torix,  ils  résolurent  de  préparer  ce  qu'il  fallait  pour  le  départ,  d'ache- 
ter ce  qu'ils  pourraient  de  bêtes  de  somme  et  de  chariots,  d'ense- 
mencer le  plus  de  terre  possible,  pour  avoir  du  blé  en  abondance 
pendant  la  route,  de  faire  alliance  et  amitié  avec  les  cités  voisines. 
Deux  ans  leur  parurent  suffisants  pour  ces  préparatifs  ;  ils  fixèrent 
le  départ  à  la  troisième  année.  Orgetorix  se  chargea  lui-même  des  am- 
bassades auprès  des  diverses  cités.  Dans  son  voyage,  il  engage  le  Séqua- 
nien  Casticus,  fils  de  Catamantalès,  à  s'emparer  du  gouvernement  de  sa 
cité,  sur  laquelle  avait  régné  longtemps  son  père,  honoré  par  le  se» 
nat.  romain  du  titre  d'ami  ;  il  persuade  au  frère  de  Divitiacus,  à 
l'Éduen  Dumnorix,  qui  tenait  alors  le  premiar   rang  parmi   ses  con- 
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inœnU  et  qnaarsginta 
millia  pas.siinm, 
in  latitadinem        *■ 
eeBtam  et  octoginta. 

ni.  Adducti 
his  rebas, 
et  permoti 

anctoritate  Orgetorigie, 
oonstituerunt 
comparare  ea, 
quse  pertinerent 
ad  proficiscendam  ; 
coemere  nnmerum 
qaam  maximum 
jamentorum  et  carrorum  ; 
facere  sementes 
quam  maximas , 
ut  copia  frumenti 
sappeteret  in  itinera  ; 
confirmare  pacem 
et  amicitiam 

ci.m  civitatibus  [iroximis. 
Duxerunt  biennium 
esse  satis  sibi 
ad  conficiendas  eas  res  ; 
confirmant  lego 
profectîonem 
m  tertiurr  iinnam. 
Oigeionx. 
sibi  susceplt 
legalionem 
ad  civitates. 
In  eo  itinere 
persuadet  Castlo», 
filio  Cataraantaledis  » 
Scqimno,  cnjtis  pater 
obtinuerat  regnnm 
m  Sequanis 
mnltos  annos, 
et  appellatus  ernt  amicus 
a  senatu  popnli  Romani , 
et  occuparet  in  sua  ci  vitale 
regnum  quod  pater 
babuerat  ante; 
itemqne  persnadet 
Dumuorigi  Màno , 
tnXri  Divitiaci, 


denx-centa  et  quarante 

milliers  de  pas, 

en  largenr 

cent  et  quatre-vingts  milliers. 

III.  Amené»  'déterminés) 
par  ces  motifs, 
et  ébranlés 

par  l'autorité  d'Orgétorix, 
ils  résolurent 
de  préparer  ces  (les)  objett, 
qui  se  rapportaient 
à  partir  lau  départ); 
d'acheter  un  nombre  ausii  grand 
qa'i7(  pouvaient  ar.heler  le  pins  (i,rfind 
de  bêtes-de-somme  et  de  chariot!'  ; 
de  faire  des  semailles  aussi  grandki 
qu'ils  pouraient  faire  les  plus  grandes, 
afin  qu'abondance  de  blé 
fût-sous-la-main  dans  la  route  ; 
d'affermir  la  paix 
et  l'amitié 

avec  les  cités  le'  plus  proches. 
Ils  estimèrent  un  cspace-de-deux-aiis 
^tre  assez  pour  eux-mdmes 
pour  achever  ces  choses  ; 
ils  sanctionnent  par  une  loi 
leur  départ 

pour  la  troisième  annéa 
Orgétorix 

prit  pour  soi  ('^c  chargea  de) 
une  ambassade 
vers  les  cités. 
Dans  ce  voyage 
il  persuada  à  Casticus, 
fila  de  Catamantalès, 
Séquanien  ,  dont  le  père 
avait  occupé  la  royauté 
chez  les  Séquaniens 
pendant  de  nombreuses  annéec, 
et  avait  été  appelé  ami 
par  le  sénat  du  peuple  romain, 
qu'il  s'emparât  duns  sa  cité 
de  la  royauté  que  ion  père 
avait  eue  auparavant; 
et  de  mSme  il  persuade 
à  Dumnorix  l'Eduen, 
finère  d«  Divitiaous 
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Diviijaci,  qui  eo  tempore  principalum  in  civitato  obtinebat  ao 
maxime  plebi  acceptas  erat ,  ut  idem  conaretur,  persuadet, 
f;ique  fifiam  suam  in  matrimonium  dat.  Perfacile  faclu  esse 
Jlis  probat  conata  perficere,  propterea  quod  ipse  suœ  civitatis 
imperiam  obtenturus  esset;  non  esse  dubium,  quin  lolius 
Galiiae  pliirimuni  Helvetii  possent;  se  suis  copiis  suoque  exer- 
cilu  illis  régna  concilialunim  confirmât.  Hac  oratione  adducti, 
inter  se  fidem  ei  jusjurandum  dant,  et,  regno  occupalo  ,  per 
1res  potenlissimos  ac  firmissimos  populos  lolius  Galliaî  sese 
potiri  posse  sperant. 

IV.  Ea  res  est  Helvetiis  per  indicium  enuntiata.  Moribus 
mis  Orgelorigem  ex  vinculis  causam  dicere  coegeruat  :  dam- 
natum  pœnam  seoui  oporlelial,  ut  igni  cremarelur.  Die  con- 
stitula  causae  diclionis,  Orgetorix  ad  judicium  omnem  suam 
familiamS  ad  hominum  miilia  decem,  undique  coegit,  et 
omnes  clientes  obaeratosque  sucs,  quorum  magnum  nu- 
citoyens  et  était  cher  à  la  multitude,  de  tenter  la  même  entreprise, 
et  il  lui  donne  sa  fille  en  mariage.  Il  leur  fait  Toir  combien  la  réus- 
site leur  sera  facile  ,  puisqu'il  va  lui-même  régner  dans  sa  cité.  Les 
Helvétiens  étaient  sans  contredit  les  plus  puissauts  des  Gaulois,  et  il 
promettait  d'employer  ses  forces  et  son  armée  pour  établir  l'autorité 
de  ses  amis.  Son  discours  les  détermine  ;  ils  se  lient  mutuellement 
par  un  serment,  se  flattant  que,  devenus  rois  des  trois  peuples  les 
plus  braves  et  les  plus  puissants ,  ils  pourront  se  rendre  maîtres  de 
toute  la  Gaule. 

IV.  Ce  projet  fut  di^noncé  aux  Helvétiens.  Ils  forcèrent  Or 
gétorix  à  paruitri!  en  jiigfinf.it,  cliargé  de  fers,  suivant  l'image  :  s'il 
était  condamné,  il  devait  être  brûlé  vif.  An  jour  fixé  ponr  l'entendre, 
Orgétorjx  fait  venir  à  l'assemblée  tous  les  siens ,  qui  étaient  environ 
éis  mille,  sans  compter  se»-  ciii-ns  et  ses  débiteurs,  dont  k.  nombfs 
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qui  eo  t«mpor9 

ebtinebat  prinoipatom 

in  oivitate 

M  erat  iraxime    acoeptos 

plebi, 

ut  oonaretur  idem, 

datque  ei  suam  âliam 

in  matrimonium. 

Probat  illis 

eese  perfaeile  factu 

perficereconata, 

propterea  quod  ipse 

obtenturus  esset  itnperium 

snse  civitatis  ; 

non  esse  dul>iuni 

quin  Helvecii 

possent  plurimiiin 

totius  Galliœ  ; 

confirmât 

seconciliaturnni  reguaillis 

guis  oopiis  suoque  exercitu. 

Adducti  bac  oratioue, 

dant  inter  se 

fidem  et  jusjurandum , 

etsperant,  regno  oooupato, 

sese  posse  potiri 

totins  Gallia; 

par  très  populos 

potentissimos 

«c  tirmissimos. 

IV.  Fa  res 
ennnfiatala.est  Helvetiis 
pcr  indicium. 
Suis  moribus 
eoegeruut  Orgetorigem 
dicere  cuusam 
ex  vinculis  : 
oportebat  pœnam , 
ntcremarctur  igni, 
tequi  damnatum. 
Die  dictioiiis  cauue 
constituta , 

Orgetorix  coegit  undique 
ad  judiciiim 
omnem  suam  familiam, 
td  decem  millifi  hominom, 
((  oonduxit  eodem 


qni  en  oe  t«mpB 

oooupait  le  premier-rang 

dans  la  oit^ 

et  était  le  plus  agréable 

an  peuple, 

qn'il  kentât  d4  faire  la  même  chose, 

et  il  donne  à  lui  sa  tille 

en  mariage. 

Il  prouve  à  eux 

être  très- facile  k  dtre  fait  (à  ti^tt) 

d'achever  ces  entreprises , 

parce  que  lui-même 

devait  obtenir  l'empire 

de  sa  cité  ; 

disant  n'être  pas  douteux 

que  les  Helvétiens 

ne  fussent-puissants  le  pins 

de  toute  la  Gaule; 

il  assure 

lui  devoir  procurer  la  royauté  à  eus 

par  ses  ressources  et  par  son  armèa. 

Amenés  (persuadés)  par  ce  discours, 

ils  tê  donnent  entre  eux 

foi  et  serment , 

et  L-spèreiiL,  la  royauté  étant  saisie 

eux-mêmes  pouvoir  être-maître» 

de  toute  la  Gaule 

au-m(jyen-des  trois  peuples 

les  plus  puissants 

et  les  plus  solides. 

rv.  Ce  fait 
ftjt  révél<^  aux  Helvétiens 
par  une  dénonciation. 
D'après  leur  mœurs 
ils  forcèrent  Orgetorix 
à  dire  i  plaider^  sa  cause 
dans  des  liens  : 
il  fallait  un  châtiment, 
à  iavoir  qu'il  fût  brûlé  par  lo  feu, 
suivre  lut  condamné    su  condiimuatio}: 
Le  jour  de  la  plaidoirie  de  la  cause 
ayant  été  établi , 

Orgetorix  rassembla  de-tou»-c6tée 
auprès  du  tribunal 
toute  sa  famille,  e 

qui  allait  à  dix  milliers  d'homc.ee. 
e*.  il  réunit  au-même  endroits 
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merum  habebat,  eodem  conduxit  :  per  eos,  ne  causam  dli 

ceret,  se  eripuit.  Quumcivitas,  ob  eam  rem  incilala ,  armia 

lus  suum  exsequi  conaretur,  multitudinemque  hominuin  ex 

agrw  magistratuâ  cogèrent,  Orgetorix  morluus  est;   neque 

abest  suspicio ,  ut  Helvetii  arbitrantur,  quin  ipse  sibi  mortera 

consc:''çr:t. 

V.  Post  ejus  mortem  nihilominus  Helvetii  id,  quod  constitue» 
rant ,  facere  conantur,  ut  e  finibus  suis  exeant.  Dbi  jam  se  ad 
eam  rem  paratosesse  arbitrati  sunt ,  oppida  sua  omnia,  nu- 
méro adduodecim,  vices  ad  quadringentos,  reliqua  privata 
aediâcia  incendunt,  frumentum  omne,  praeter  quod  secum  por« 
taturi  erant,  comburunt,  ut,  domum  reditionis  '  spe  sublata, 
paratioresad  omnia  pericula  subeunda  essent  :  trium  mensium 
molita  cibaria  sibi  quemque  domo  eflérre  jubent.  Persuadent 
Rauracis  et  Tulingis  et  Latobrigis*  finitimis  uti,  eodem  usi 


était  considérable,  et  s'arraehe  ainsi  à  la  nécessité  do  so  défendra. 
Tandis  que  la  cité  indignée  songe  à  maintenir  ses  droits  par  la  force, 
et  que  les  magistrats  rassemblent  en  fonle  les  habitants  des  cam- 
pagnes, Orgetorix  meurt;  les  Helvétiens  sont  assez  portés  k  croira 
qu'il  s'ôta  lui-mSme  la  vie. 

V.  Après  sa  mort,  ils  n'en  persistent  pas  moins  dans  les  mesures 
arrêtées  pour  quitter  leur  pays.  Lorsqu'ils  se  croient  assez  préparés, 
ils  incendient  leurs  douze  villes,  quatre  cents  bourgs  et  tous  les 
bâtiments  isolés  :  ils  livrent  au  fon  tons  les  grains,  et  us  gardent  que 
ce  qn'ils  pouvaient  en  emmener  avec  eux ,  afin  d'être  plus  prêts  à 
,  braver  tous  les  dangers,  aprte  »'*tr6  enlevé  l'espoir  du  retour  :  ils  or- 
donnent que  ohaoua  se  moniste  de  farine  pour  trois  mois.  Ils  per- 
suadent anz  Eauraquett  nus.  Tolingiena  et  aux  Latobriget,  leurs 
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omnes  suos  clieutes 
obKratosque, 
quorum  babebat 
magnum,  /lumerum: 
ee  eripuit  per  eos 
Tîe  diceret  causam. 
t^uum  civitas, 
liicitata  ob  eam  rem, 
conareturexsequisuumjus 
armis, 

magibtratusque 
cogèrent  ex  agris 
muititudincm  hominum 
Orgetorix  mortuus  est  ; 
neque  suspicio  abest, 
ut  Helvetii  arbitrantur, 
quin  ipse 

coDsciverit  mortem  sibî. 
V.  Post  mortem  ejus 
Helvetii  nibilominas 
conantur  facere  id, 
quod  coDBtituerant, 
ut  exeaut  o  suis  Snibus. 
Ubi  arbitrât]  suni 
se  jam  esse  paratos 
ad  eam  rem, 
incendunt 
omnia  sua  oppidg, 
ad  duodecira  unmero, 
vices 

ad  quadringectos, 
rcliqua  aediticia  privata, 
comburUDt 
omxie  frumentum, 
prteterquodpoitatnrieraut 
secum, 

ut,  spe  reditionis  domum 
Bublata, 

egsent  paratiores       [cula  : 
ad   Bubeuiida  omnia  peri- 
jubent  quemque 
efferre  sibi  domj 
cibaria  molita 
trium  mensium. 
PerKuaf'.eiit  Bauraois 
•t  lulingiit  et  Lniobrigii 
fi&itimi-- 


tous  ses  clients 

et  débiteurs, 

dont  il  avait 

un  grand  nombre  . 

il  se  déroba  à-l'aide  d'eux 

pour  qu'il  ne  dit   plaidât)  pas  ta  ceucâ 

Comme  la  cité, 

animée  pour  ce  fait, 

s'efTorçait  do  poursuivre  son  droit 

par  les  armes , 

et  que  les  magistrats 

rassemblaient  des  cbamps 

un  grand-nombre  d'hommes, 

Orgetorix  mourut  ; 

et  le  soupçon  ne  manque  pas, 

comme  les  Helvétiens  ooujeotureut,  . 

que  lui-même 

n'ait  résolu  (donné;  la  mort  àlui-mti.ie 

Y.  Après  la  mort  de  lui 
les  Helvétiens  néanmoins 
entreprennent  de  faire  cela, 
qu'ils  avaient  arrdté, 
qu'ils  sortent  de  leurs  frontières. 
£>ès  qu'ils  pensèrent 
eux-mSmes  déjà  être  préparés 
ponr  ce  fait, 
ils  incendient 
toutes  leurs  villes, 
qui  allaient  à  douze  par  le  nombre, 
leurs  bourgades 
qui  allaient  à  quatre -cents  , 
tOHs-les-autres  édifices  particuliers, 
brûlent 
tont  le  blé, 

excepté  celui  qu'ils  allaient  emporter 
avec  eux-mêmes , 

afin  que,  l'espoir  d'un  retour  à  la  maison 
ayant  été  eulevé, 
iU  fussent  plus  prêt« 
à  subir  tous  les  périls  . 
ili  ordonnent  chacun 
emporter  pour  soi  de  %a  niuison 
les  aliments  moulus  (la  farine) 
de  trois  mois. 

Ils  persuadant  aux  Bauiaqiies 
nt  aux  Tulin^iens  et  aux  Latobriget 
Uwr$  voikiu» 
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consilio,  oppidis  suis  vicisque  exustis,  una  cum  iis  proficiscan- 
tnr;  Boiosque*,  qui  trans  Rbenumincoluarant  et  in  agrumNo- 
icum*  transierant,  Noreiamque  oppugnarant,  receptos  ad  se. 
îocios  sibi  adsciscunt. 

VI.  Erant  uranino  itinera  duo,  quibus  itineribus  domo  exirt» 
possent-  unum  per  Sequanos ,  angustum  et  difficile,  inter 
montem  Juram  et  flumen  Rhodanum,  vix  qua  singuli  carri  du> 
cerentur  ;  mons  autem  altissimus  impendebat ,  ut  facile  per- 
pauci  prohibere  possent  :  alterum  per  provinciam  nostrani, 
muito  facdius  atque  expeditius ,  propterea  quod  Helvetiorum 
inter  fines  et  AUobrogum ,  qui  nuper  pacati  erant*,  Rhodanus 
fluit,  isque  nonnullis  locis  vado  trausilur.  Extremum  oppidum 
AUobrogum  est ,  proximumque  Helvetiorum  ûnibus  ,  Geneva. 
Ex  eo  oppidu  pons  ad  Helvetios  pertinet.  ÂUobrogibus  sese  vel 

voisins,  de  partir  aveo  eux,  après  avoir,  à  lenr  exemple,  brûlé  leurs 
villes  et  leurs  bourgs,  et  s'associent  un  peuple  d'au  delà  du  Rhin,  les 
Boïens,  qui  s'étaient  jetée  dans  laNorique,  et  avaient  donné  l'assaut 
à  Noréia. 

YI.  Ils  n'avaient  absolument  que  deux  chemins  pour  sortir  de 
l'Helvétie  :  l'un  par  le  pays  des  Séquaniens  ,  entre  le  Rhône  et  le 
Jura,  étroit,  difficile,  où  les  chariots  auraient  peine  à  déËler  un  à  uu  { 
il  était  d'ailleurs  dominé  par  une  très-haute  montagne,  en  sort» 
qu'une  poignée  d'hommes  en  défendrait  aisément  les  passages; 
l'aua-e,  par  notre  province,  était  beaucoup  plus  court  et  plus  com- 
mode, parce  que  le  Rhône,  qui  coule  entre  le  pays  des  Helvétiens  et 
celui  des  Âllobroges  nouvellement  soumis  ,  est  guéable  eu  plusieun 
,  endroits.  Genève  est  la  dernière  ville  des  Allobroges,  et  la  plus  voi- 
sin* de  l'Helvétie,  avec  laquelle  elle  communique  par  un  pont.  Les 
Il'lvétiens  comptaient  obtenir  le  passa'^e  par  le  pays  des  Âllobioges 
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■ti,  usi  eodem  coneibo, 

suis  oppidis  vicisque 

exustig,     • 

proficiecantur  una  cam  ils; 

adsciscuntque  sibi 

Bocios , 

'eceptos  ad  se. 

Boios ,  qui  incoluerant 

trans  Rhenum, 

et  transierant 

in  agrum  Noricum, 

oppngnarantque  Noreiam. 

VI.  Duo  itinera 
erant  omnino, 
quibusitineribus 
possent  exire  domo  : 
unum  per  Seqaanos, 
angustum  et  difficile, 
iuter  montera  Juram 
ot  âumen  Rhodanum, 
qua  vix  carri 
ducerentur  singuli  ; 
mons  uutem  altissimus 
inipendebat, 
nt  perpauoi 

possent  facile  prohibere  : 
altorutn 

per  nostram  provinciam, 
multo  facilius 
expeditiusque. 
propterea  quod  Riiodanus 
fluit  inter  tinej 
Helvetiorun. 
et  A'.lobrognm, 
qui  pacati  eraut  nuper, 
isque 

nonnullis  locis 
transitur  vado. 
Geneva 

est  extrcmuni  oppidum 
AUobrogura, 
proximumqne 
tinibus  Helvet'orum. 
Ex  eo  o[']>i'Jo 

Ens  pertinet  ad  Uelvetioi. 
Eistimabant  aese 
vel  per«'iasuro6 


que,  a\  aut  fut-usage  de  la  intme  résolo- 

leurs  villes  et  leun  bourgades         [tioa, 

ayant  été  consumées, 

ils  partent  ensemble  avec  eux  , 

et    ils  adjoignent  à  eux-mêmes 

comnu  compagnons, 

admis  vers  eux  (dans  leurs  rangs), 

lei  Boiens,  qui  s'étaient  étublis 

ati  delà  du  Rhin, 

et  avaient  passé 

sur  le  territoire  de-la-Norique, 

ot  avaient  assailli  Noréia. 

VI.  Deux  routes 
étaient  en  tout, 
par  lesquelles  routes 
ils  pussent  sortir  de  leur  innison  y>ayBy  .' 
l'une  à  travers  les  Séquaniens, 
étroite  et  difficile, 
entre  le  mont  Jmu 
et  le  fleuve  du  Rhône, 
par  où  à  peine  les  chariots 
pouvaient  être  conduits  un-à  un  ; 
or  la  montagne  trè»-élevée  [route), 

était  suspendue-au-dessas  li^iluniiuait  la 
de  ftorte-qne  des  tnn4mit  trèa-pen-aom- 
pouvaient  facilement  le$  éoart«r  :  [breax 
l'antre 

par  notre  province, 
beaucoup  plus  facile 
et  plus  dégagée  (libre), 
parce  que  le  Rhône 
coule  entre  les  frontières 
des  Helvétiens 

et  des  Allobroges,  [ment 

qui  avaient  été  pacifies  (soumis)  récciii 
et  que  celui-ci   le  Rhône) 
en  plusieurs  endroits 
se  passe  à  gué. 
Genève 

e.--t  la  dernière  ville 
des  Allobroges, 
et  la  plus  proche 
des  frontières  des  Helvétiens. 
De  cette  ville 

an  pont  aboutit  aux  Ilelvétie  is. 
Ils  pensaient  eux-mêmes 
CD  devoir  iMnaader 
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persnasuros,  quod  nondum  bono  animo  in  populum  Romanum 
viderentur,  oxisiiniabant,  vel  vi  coacturos  ,  ul  per  suoa  fines 
eos  irepaterentur.  Omnibus  rébus  ad  profectionem  comparatis, 
diem  dicunt ,  qua  die  ad  ripam  Rhodani  omnes  conveniant  : 
is  dies  erat  ante  diem  quintum  calendas  apriles ,  L.  Pisone. 
A.  Gabinio  consulibus. 

VII.  Caesari  quum  id  nuntiatum  esset,  eos  per  provinciam 
nostram  iter  facere  conari,  maturat  ab  Urbe  proficisci;  et 
quam  maximis  potest  ilineribus,  in  Galliam  ulleriorem'  con> 
tendit,  et  ad  Genevam  pervenit.  Provinciae  toli  quam  maxi- 
mum potest  militum  numerum  imperat  (erat  omnino  in  Gallia 
ulteriore  legio  una) ,  pontem  ,  qui  erat  ad  Genevam ,  jubet 
rescindi,  Ubi  de  ejus  adventu  Helvetii  certiores  facti  sunt,  ie- 
gatos  ad  eum  mittunt,  nobiiissimos  civitatis,  cujus  legationfs 
Namolus  et  Verudoctius  principem  locum  obtinebant ,  qui  di- 

•oit  de  gré,  car  ce  peuple  ne  paraissait  pas  encore  bien  attaché  hoc 
Komains,  soit  par  la  force  des  armes.  Tont  étant  prêt  ponr  le  départ, 
les  Helvétiens  fixent  pour  le  rassemblement  général  sur  les  bords  du 
Rhône  le  cinquième  jour  avant  les  calendes  d'avril  ;  L.  Piscn  et 
A.  Gabinius  étaient  alors  consuls. 

VII.  Dès  que  César  apprend  qu'ils  se  disposent  à  traverser  la  pro- 
vince romaine ,  il  se  hâte  de  partir  de  Rome ,  gagne  à  marches  for- 
cées la  Gaule  ultérieure,  et  arrive  à  Genève.  Il  ordonne  les  plus  nom- 
brenses  levées  dans  toute  la  province,  car  il  n'y  avait  en  tout ,  ar 
delà  des  Alpes,  qu'une  seule  légion,  et  fait  couper  le  pont  de  Genève. 
Les  Helvétiens,  dès  qu'ils  bont  instruits  de  son  arrivée,  Ini  députOj>4 
l<>s  plui  distingués  da  loar  cité,  ayant  à  leur  tête  Naméius  et  Vérj' 
dootins,  pour  loi  dire  que,  n'ayant  auoun  autrd  chemin,  ils  avaient 
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Allobrogi^UB. 

qnofl  nondnm  viderentur 

bono  aiiimo 

m  populum  Eornanum  , 

»el  coacturo?  vî, 

at  patcieiitiir  eos 

tre  pcr  s  nos  fines. 

Oniiiibus  rebiis 

cornparalis 

ifl  profectionem 

(licuiit  (iiem, 

qim   die  omnes  conveniant 

ad  riparn  Rliodaiii  : 

is  dics  erat 

aiite  quiiitum  dicm 

ciileiidas  aprîles, 

L.  Pisoiie,  A-  Gabinio 

consulibus. 

VII.  Quum  id 
nuntiatiim  e:«set  Ca-sfiri, 
603  conari  facere  iter 
per  nostram  provinciam, 
maturat 

profici?ci  ab  Urbe , 
et,  itinoribus 
qimm  potest  maxlmis, 
coiitendit 

in  Galliam  ultorioretn, 
et  pcrvenit  Genevam. 
Imperrii,  t  ti  provincise 
numemm  militum 
quam  pott'st  maximum 
(tina  legio  omiiino 
erat  in  Gaîlia  ulteriore); 
jubet  pontem, 
qui  erat  ad  Genevam, 
rescir.'li. 
Ubi  Ilelvetii 
facti  sunt  certiorcg 
de  adveiitu  ejiis, 
mittunt  legatos  ad  eum, 
nobilissimoH  civitatis, 
oujus  lejiationis 
Kaincius  et  Verudoctiua 
obtinebant 
principera  locum, 
qui  dioerent 


aux  Allobroges, 

parce  qu'ils  ne  paraissaient  pasenccra 

être  d'une  bonne  disposition 

envers  le  peuple  romain, 

ou  devoir  /(5  contraindre  par  la  forc«>, 

pour  qu'i!  s  souffrissen  t  euxÇes  Helvétje.'i  j} 

aller  à  traverb  leur  territoire. 

Toutes  les  choses 

ayant  été  préparées 

pour  le  départ, 

ils  disent  (fixent)  un  jour, 

auquel  jour  tous  se  rassembleiaier't 

auprès  de  la  rive  du  Rhône  ■ 

ce  jour  était 

le  cinquième  jour  avan* 

les  calendes  d'-avril, 

L.  Pison  et  A.  Gabinius 

étant  consuls 

VII.  Comme  cela 
avait  été  annoncé  à  César 
eux  tenter  do  faire  route 
par  notre  province, 
il  se  bâte 

de  partir  de  la  ville  (Rome); 
et,  par  des  maiches  aussi  grandit 
qu'il  peut  par  les  plus  grandes, 
il  se  dirige 

vers  la  Gaule  ultérieure, 
et  parvient  à  Genève. 
Il  corninaude  à  toute  la  province 
an  nombre  do  soldats  a»sji  grani 
qu'il  peut  commander  le  plus  grand 
(une-seule  légion  en  tc'.it 
était  dans  la  Gaule  ultér;cura)  ; 
il  ordonne  le  pont, 
qui  était  auprès  de  Genève, 
être  coupé. 

Dès  que  les  Ilelvetiens  Jtié  avev'ii- 

eurent  été  Taits  mieux-informés  (euv^n: 
de  l'arrivée  de  lui, 

ils  envoient  des  députés  «après  de  lui, 
les  plus  nobles  de  la  cité, 
de  laquelle  députation 
Nnméius  et  Vérndootius 
occupaient 
la  première  place, 
^ui  devaieot  dire 
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cerent  «  Sibi  esse  in  animo  sine  uUo  maleQcio  iler  per  prcs 
vinciam  facere,  propterea  quod  aliud  iler  habercnt  nullum; 
rogare  ut  ejus  voluntate  id  sibi  facere  liceat.  »  Caesar,  quud 
memoria  tenebat  L.  Cassium  conBulem  occisum',  exercitum- 
que  ejus  ab  Helvetiis  puisum  et  sub  jugum  missum ,  conce- 
dendum  non  putabat  ;  neque  homines  inimico  animo,  data 
facultate  per  provinciam  iliueris  faciendi ,  températures  ah 
injuria  et  maleficio  exislimabat.  Tamen,  ut  spatium  interce- 
dere  posset,  dum  milites  quos  imperaverat  convenirent,  le- 
gatis  respondit  diem  se  ad  deliberandum  sumpturum;  si 
quid  vellent,  ad  idus  apriles  reverterentur. 

VIII.  Interea  ea  legione,  quam  secum  habebat,  militil)ijsqu(?, 
oui  ex  provincia  convenerant.  a  Uif  u  Lemanno,  qui  in  flumen 

l'intention  de  traverser  la  province  sans  y  ftdrc  ftucnn  mal ,  et  qu'ils 
le  priaient  d'y  consentir.  César,  qui  se  rappelait  la  mort  du  consul 
L.  CassiuB,  son  armée  battue  par  les  Helvétiens  et  réduite  à  passer 
sons  le  joug  ,  ne  pensait  pas  qu'il  fallût  le  leur  permettre;  d'ailleurs 
1  ne  croyait  guère  qu'un  peuple  mal  disposé  pour  nous  s'abstint  d« 
tout  dégât  et  de  toute  violence ,  s'il  lui  accordait  le  passage.  Ce- 
pendant, pour  donner  aux  troupes  qu'il  avait  commandées  le  temps 
de  se  rassembler,  il  répondit  aux  députés  qu'il  avait  besoin  de  déli- 
bérer sur  leur  demande,  et  qu'iU  pouvaient  revenir  peur  les  ides 
d'avril. 

YIII.  Il  emploie,  en  attendant ,  sa  légion  et  les  troupâs  venoM  de 
la  province  à  élever  un  mur  de  dix-neuf  milles  de  longueur  sur 
seize  pieds  de  hauteur,  et  à  crenser  un  fossé,  depuis  le  lao  Léman  , 
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•  Esse  i'ii  animo  sibi 

fiwere  iter  per  provinciam 

»ine  ullo  inaleficio, 

proptereâ  quod  haberent 

nuilum  aliud  iter; 

rogare 

ut  licoat  sibi  facere  id 

voluntate  ejua.  » 

Csesar, 

quod  tenebat  raemoria 

L    Cassiam  congulera 

oocisum, 

exercitumquo  ejus 

puUum 

et  niissum  sub  jagum 

ab  Helvetiis, 

non  patabHtconcedendumt 

neque  existimabat 

homines  animo  inimico, 

facultat6  faciendi  itineris 

per  provinciam 

data, 

temperaturoe  ab  injuria 

et  maleficio. 

Tamen,  ut  sputium 

posset  intercodere, 

dum  milites 

quos  imperaverat 

convenirent, 

respondit  lef^ntis 

»e  sumpturum  diem 

ad  delibernnduiii , 

si  velletit  quid, 

reverterentur 

ad  idiis  apriler. 

VIII.  Interea 
e^egione, 
qMm  hahebat  soousi, 
militibu8que 
qui  convenerarit 
ex  provincia, 
perducit  murum  p 
sedecim  pedum 
in  altitudinera 
fo88amque  [^sunm 

docem  novem  miilia  pas- 
'<  lacu  LeinaiioO, 


■  Être  dans  l'esprit  à  eux 

de  faire  route  par  la  province 

■ans  au'-un  mal   sans  faire  de  dégât), 

parce  qu'ils  n'avaient 

aucun  autre  ohemin  ;  ^ 

eux  demander 

qu'il  soit  permis  à  eax  de  faire  cela 

avec  la  volonté  (le  consentement)  de  lai. 

César, 

parce  qu'il  gardait  dans  ta  mémoire 

L.  Cassius  consal 

avoir  été  tué , 

et  l'armée  de  lai 

avoir  été  battae 

et  envoyée  sous  le  joug 

par  les  Helvétiens,  fdéo, 

ne  pensait  pas  la  choie  devoir  être  accor 

et  il  ne  croyait  pas 

des  hommes  d'nne  âme  ennemie, 

la  faculté  de  faire  route 

à  travers  la  province 

leur  ayant  été  donnée, 

devoir  s'abstenir  d'insalta 

et  (h  dégât. 

Cependant,  afin  qu'un  espace  de  tempa 

pût  se-passer-dans-rintervalle, 

tandis  que  les  soldats 

qu'il  avait  commandés 

se  rassembleraient, 

il  répondit  aux  députés 

lui-môme  devoir  prendre  du  temps 

pour  délibérer  ; 

s'ils  voulaient  quelque  chose, 

qu'ils  revinssent 

pour  les  ides  d  avril, 

VIII.  Cep.Tidant 
avec  cette  légion , 
qu'il  avait  avec  lui-môma, 
et  avec  les  soldats 
qui  s'étaient  réunis 
venant  de  !a  province, 
il  conduit  un  mur 
de  seize  pieds 
en  hauteur 
et  un  fossé 

pendant  dix-neaf  milliers  à»  pa? 
depuis  le  lac  Lémau, 
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Khodanum  iuQuit',  ad  uionleiu  Juiam,  qui  fines  Seqoano» 
rum  ab  Helvetiis  dividit,  milita  passuum  decem  novem  *  ma> 
rnm,  in  alliludinem  pedum  sedecim,  fossamque  perducil.  Et 
opère  perfeclo,  praesidia  disponit,  castella  cornmunit,  quo  fa- 
filius,  si  se  invilo  transira  conarentur,  proliihere  possit. 
Ubieadies,  quam  constituerai  cum  legatis.  venit,et  legïili 
ad  eum  reverlerunt ,  nogat  se  more  et  exemple  populi  Ro- 
mani posse  iter  ulli  per  provinciarr.  dare;  et,  si  vins  facere 
conenlur,  prohibiturum  ostendit.  Helvetii ,  ea  spe  dejecti, 
navibus  junctis  ralibiisquo  compluribus  factis ,  alii  vadis 
Rhodani,  qua  minima  altitudo  ûuminis  erat,  nonnunquam 
interdiu  ,  saepins  noctu ,  si  perrumpere  possenl,  conati,  operis 
munitione  et  milituDC  concursu  et  telis  repulsi ,  hoc  conatu 
destiterunt. 

IX.  Relinquebatur  una  per  Sequanos  via ,  q'ia ,  Sequanis 
invitis,  propler  angustias  ire  non  poterant.  His  quum  sua 

qni  verse  ses  eaux  dans  le  Rhône,  jusqu'au  Jars,  qui  sépare  les  Sé- 
quaniens  des  Helvétiens.  L'ouvrage  achevé,  il  y  distribue  des  poste* 
et  y  ajoute  des  redoctes ,  afin  de  repousser  plus  facilement  les  Hel- 
rétieus,  s'ils  tentaient  de  passer  malgré  lui.  Lorsqu'au  jour  convenu 
les  députés  revinrent,  il  leur  dit  que,  d'après  l'usage  constant 
du  peuple  romain  ,  il  ne  pouvait  accorder  à  personne  le  passage  par 
la  province,  et  leur  fait  voir  que,  s'ils  essayaient  de  le  forcer,  il  était  ea 
ftat  de  leur  résister.  Les  Helvétiens,  déçus  dans  leur  espoir,  tentè- 
i-ent  de  forcer  le  passage,  tantôt  de  jour,  mais  plus  souvent  la  nuit,  les 
una  sur  des  bateaux  attachés  ensemble  ou  sut  des  radeaux  ,  les  au 
très  en  traversant  le  Rhône  à  gué  dans  les  endroits  les  moins  pro- 
fonds; mais  arrêtés  parles  retranchements,  repousses  pur  le  choc 
et  les  traits  des  soldats ,  et  n'ayant  pu  se  faire  jour  nulle  part,  Us 
■bandonnèrent  leurs  tentatives. 

IX.  n  de  leur  restait  que  le  chemin  par  le  pays  des  Séquaniens, 
impraticable,  si  l'on  n'y  cous'^ntait,  à  cause  des  défilés.  Ne  pou- 
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«fui  inflnit 

jn  flnm!>n  Rhodanum, 

ad  rnontem  Jiiram 

.lui  dividit  ab  Helvetiis 

fine»  Seqiianornm. 

Eo  opère  perfecto, 

disponit  prsesidia, 

comnmnit  castella, 

quo  possit  facilius 

prohibere, 

El  conarentur  transire 

6e  invito. 

Ubi  ea  dies, 

quniu  constituerai 

cura  legatis, 

Tenit, 

et  legati 

riivertorunt  nd  enm, 

ncgat  se  posse 

more  et  exemple 

populi  Romiitii 

dare  iter  uUi 

per  provinciam  ; 

et  ostendit  prohibiturum, 

Ei  conentur  facere  vira. 

flelvetii,  dejecti  ea  spe, 

conati 

si  possent  perrumpere, 

nonnunquam  interdiu, 

scepius  nnctu, 

oavibas  junctis 

ratibusqiie  compluribus 

factis, 

alii  radis  Rhodani, 

qnatiltitudo  fluminis 

erat  minima, 

repulsi 

munitione  operis 

et  concursn 

it  telis  railitam, 

dectiterunt  hoc  coiiatu. 

IX.   Uria  via 
relinquebatur, 
per  Seiiuanos, 
qua  non  poterant  ir« 
Sequanis  invitia, 
pi  ^pftr  anguatias. 


qui  coule 

dans  le  fleuve  du  Rhône  ,' 

jusqu'au  mont  Jura, 

qui  sépara  des  Helvëtieus 

les  frontières  dea  Séquanieiî^j. 

Cet  ouvrage  étant  achevé, 

il  dispose  des  garnisons, 

fortifie  des  redoutes, 

afin  qu'il  puisse  plus  facilement 

le»  écarter, 

s'ils  entreprenaient  de  passer 

lui-même  ne-voulant-pas. 

Dès  que  ce  jour, 

qu'il  avait  établi  (fixé) 

avec  les  députés, 

fut  venu  , 

et  que  les  députés 

furent-de-retour  vers  lui, 

il  nie  lui-même  pouvoir 

d'après  la  coutume  et  VexançU 

du  peuple  romain 

donner  route  (passage)  à  personne 

à  travers  la  province  ;  [pcns&er. 

et  il  montre  (signifie)  lui  devoir  h$  re- 

s'ils  essayaient  de  faire  violence. 

Les  Uelvétiens,  déçus  de  cet  espoir, 

ayant  essayé 

s'ils  poun aient  forcer  U  pasiage, 

quelquefois  pendant- le-jour, 

plus  souveut  de  nuit,  [tembU, 

Ut  uns  des  navires  ayant  été  joints  tn^ 

et  des  radeaux  très -nombreux 

ayant  été  faits, 

d'autres  pnr  les  gués  du  Rhône, 

par  où  la  profondeur  du  fleuve 

était  In  moindre, 

ayant  été  repoussés 

par  la  fortification  de  l'ouvrage 

et  par  le  concours 

et  les  traits  dos  soldats, 

se  désistèrent  de  cette  tenta'Ive. 

LX.  Une  seule  route 
était  laissée, 

à  travers  les  Séquaniens, 
pnr  oh  ils  ne  pouvaient  pas  ailci 
les  Séquaniens  ne-votilant-pps 
à-caase-de*  défilée. 
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iporite  persuadero  non  posseut,  legatos  ad  DumnorigeiB 
fduum  milluiit,  ut  eo  doproratore  a  Sequanis  impelraient. 
Durnnorix  grolia  et  largitione  apuri  Sequanos  plurimum  po- 
terat,  et  Helvotiis  erat  amicus.  quod  ex  ea  civilate  Orgetor- 
gis  filiam  in  matrimonium  duxerat,  el  cupiditale  regni  adduo- 
tu8  iiovis  rébus  studebat,  et  quam  plurimas  civitates  suo  sibi 
beneficio  habere  obstrictas  volebat.  Itaque  rem  suscipit  et  a 
Sequanis  impelrat  ut  por  fines  suos  Ilelveticd  ire  patiantur, 
obsidesque  uti  inter  sese  dent,  perficit  :  Sequani ,  ne  ilinere 
Helvetios  prohibeanl;  Uelvetii,  ut  sine  maleficio  et  injuria 
transeant. 

X.  Caesari  renuntiatur  HcIVetiis  esse  in  animo  per  agrura 
Sequanorum  et  ^Eduorum  iter  in  Santonam  fines  facere,  qui 
non  longe  a  Tolosatium  '  finibus  absunt ,  quae  civilas  est  in 
provincia.  I(!  si  Hsret,  inleiliî^ebat  magno  cura  provinciae  pe- 

Tant  obtenir  eux-mêmes  cette  permission,  il»  envoient  des  d^put^s  à 
l'Eduon  Damnorix  pour  le  prier  de  la  solliciter  pour  eux.  Durn- 
norix avait  beaucoup  de  crédit  chez  los  Séquaniens  grâce  à  ses  lar- 
gesses, et  c'était  un  ami  des  Helvétiens,  parce  que  son  épouse,  filltt 
d'Orgétorix,  était  de  le^ir  cité  :  de  plus,  entraîné  par  la  passion  dû 
régner  et  aspirant  à  une  révolution ,  il  voulait  s'attacher  par  se» 
services  le  plus  de  cités  qu'il  pourrait.  Il  se  charge  donc  de  l'afTaire, 
obtient  des  Séquaniens  le  passage  pour  les  Helvétiens,  et  fait  donner 
aux  on*  et  aux  autres  des  otages  :  les  Séquaniens,  pour  garantir 
qu'ils  n'inquiéteraient  pas  les  Helvétiens  dans  leur  marche  ;  et 
ceux-ci,  pour  assurer  qu'ils  ne  commettraienx  ni  violence  ni 
dégât. 

X.  On  vint  annoncer  à  César  que  les  Helvétiens  avaient  dessci; 
de  se  rendre  parle  pays  des  Séquaniens  et  des  Eduens  dans  chIu: 
des  Santons  ,  peu  éloigné  des  terres  des  Tolosates  ,  dont  la  cité  fuit 
part;:  de  notre  province.  Il  comprit  combien  il  serait  dangereux 
pour  la  province  d'avoir  pour  vaisiiUt  dans  un  pa\>  l'e  prunes  et 
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Qaam  non  poasent 

persuadera  Ins 

8ua  spoiito, 

mittunt  legatos 

ad  Dumnorigein  iEduum  , 

ut  impetr^rent 

a  Sequanis, 

eo  deprecatore. 

Durnnorix 

poterat  plurimum 

apud  Set(niinos 

gratia  et  larjjitione, 

et  emt  amiciis  Helvetiis, 

qiiod  duxerat  in  raatrimo- 

ex  ea  civitace  [niuni 

Sliam  Orgetorigis, 

etadduotuscupidituteregni 

studebat 

rébus  novis, 

ot  volebat  habere  civitates 

quam  plurimas 

cbstriftas 

sno  beneficio. 

Itaqurt  suscipit  rem 

et  impetrat  a  Sequanis 

ut  patiantur  UelvetioB 

ire  per  buob  iinoa, 

serficltque  uti  dent  obsides 

rnter  ees«  : 

Sequani , 

ne  prohibeant  Helvetios 

itinore  ; 

Holvetii,  ut  transeant 

sine  maleficio  Pt  injuria. 

X.  Kciiuntiatur  Csesari 
CSS3  in  animo  Helvetiis 
faaere  iter 

pcr  agriim  SequaDornm 
1%  iEduornm 
in  fines  Santonum, 
qui  absurit  non  longe 
a  tinibiis  Tr.losHtium, 
queecivitasestiii  provincia. 
Si  id  fieret,  intelligebat 
fnturum  cum  magno  peri- 
provincije  [oulo 

ut  haberet  finitimot» 


Comrne  ils  ne  pouvaient  pa» 

persuader  ceux-ci 

par  leur  propre  influenc!, 

ils  envoient  des  députas 

à  Damnorix  l'Eduen, 

alin  qu'ils  obtinssent  li  rtat$a^ 

des  Séquaniens, 

celui-ci  étant  interœsaear 

Dumnorix 

pouvait  beaucoup 

auprès  des  Séquaniens 

par  son  crédit  et  set  large*«eg, 

et  était  ami  aux  Helvétiens. 

parce  qu'il  avait  emmené  en  mariage 

de  cette  cité 

la  fille  d'Orgétorix, 

et  entraîné  i)ar  le  désir  de  la  royanli* 

s'appliquait 

à  un  étHt-de-cLoses  nouveau, 

et  voulait  avoir  des  cités  aussi  nombrguiea 

qu'i/  pourrait  avoir  les  plris  nouibreiiieâ 

enchaînées 

par  son  bienfait. 

Aussi  il  entreprend  i'aiTaire 

et  obtient  des  Séquaniens 

qu'ils  souffrent  les  Helvétiens 

aller  à  travers  leur  territoire, 

etachève(fait  qu'ilsjf  don  non  t  des  ciage» 

entre  eux  : 

les  Séquaniens ,  [tiens 

j)our  qu'ils  ne  repoussent  pas  les  Helv*- 

de  leur  route  ; 

les  Helvétiens,  pour  qu'ils  passent 

sans  dommage  et  dégât. 

X.  Il  est  rapporté  à  César 
Stre  dans  l'intention  aux  Helvétient 
de  faire  route 

k  travers  le  territoire  des  Séquanioao 
et  des  Eduens 

vers  les  frontières  des  Santons, 
qui  sont-distants  non  loin 
des  frontières  des  Tolosates, 
laquelle  cité  est  dans  la  provino* 
Si  cela  se  faisait,  il  comprenait 
dovoirôtreaveoun grand dauger  qu'il  •»• 
de  (pour)  la  province  [rait  fort  d*np«reux) 
f  a'elle  eût  pour  vouias, 
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riculo  futurum  ut  hominesbollicosôs,  populi  Romani  inimicoâ, 
locis  patcniiDtis  maxinieque  frumentariis  finitimos  haberel. 
Ob  eas  ca\isua  ci  inunitioni  quam  fecerat  T.  Labienum  loga- 
luin  pia^iecii  :  ipse  in  Italiam  '  magnis  itineribiis  contendit, 
duasque  ibi  legionos  conscribit ,  et  très,  quae  circum  Aqui- 
leiam*  hiemabant,  ex  hibernisediicit,  et,  qua  proximum  iter 
in  ulteriorem  Galliam  per  Alpes  erat,  cum  his  quinque  legio- 
nibus  ire  contendit.  Ibi  Centrones  et  Graioceiiet  Caturiges', 
locis  superioribus  occupatis ,  ilinere  exercitum  prohibere  co- 
nantur.  Compluribus  his  prœliis  pulsis,  ab  Ocelo*,  quod  est 
citerions  provinciae  cxlrenmm,  in  fines  Vocontiorum"  ulterio- 
lis  provinciae  die  septimo  pervenit;  iude  in  Aliobrogum  fines, 
ab  AUobrogibus  in  Sogusianos*  oiercitum  ducit.  Hi  sunt  extra 
provinciam  trans  Rhodanum  prinii. 

XI.  Helvetii  jam  per  angustlas  et  fines  Sequanorum  suas 
copias  transduxerant,  et  in  Quorum  fines  pervenerant,  eo* 

très-fertile  en  blé,  des  peuples  belliqueux  et  ennetnis  des  Romains. 
Laissant  en  conséquence  à  T.  Labiénus,  son  lieutenant,  le  comman- 
dement des  fortifications  qu'il  avait  élevées,  il  se  rend  lui-même  h 
grandes  journées  en  Italie,  y  lèive  deux  légions ,  en  prend  trois  dans 
leurs  quartiers  d'hiver  près  d'Aquilée,  et  marche  avec  ces  troupes 
vers  la  Gaule  ultérieure ,  à  travers  les  Alpes ,  par  le  plus  court  che- 
min. Les  Centrons  ,  les  Graïocèles,  les  Caturiges,  ayant  occupé  les 
hauteurs,  tentent  de  fermer  le  passage  à  son  armée.  Il  les  culbuta 
âans  plusieurs  combats,  et  d'Ocelum ,  qui  est  à  l'extrémité  de  la 
Gaule  citérieure  ,  il  arrive  en  sept  jours  dans  la  Gai  "e  ultérieure, 
»ur  les  terres  des  Vocontiens ,  d'où  il  conduit  son  armée  chee  les 
AUobroges  et ,  de  là  chez  les  Ségusiens  ,  premier  peuple  que  l'on 
■  trouve  hors  de  la  province,  au  delà  du  Rhône. 

XI.  Les  Helvétiens  avûent  déjà  traversé  aveo  toutes  leurs  forces 
les  défilés  et  le  territoire  dea  Séquanien»    et  ravageaient  celai  dst 
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locÏB  putentibiiii 

maximeque  frunientariis, 

bomines  liellicosos, 

inimicus  poimli  Romani. 

Ob  eas  causas 

prafecit  T.  Labienum 

légat  uni 

ei  miinitioni  quam  fecerat  : 

ipse  contcndit  in  Italiam 

magnie  itineribus, 

conscriliitque  ibi 

duas  legioiies, 

et  cducit  ex  hibernis 

très,  qu«B  biemabant 

circum  Aquileiara, 

et  contendjt  ire 

cain  bisquiiiquelegionibus 

qim  iter 

in  Galliain  ulteriorem 

erat  proximum  per  Alpes. 

Ibi  CentroiieB  et  GraioceK 

et  Caturiges, 

locis  superioribaa 

occupatis, 

conantur 

prohibere  exorcitam 

itiiiere. 

His  piilsis 

oomplnribus  prœliis, 

pcrvenit  Beptima  die 

ab  Ocelo, 

quod  est  extremum 

provinciœ  citerioris, 

in  fines  Vocontiornm 

provincise  ulterioris  ; 

inde  ducit  exercitum 

in  fines  Allobrogum, 

ab  Allobrogibus 

in  Segusianos. 

Hi  sunt  priipi 

extra  provin^'am 

traoB  Khodaniira. 

XI.  Jam  Ilelvetii 
transduxerant  suas  copias 
per  angustias 
et  fines  Seqtianorum, 
•t  peiirâoerant 


dans  des  coutrées  ouTertee  (de  pl«in«»^ 

et  extrômemeot  fertile»-en-blé, 

des  homraes  belliqueux, 

ennemis  du  penpie  romain. 

Pour  ces  motifs 

il  préposa  T.  Labiénus 

«on  lieutenant 

à  ces  retranchements  qu'il  avait  faits 

lui-même  se  rend  en  Italie 

h  grandes  marches, 

et  enrôle  là 

deux  légions, 

et  fait-sortir  des  quartiers-d'hiver 

trois  légions,  qui  hivernaient 

autour  d'Aquilée, 

et  sa  hâte  d'aller 

avec  ces  cinq  légions 

pai  où  la  route 

vers  la  Gaule  ultérieure 

était  la  plus  proche  (courte)  à  travers  les 

Là  ie»  Ceiilrous  et  les  Graïocèles  [Aij>e» 

et  les  Gttturiges, 

des  lieux  plus  élevés 

étant  occupés, 

tentent 

de  repousser  l'armée 

de  sa  route. 

Ceux-ci  ayant  été  battus 

en  plusieurs  combats, 

il  parrient  le  septième  jour 

d'Ooèle, 

qui  est  le  point  extrême 

de  la  province  oitérieure, 

au  territoire  de»  Vocontiens 

de  la  province  ultérieure  ; 

de  là  il  conduit  ion  armée 

sur  le  territoire  des  Allobrogea, 

et  de  chez  les  Allobroges 

chez  les  Ségnsiens. 

Ceux-ci  sont  les  premiers 

en  dehors  de  la  provinoe 

au  delà  du  Rhône 

XI.  Dt-jà  les  Helvétiens 
avaient  fait-passer  leurs  tronpee 
à  travers  les  défilés 
et  le  territoire  des  Séqaaniens, 
«l  étaient  arrivés 
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rumqiie  agror  populabantur.  ^dui,  quum  se  saaque  al)  iis  de- 
fendere  nor  i^wssent.  legatos  ad  Caesarem  mittunt  rogalura 
auxilium  :  a  Ita  se  omni  tempore  de  populo  Romane  meritoa 
esse,  ut  p;ciîe  in  conspectu  exercitus  noslri  agri  vaslari,  liberi 
eoruniinservilulem  abduci,  oppida  expugnari  non  debuerinl.  » 
Eodcm  tempore  Ambarri ',  necessarii  et  consanguine!  jEduo- 
nim,  Csesarcm  certiorem  faciunt,  sese,  depopulatis  agris,  non 
facile  ab  oppidis  vira  hostium  prohibere  :  item  Allobroges  qui 
trans  Rhodanum  vicos  possessionesque  iiabebant  fuga  se  ad 
Ca^arem  recipiunt,  etdemonstrantsibipraeter  agri  solum  nihil 
esse  reliqui.  Quibus  rébus  addoctus,  Csesar  non  exspectandum 
sibi  statuit  dum,  omnibus  fortunis  sociorum  consumptis,  in 
Santones  Helvetii  pervenirent. 

XII.  Flumen  est  Arar ,  quod  per  fines  .Quorum  et  Sequa- 
Borura  in  Rhodanum  influit  incredibili  lenitate',  Haut  oculis 

Kduens.  Hors  d'état  de  se  défendre,  les  Eduens  envoient  des  'lépulcs 
vers  Céo.-ir  pour  inriplorer  son  secours  :  «Ils  s'étaient  de  tcut  ttmp» 
oonduits  à  l'égard  du  peuple  romain  de  manière  à  ne  pas  ménCer  de 
voir,  presque  sons  les  yeux  de  notre  armée,  leurs  champs  dévactés, 
leurs  enfants  entraînés  en  esclavage,  leurs  villes  prises  de  force.» 
En  môiîiû  temps ,  les  Ambarres ,  amis  des  Eduens  et  du  môme  aang 
qu'eux,  fout  savoir  à  César  que  leurs  terres  ont  été  dévastées  et  qu'ils 
ont  prtiue  ù  défendre  leurs  villes.  Enfin  ceux  des  AUobioges  qui 
avaient  des  bourgs  et  des  biens  au  delà  du  Rhône  se  retirent  anprè» 
de  César,  et  lui  exposent  qu'il  ne  leur  reste  q\io  le  sol  de  leurs  pro- 
priétés. Tous  ces  motifs  déterminèrent  César  à  ne  point  al'.endre  qaa 
les  Helvétie.:  ;  après  avoir  tout  détruit  chez  ses  alliés,  fus&ent  arrivé* 
ohes  leii  Sautons.    ^ 

Xil.  La  Saôue,  qui  tïaverso  le  territoire  des  Eduens  et  des  Séqua- 
niene  pour  ee  jeter  dans  le  Rhône,  est  une  rivière  d'une  si  incroyable 
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in  fines  JSduornm, 

popiilabanturque 

agros  eorum. 

iÉiiiii-  qnum  non  possent 

defeiKlere  ali  iis 

8e  suaquc , 

mittunt  legatos 

ad  Casnrem 

ropauim  auxiliuni  ; 

«  Se  iiieritos  esse  ita 

de  populo  Romane 

oniiii  tempore, 

ut  flgri  eorum 

non  debuerint  vastari 

prciift  in  conspectu 

nostri  exercitiis, 

libcri  abdiicî  in  sorvitutem, 

oppida  expugnari.  » 


sur  le  territoire  des  Éd «en s, 

et  ravageaient 

les  terres  d'eux. 

Les  Eduens,  comme  ils  ne  pouvaient  pat 

défendre  contre  eux 

eux-mêmes  et  leur»  posnessiont, 

en- oient  des  dépntés 

vers  César 

demander  du  secours,  disant  ; 

«■  Eux-mêmes  avoir  mérité  ainsi 

du  peuple  romain 

eu  tout  temps, 

que  les  terres  d'eux 

n'aient  pas  dû  être  dévastées 

presque  à  la  vue 

de  notre  armée, 

leurs  enfants  être  emmenés  en  esclavn!;o. 


leurs  villes  être  prises-de-force.  » 
Eodem  tempore  Ambarri,    Dans  le  même  temps  les  Ambarres, 
nccessarii  et  consanguinei    alliés  et  parents 

des  Eduens,  [César) 

font    César    mieux-informé    (inforinent 

eux-mêmes,  Uurs  terres  ayant  été  rave- 

ne  pas  écarter  facilement  Igécs, 

de  leurs  villes 

la  violence  des  ennemis  : 

de  même  les  ceux  des)  Allobroges 

qni  avaient 

au  delà  du  Rhône 

des  bourgs  et  des  biens 


.ïduornm, 

faciunt  Csesarem  certiorem 

Bcse,  agris  depopulatis, 

non  prohibere  facile 

iib  opfddis 

vini  liostium  ; 

item  Allobroges 

qui  habebant 

irans  Rhodanum 


v:co3  possessionosquo 

se   recipiunt  ad  Caîsarcm    se  retirent  vers  César 


fuga, 

et  demonscrant 

nibil  rcliqtii  esse  sibi 

prêter  solum  agri. 

yuiljus  rébus  ùdduclus, 

Cœsar  statuit 

non  exspcclandum  sibi 

dum,  omnibus  forlunis 

Kocioriim 

«•(insumplis, 

llcivelii 

|i"i\o[)ironl  in   Snntones. 

X[l.  Kst  lluiiit.n  Aiar, 
qiiod  iiilluil  iii  rUioiianum 
pcr  fines  /liduorum 
el  Sequanorum 


par  la  fuite, 

et  t«i  exposent 

rien  de  reste  n'être  à  eux-mêmes 

excepté  le  sol  nu  de  leur  territoinj. 

Par  lesquels  faits  amené  (déterminé) 

Ksar  résolut 

ne  devoir  pas  être  attendu  par  lui 

que,  tous  les  biens 

des  alliés 

ayant  été  épuisés , 

les  Helvétien» 

arrivassent  cliez  le»  Santons. 

XII.  11  est  une  rivière,  la  Saône, 
qui  l'oule  pour  se  jelnr  dans  le  Rhôu 
à  travers  le  territoire  des  Eduens 
et  des  Séquaniens 


Cksaii.  —  Ouorro  dos  Gaules.  —  Livre  L 
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in  utram  partem  flual  judicai  i  non  possit.  Id  Helvetii  ratîbu 
•c  lintribus  junctis  transibant.  Ubi  per  ezploratores  Cœsar 
certior  fa(  tus  est  Ires  jam  copiarum  parles  HelvetiOB  id  flumen 
iransduxîsse,  qiiartara  Icre  partem  citra  flumen  Ararim  eli- 
quam  esse,  de  tertia  vigilia  cum  legionibus  tribus  e  castris 
prorectus,  ad  eam  partem  parvenit,  quœ  nondum  flumen 
traasierat.  Eos  impeditos  et  inopinantes  a:j;gressus,  magnaii) 
eorum  partem  concidit  ;  reliqui  fugœ  sese  mandarunt  atque 
in  proximas  silvas  abdiderunt.  Is  pagus  appetlabatur  Tigu- 
rinus  *  :  nam  omnis  civitas  Heivetia  in  quatuor  pages  divisa 
est.  Hic  pagus  unus,  quam  domo  exisset,  patrum  nostrorum 
memoria,  L.  Cassium  consulem  interfecerat*,  et  ejus  exer» 
citum  sub  jugum  miserai.  Ita,  sive  casu,  sive  consilio  deo- 
rum  immurtalium,  quœ  pars  civitstis  HelvetisB  insignem 
caiamitatem  populo  Romano  intulerat,  ea  princeps  pœnas 

lenteur,  que  Von  ne  peot  joger  k  i'ceil  en  qnel  sens  elle  conta.  Les 
Helvétiens  la  passaient  sur  des  bateaux  et  des  radeaux.  Dès  que  Césat 
apprit  par  ses  éolairenrs  que  les  trois  quarts  de  leurs  forces  l'avaieut 
iéjà  trarersée  et  qu'il  ne  restait  «n  deçà  de  la  rivière  que  le  dernier 
quart,  il  partit  de  sou  camp  à  la  troisième  veille,  aveo  trois  légions, 
et  atteignit  les  troupes  qui  n'eTaient  pas  encore  effectué  leur  passage. 
Il  les  attaqua  dans  la  surprise  et  le  désordre,  et  en  tailla  en  pièces 
une  grande  partie  :  le  reste  prit  la  fuite  et  alla  se  oaohar  dans  les 
forêts  voisines.  Ce  corps  appartenait  au  canton  des  Tigurins  ;  car 
la  cité  helvétienne  e»t  divisée  en  quatre  cantons.  Ce  peuple,  ajant 
quitté  ces  foyers  du  temps  de  nos  pères,  avait,  seul,  fait  passer  sous 
le  joug  l'armée  du  consul  L.  Cassius,  qui  fut  tné.  Âi&si,  soit 
hasard,  soit  providence  des  dieux  immortels,  la  portion  de  la  oité 
helvétienne  qui  avait  fait  essuyer  an  peuple  romaÏD  De  terrible  dis- 
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ai 


lônitate  incredibili, 

ita  lit 

non  posait  judicari  oculis 

m  utram  partcm  fhiat. 

Httlvetii  trnnsibaiit  ifl 

ratibus 

a    lintribu?  junctis. 

Ubi  Cœsarfactii8e»tcerlior 

per  exploratores 

jatn  Helvetios 

transdnxisse  id  flumen 

trns  partes  copiarum, 

qiiartam  fere  parton 

esso  rnlifiiiam 

citra  flumen  Ararini, 

priifectus  0  castris 

de  tertia  vigilia 

cmn  tribus  legi*  nibn"!, 

pcrveiiit  ad  cain  piirtem, 

qna;  nondnm 

traii«ierat  flumen 

Aggressus  eos  impeditoa 

et  iiiopinar.tc8, 

concidit 

magnaia  partem  corum: 

reliqni 

geso  mandarunt  fugœ 

atqiie  abdiderunt 

m  silvas  proximas. 

Is  pagus 

appellatur  Tiguriiius  : 

nam  omnis  civitns  Ilolvetia 

e^t  divisa  in  quatuor  pagos. 

Hic  pagus  unu9, 

quum  cxissot  àomo, 

niemoria 

no3tronim  patrum, 

intorfecerat 

consnlcm  L.  Cassiiim, 

et  miscrat  8ub  jugum 

exercitum  ejus. 

Ita,  BÎvocasu, 

sjve  consilio 

deorum  inimortalinm, 

ca  pars  civitatis  Helvetiœ, 

quai  intulerat 

popalo  Bomano 


avec  'ine  ftouccuv  (lenteur)  inoroyabl», 

de-teDo-sorto  que 

il  ne  puisse  êtro  jugé  par  les  yeux 

vers  quel  côt«5  elle  coule. 

Les  Ilelvétiens  pnesaïent  cette  ritière 

avec  <U;3  radeaux 

et  des  barques  jointes  ememble. 

DÔ9  qne  César  eut  été  fait  mieux  inform 

au-m'iyen-de  ses  éclairenrs 

déjà  !e3  Ilelvijticns 

avoir  mené-au-delfc-de  cette  rivière 

trois    parties   (les  trois  qunrts)  de  Intrt 

à  peu  près  la  quatrième  partie        [Irouje 

être  de  reste  (rester  encore) 

en  deçà  de  la  rivière  de  la  baôue, 

étant  parti  de  son  camp 

à  la  troisième  veille 

avec  trois  légions. 

il  arrive  à  cette  partie, 

qui  pas  encore 

n'avait  passé  la  rivière. 

Ayant  attaqué  enx  embarrass<5« 

et  ([ui-ne-s'y-attendaient-pas, 

il  tailla-en- pièces 

une  grande  partie  d'eux  v 

les  autres 

se  confièrent  à  la  fuita 

et  1«  cachèrent 

dans  les  forêts  les  plu»  proches 

Cette  bouirgade 

est  appelée  bourgade  des-Tigurini  : 

car  tonte  la  cité  deri-llelvctiens 

est  divisée  on  quatre  bourgade». 

Cette  bourgade  seule, 

lorsqu'elle  était  sortie  de  ta  demaarc, 

de  la  mémoire  (du  temps) 

de  nos  pères, 

avait  tué 

le  consul  L.  Cassiu», 

et  avait  envoyé  (fait  passer)  «otifl  le  joug 

l'armée  de  lui. 

Ainsi,  soit  par  hasard, 

soit  par  un  conseil 

des  dieux  immortels, 

cette  partie  de  la  cité  helvétiennc, 

qni  avait  apporté 

•u  peuple  romain 
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persolvit.  Qua  in  re  Caesar  non  solum  publicas ,  sed  etiain 
privata!?  injurias  ultus  est,  quod  ejus  soceri  L.  Pisonis*  avuni, 
!-.  Pisonem  legatum  ,  Tigurini  eodem  prœlio,  quo  Cassiuni, 
lolerfeceraDt. 

XIII.  Hoc  prœlio  facto,  reliquas  copias  Helvtlioruui  ut  con 
»equi  posaet,  pontem  in  Arari  faciendum  curât,  atque  ita  exer- 
utum  transducit.  Helvetii,  repentino  ejus  adventu  commoti, 
quum  id ,  quod  ipsi  diebus  viginti  œgerrime  confecerant ,  ut 
flumen  transirent,  uno  ilium  die  fecisse  intelligeront,  legatos 
ad  oum  mittunt:  cujus  legationis  Divico  princeps  fuit,  qui 
bello  Cassiano  dux  Helvetiorum  fuerat.  Is  ita  cum  Caesare 
cgit  :  t  Si  pao«in  populus  Romanus  cum  Helvetiis  faceret,  in 
3am  parlem  ituros  atque  ibi  futures  Helvetios ,  ubi  eos  Caesar 
constituiâset  atque  esse  voluisset;  sin  bello  persequi  perseve- 
raret,  reminisceretur  et  veteris  incommodi  *  populi  Romani , 

utre  fat  pnnia  la  premitoe.  César  vengea,  dans  ce  joar,  non-seale- 
ment  les  injnres  de  l'État ,  mais  encore  les  siennes  propres  ;  car 
L.  Pi  son,  aïeul  de  son  bean-père  L.  Piaon  et  lieutenant  de  Cassius, 
avait  péri  dans  le  même  combat. 

XIII.  Après  la  bataille,  César  jeta  un  pont  sur  la  Saône  et  la  fit 
passer  à  son  armée,  afin  de  joindre  le  reste  des  Helvétiens.  Etonné» 
de  801  ;'.V't(>che  soudaine  et  de  ce  qn'il  avait  franchi  en  un  jour  un« 
rivièrt  (^n' i]s  n'avaient  pu  traverser  eux-mêmes  qu'en  vingt  jours  et 
avec  briaocoup  de  peine,  ils  lui  envoient  une  députation  dont  le  chef 
était  Di^i.ir.n  ,  qui  les  avait  commandés  dans  la  guerre  oontre  Cas- 
sius.  Diviaoï.  parla  ainsi  à  César  ;  «  Si  le  peuple  romain  faisait  la  paix 
4vec  1-*  fleîvétiens,  ils  iraient  et  se  fixeraient  où  César  l'indiquerait 
et  le  voQvkait  ;  s'il  continuait  les  hostilités,  qu'il  se  ressouvint  di! 
J  t'clMo  essuyé  jadis  Joar   les  Romains  et  de  l'antique  valenr  des 
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calamitatern  TnsigQom, 
pers  Ivit  pœnas  princeps. 
In  qua  re  Ca^sar  ultus  est 
non  soin  m 
injurias  pablieas, 
^(i<\  et  i il  m  privatas, 
:jnoilTigurini  interfecerant 
■ivum  L.  l'isonissocuriejns, 
L.  Pisoiiem  legatani, 
coilein  prœlio, 
quo  Cassium. 

XIII.  Moc  prœlio  facto, 
lit  l'Ossot  con&equi 
reliquas  copias 
Hclvetiornm, 
3urat  pontem  faciendum 
il)  Arari , 
atque  ita 

tran.-i'liicit  exercitum. 
Helvetii,  comraoti 
adventu  repentino  ejus, 
quum  iutelligerent 
tllum  fecisse  nno  die 
id  quod    ipsi    oonfeo«rant 
aegerrime 
viginti  diebas, 
at  transirent  flnmen , 
mittuiit  legatos  ad  eum  : 
cujns  letrationia 
Divico  fnit  princeps, 
qui  fiierat  duxHelvetiorum 
bello  Cassiaiio. 
Ib  igit  ita  eum  Csesare  : 
«  Si  populus  Romanus 
faceret  pacem 
eum  Helvetiis, 
Helvetioà 

ituros  in  eam  partem 
atque  futuros  ibi , 
ttl)i  Caesar  constituisset  eos 
atque  voluisset  esEe; 
lin  perseverarbt 
pcriicqiii  bello, 
rcrniniscoretur 
et  veteris  incominodi 
populi  Romani, 
st  r:. i'tinir  rirtntii 


an  désastre  remarqoable, 

paya  des  peines  (fat  punie^  la  premièie. 

Dans  lequel  fait  César  vengea 

non-sealenieut 

lesinjtires  publiques, 

mais  encore  sis  injure»  personnelles, 

parce  que  les  Tigurins  avaient  tué 

l'aïeul  de  L.  Piiion  beaa-père  de  loi, 

L.  Pison  le  lieutenant, 

dans  lo  môme  combat, 

dans  lequel  ih  avaunt  tué  Cassios. 

Xin.  Ce  combat  ayant  été  fait  (livré), 
atin  qu'il  pût  atteindre 
le  reste-des  troupes 
des  Helvétiens, 

il  s'occupe  d'un  pont  devant  être  luit 
sur  la  Saône, 
et  ensuite 

fait-passepton  armée. 
Les  Helvétiens ,  émus 
de  l'arrivée  .soudaine  de  lui , 
comme  ils  reconnaissaient 
lui  avoir  fait  en  un-seul  jour 
M  qu'eux-mêmes  avaient  acIieTé 
très-péniblement 
•n  vingt  jours, 

à  Mvot'r  qu'ils  passassent  la  rivière, 
envoient  des  députés  vers  lui  • 
de  laquelle  dépntation 
Divicon  fut  le  chef, 

lui  qui  avait  été  général  des  Helvétiens 
dans  la  guerre  conîre-Cassius. 
Celui-oi  s'expliqua  ainsi  aveo  César  : 
«  Si  le  peuple  romain 
faisait  la  paix 
aveo  les  Helvétiens, 
les  Helvétiens 
devoir  aller  de  ce  côté 
et  devoir  être  (rester i  là, 
on  César  aurait  établi  eux 
et  aurait  voulu  eux  être; 
si-au-conlraire  il  persévérait 
à  Iti  pourhuivre  pur  la  guerre, 
qu'il  se  souvint 
et  de  l'ancien  désastre 
da  peuple  romain. 
•t  de  l'antique  valeor 
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et  pmtinae  virlutis  Helvetiorum.  Quod  improvise  unum  pa- 
gum  adorfus  esset,  quum  ii,  qui  flumen  transissent,  suis  auxi- 
liiim  ferre  non  possent,  ne  ob  eam  rem  aut  suœ  magnopere 
virtuti  tribiieret.  aut  ipsos  despicerct  :  se  ita  a  patribus  majo- 
ribusquesuis  didicisse,  ut  magis  virtute  quam  dolo  conten* 
derent,  aut  insidiis  niterentur,  Quare  ne  committeret  ut  ii 
locus.  ubi  constitissent ,  ex  calamitate  populi  Romani  et 
internecione  exorcitus  nomen  caperet.  aut  memoriam  pro- 
deret.  » 

XIV.  His  Caesar  ita  regpondit  :  «Eo  sibi  minus  dubilationia 
dari,  quod  eas  res,  quaslegati  Helvetii  commémorassent ,  me- 
moria  teneret  ;  a»,que  eo  gravius  ferre ,  que  minus  merilo  po- 
puli Romani  accidisaent  :  qui  si  alicujus  injuriae  sibi  conscius 
fuisset,  non  fuisse  difficile  cayere  ;  sed  eo  doceptum,  quod 
neque  commissam  a   se  intelligeret  quare  timeret,  neque 

Eelvétiens.  Ponr  arolr  eorprit  an  de  lann  cantons ,  qui  ne  ponvait 
recevoir  ancnn  seoonrs  de  ceux  qui  avaient  passé  la  rivière,  César 
ne  devait  ni  trop  présumer  de  sa  valeur  ni  les  mépriser.  Us  avaient 
appris  de  leurs  pères  et  de  leurs  aïeux  à  faire  usage  de  la  bravoure 
plutôt  que  d'employer  la  ruse  et  d'avoir  recours  aux  embûches.  Qu'il 
prtt  donc  garde  que  le  lieu  où  ils  étaient  ne  devint  fameux  par 
quelqne  nouvean  désastre  du  peuple  romain  et  ne  rappelât  un  joor 
la  destruction  de  son  armée  tout  entière.  ■ 

XIV.  César  répondit  :  *  Qu'il  ponvait  d'autant  moins  balancer  sur 
le  parti  à  prendre ,  qa'il  avait  présent  à  son  souvenir  ce  qui  lui  était 
rappelé  par  les  députés  helvétiens,  et  qu'il  en  ressentait  d'autant  plot 
de  peine  que  le  peuple  romain  l'avait  moins  mérité.  Si  Rome  avait  ev 
oon^oienoe  de  quelque  injustice,  il  lui  eât  été  facile  d'être  sur  ses  gar- 
deb  ;  ce  qui  l'avait  déçue,  c'est  qu'elle  ne  se  connaissait  aucun  motil 
de  craindre  et  qu'elle  necrojMtpa»  devoir  craindre  sans  motif.  Quand 
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HelTetîorum. 

Ne  But  tribueret  magnopera 

SUR  virtuti, 

But  despicerat  ipBOi, 

ob  eairi  rem, 

^uod  adortu»  esset 

improviso 

nnum  pagnra, 

quum  ii 

qui  transissent  tiumen 

non  possent 

ferre  uuxilîum  suij  ; 

te  (iiUioisse  ita 

a  Buia  i^atribuB 

mnjoribusque, 

lit  conteiideront  virtute 

Hiagis  quam  dolo, 

lut  nitcrentur  insidiis. 

Qiiare  ne  cominitterct 

ut  is  locui, 

ubi  constitissent, 

capcret  nomen/ 

aut  proderet  memoriam, 

ex  calatnitate 

populi  Romani 

et  internecione  exercitus.» 

XIV.  Cœaar 
respondit  ita  bis  : 
•  Minus  dubitationia 
d»ri  sibi, 

eo  quod  teneret  niemoria 
e»s  res, 

quas  legati  Helvetii 
commémorassent  ; 
atqne  ferre  eo  gravi  u«, 
qtio  nccidissent  rninus 
merito  populi  Romani  : 
qui  si  fuisset 
Oonscius  sibi 
nli:ujuB  injariœ, 
aon  fuisse  diiBcils 
eavere  ; 

eed  deceptam  eo, 
quod  neque  intelligeret 
commiBsnm  a  se 
quare  timere;, 
Dnque  putaret  timendaia 


des  Ilelvétiens. 

Que  on  il  n'attribuât  pas  beaucoup 

à  sa  propre  valeur, 

ou  il  no  méprisât  pas  eux-inèmes, 

pour  ce  fait, 

qu'il  avait  assailli 

à  l'improviste 

nno-seule  boargade 

quand  ceux 

qui  avaient  passé  la  rivière 

ne  pouvaient  pas 

porter  secours  aux  leurs  : 

eux  avoir  appriB  ainsi 

de  leurs  pères 

et  de  leuri  ancêtres, 

qu'ils  luttassent  par  la  valeur 

plutôt  que  par  la  ruse,     [des  embûches. 

ou  (et)  plulàt  qu'ils  ue  s'appuyassent  buï 

En  conséquence  qu'il  no  risquât  pas 

que  ce  lieu, 

où  ils  s'étaient  arrêtés, 

pr't  un  nom, 

ou  transmit  un  souvenir, 

par-suito  du  malheur 

du  peuple  romain 

et  du  massacre  de  «on  armée.  » 

XIV.  C^sar 
répondit  ainsi  à  ces  (léputrs; 
€  Moins  d'hésitation 
être  accordée   permise  à  lai-même, 
parce  qu'il  gardait  dans  ta  mémoire 
ces  faits, 

que  les  députés  helvétiens 
avaient  rappelés  ; 

et  lui  lu  supporter  d'autant  plus  pénî- 
qu'ils  étaient  arrivés  moins       [blement, 
par  le  mérito  (la  faute)  du  peuple  roreain  : 
îoquol  s'il  eût  été 
ayant-conscience  en  lui-même 
de  quelque  injure  fait»  aux  HeMtitns, 
ne  pas  avoir  été    il  n'eût  pas  été)  difficile 
do  se  tenir-en-garde; 
ranis  It  peuple  romain  avoir  été  trompé  par 
que  et  il  ne  savait  pas  [cela, 

queljut  choit  avoir  été  commise  par  lui 
pourquoi  il  dût  craindre,  [dût  craindre) 
•tii  no  pouvait  pas  davoirêtr6craint(qu'n 
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sine  o^ausa  timendum  putarct.  Quod  si  veteris  ^onmoiefirc 
Oblivisri  vellet,  num  eliain  recentium  injuriariim,  quod  eo 
invite  itor  por  provinciam  per  vim  tentasseiU,  quod  ^Eduoft, 
quod  Amba; f os  ,  quod  Aliobrogas  vexassent,  memoriam  de- 
ponere  posso?  Quod.  sua  Victoria  tam  insolenter  gloriaren- 
fur,  quorique  tam  diu  se  impune  injurias  intulisse  admiraren 
tur,  eodeiu  pertioere  :  coûsuesse  enim  deos  immortales,  quos 
gravius  honiines  ex  commutatione  rerum  doleant,  quos  pro 
scelere  eoium  ulcisci  velint,  his  secundiores  irilerdum  res  ei 
diuturmorem  impunitatem  concedere.  Qnoin  ea  ita  sint,  ta- 
nien  ,  si  jbsides  ab  iis  sibi  dentur,  uti  ea,  quae  polliceaiUur, 
factures  irilbUigat,  et  si  ^Ëduis  de  injuriis,  quas  ipsis  seciisque 
eorum  inlulerint,  item  si  Allobrogibussatisfaciant,  sese  cum 
iis  parom  esse  facturum.  »   Divico  respondit  :  a  Ita  Helve- 

César  voudrait  oublier  cet  ancien  afh-ont,  ponrrait-il  aussi  perdre  la 
mémoire  des  insultes  réceutes  ,  de  leurs  tentatives  pour  traverser  de 
force  et  malgré  lui  la  province ,  des  vexations  qu'ils  avaient  fait 
souffrir  aux  Edueris  ,  aux  Àmbarres ,  aux  Allobroges  ?  L'insolence 
avec  laquelle  ils  se  vantaient  de  leur  victoire  et  leur  étoniiemeni  de 
ce  qu'on  avait  toléré  si  longtemps  leurs  outrages  auraient  le  même 
résultat  ;  car,  pour  rendre  le  changement  de  fortune  plus  doulou- 
reux à  ceux  dont  les  crimes  provoquent  leur  vengeance ,  les  dieux 
immortels  leur  accordent  souvent  la  prospérité  et  une  longue  impu- 
nité. Que  si  ccpcudant  ils  donnaient  des  otages  oui  réjiondissent  de 
.l'exécution  de  leurs  promesses,  s'ils  indemnisaient  les  Ëdsens  et 
leurs  alliés  ainsi  que  les  Allobroges  des  dommages  qu'ils  leur  avaient 
Causés,  il  ferait  lu  paix  aveo  eux.  >  Divicoa  répliqua  :   «  Que  c'étnit 
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»inâ  OHfcsa, 

Quod  si  vellet  obiivisci 

vet«riB  coDtumeliœ, 

nam  etiam  poBse 

deponere  meincrinm 

injnriarum  recentium , 

quod  eo  invito 

tentassent  iter  pcr  vim 

per  provinciaiii, 

quod  vexassent  jEtluos , 

qnod  Ambarros, 

quod  AUobrogHê? 

Qaod  gloriaientur 

tam  insolenter 

sua  Victoria, 

quocique  admirarentur 

se  intulissc  ta  ni  dln 

njurias  impuna  , 

pertinere  eodem  : 

deos  enitn  immortaies 

consuesse, 

quo  homines 

quos  velint  ulcisci 

pro  scelere  eorum 

doleant  gravius 

ex  coinmutatione 

reruin, 

concédera  his  interdum 

res  secQiidiores 

et  irnputiitatein 

diutnrniorein. 

Qiiuin  ea  sint  ita, 

tamen,  si  obsides 

dentur  sibi  ab  lis, 

uti  iiiielligat  factures 

ea  c|ua3  pollicoantur, 

et  si  satisfaciant  iEdoio 

de  injiiriis 

inas  intiilerint 

ipsis  soniisque  eoruin. 

si  item 

Allobrof»ibns, 

Msa  faciurum    i,s=o  paci. 

cum  Ui.  n 

Divico  respondit  : 

•  Delveliod 

institutoe  esM  ita 


sans  motif. 

Que  a'il  voulait  oublier 

l'ancien  outrage, 

eat-ce  que  aussi  lut  pouToir  (il  pouvait) 

déposer   perdre)  la  mémoire 

des  injures  récentes, 

à  lavoir  que  lui  ne-voulant-pas 

ils  avaient  essaye  de  faire  route  par  fore* 

à  travers  la  province, 

qu'ils  avaient  maltraité  les  Eduens, 

qu'ils  avaient  viallrailé  les  Ambarres, 

qu'i/*  avaient  maltraité  les  AllobrogesV 

Quant  à  et  qu'il»  se  glorifiaient 

si  insolemment 

de  leur  victoire, 

et  qu'ils  s'étonnaient 

eux  (les  Romains)  avoir  supporté  si  lonp- 

leurs  injures  saiis-vengeai;ce,         [temps 

ctla  tendre  au-même-but  avoir  le  même 

en  eflfet  les  dieux  immortels      [résultat); 

avoir-coutume, 

afin  que  les  hon.mes 

qu'ils  veulent  punir 

selon  le  crime  d'eux 

soient  afBigés  plus  lourdement 

par-8uite-d'un  changement 

de  choses  de  fortune  , 

d'accorder  à  ceux-ci  de-temps-en-tempj 

des  évént-meiits  plus  favorablo» 

et  une  impunité 

plus  longue. 

Quand  ces  choses  étaient  ainsi , 

oependunt,  si  dus  otagjs 

étaient  donnés  à  lui  par  eux, 

pour  qu'il  comprit  eux  devoir  faire 

ces  choses  qu'ils  promettaient, 

et  s'ils  doimaient-Eatisfaction  auxEdue 

touchant  les  injures 

C'.'ils  avaient  apportées  ''faitjs) 

a  eux-mêmes  et  aux  alliés  (I'imix, 

il  de  même  Ut  donnaient  caiiifacltnn 

8i!X  Allobrogos, 

lui-même  devoir  faire  la  paix 

HMC  eux.    • 

Divicou  répondit  : 
«  L-A  Helvétieiis 
nvfi'  '^tÀ  'ormes  ainai 


l 
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tios  a  rnajoribus  suis  instilutos  esse,  uti  obsides  accipere,  noû 
dare,  consueriot  ;  ejus  rei  populura  Romaniun  esse  testeni.  » 
Hoc  responso  dato,  discessit. 

XV.  Postero  die  castra  ex  eo  loco  inovent  ;  idem  facit  Caesar, 
equitatumque  omnem,  ad  numerum  quatuor  luillium,  quem  ex 
omni  provincia  et  iEduis  atque  eorura  sociis  coactum  habelwt, 
praemittit,  qui  videant  quas  in  parles  hostes  iter  faciant.  Qui, 
cupidius  novissimum  agmen  insecuti,  alieno  loco  cum  equitatu 
Helvetiorum  prœlium  commiltunt  :  et  pauci  de  nostris  cadunt.  Quo 
prœlio  sublati  Helvetii,  quod  quingentis  equitibus  tantam  multi- 
tudinem  equitum  propuleraat,  audacius  subsistere,  noanunquam 
e  novissimo  agmine  pi'œlio  nostros  lacessere  coeperunt.  Caesar 
sucs  a  prœlio  continebat,  ac  salis  habebat  in  prœsentia  hostem 
rapinis,  pabulationibus  populationibusque  probibere.  Ita  dies 
circiter  quiadecim  iter  fecerunt,  uti  iater  novissimum  hostium 


une  coutume  transmise  aux  HelvélieDS  par  leurs  ancêtres  de  recevoir, 
des  olaj^es,  et  non  d'en  donner  ;  les  Romains  ea  étaient  la  preuve.  Apre» 
cette  réponse,  il  se  relira. 

XV.  Le  lendemain  les  Helvétiens  lèvent  le  camp  :  César  fait  de  même, 
et,  pour  savoir  de  quel  côté  ils  se  dirigent,  il  détache  en  avant  toute  sa 
cavalerie,  forte  de  quatre  niille  hommes  rassemblés  dans  toute  la  pro- 
vince et  chez  les  Éduens  et  leurs  alliés.  Comme  ils  suivaient  de  trop  prés 
l'arrière-garde  de  l'ennemi,  ils  en  vinrent  aux  mains  avec  la  cavalerie 
des  Helvétiens  dans  une  position  peu  avantageuse,  et  nous  perdîmes 
quelques  hommes.  Les  ennemis,  enflés  du  succès  d'un  combat  où  cinq 
cents  de  leurs  cavaliers  en  avaient  mis  un  si  grand  nomore  en  déroute, 
commencèrenv  à  faire  face  avec  plus  d'audace  ;  leur  arrière-garde  nous 
attaquait  même  quelquefois.  César  ne  permettait  pas  à  ses  soldats  de 
combattre,  et  croyait  assez  faire,  pour  le  moment,  d'empêcher  l'en- 
B^lOi  4^  fourrager,  de  piller  et  de  raiager.  les  deux  armées  œar* 
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St  Buis  laRjoribus, 
nti  consuerint 
Bocipero  ohaiùes, 
non  dare; 

populuin  l^omanum 
esse  teetem  eiae  rei.  » 
Hoc  responsc  dafo, 

UiSCCàSil. 

X.V.  Die  postera 
moveiit  castra 
ex  eo  loco  : 
C«sar  facit  idem, 
prsemittitqiie 
omnom  equitatum 
quem  habebat  coactum 
ex  omni  provincia 
et  iSdiiis 

atque  sociis  eoram, 
ad  nuinernm 
quatuor  milliuin, 
qui  videaut  in  qaas  partes 
hostes  faoiant  iter. 
Qui,  inseciiti  cupidiuB 
noviBsimum  agmen, 
eommittant  prœlium 
cum  eqaitatu  Helvetiorum 
loco  a!i>'!io  : 

et  pauci  de  nostris  cadunt. 
Que  prœlio  sublati, 
qaod  quingentis  eqaitifcaB 
propiilerant 
tantain  multitudinem 
equltum, 

Ilùlvntii  cœperunt 
subiijtere  audacius, 
iionuiiuquam 
lacessore  nostros  prœlio 
e  novissiiiiii  agmine. 
Caesar  continebat  8>""3 
a  prœlio, 
ac  habebat  satis 
in  prœsentia 

prohibere  hostcm  rapinis, 
pabulationibuB 
population  ibusqac. 
Kecerunt  iter 
ciroiter  quindecim  die» 


par  leurs  ancô'.res, 

qu'ils  eussent-coutume 

de  recevoir  des  otages, 

et  non  d'en  donner; 

le  peuple  romain 

*tre  témoin  fie  nt»  fuît.  • 

tellt;  réponse  ayant  été  donnée, 

il  se  retira. 

XV.  Le  jour  suivant 
ils  mettent-en-mouvement  /f  «■r  camp 
hors  de  ce  lieu  : 
César  fait  la  même  chose, 
et  il  eu'oie  en  avant 
toute  la  cavalerie 
qu'il  avait  rassemblée 
de  toute  la  province 
et  de  chez  les  Eduens 
et  les  alliés  d'eux, 
au  nombre 

de  quatre  milliers  d'homme», 
qnî  verraient  (pour  voir)  de  quels  côtés 
les  ennemis  faisaient  route. 
Lesquels,  ayant  poursuivi  trop-ardem- 
le  dernier  corps  (l 'arrière-garde^,  [ment 
engagent  le  combat 
aveo  la  cavalerie  des  Helvétiens 
dans  un  endroit  défavorable  : 
et  un  petit-nombre  des  nôtres  toniWnt. 
Par  lequel  combat  enflés, 
parce  que  avec  cinq-cents  cavaliers 
ils  avaient  repoussé 
une  si-grande  multitude 
de  cavaliers, 

les  Helvétiens  commencèrent 
à  s'arrêter  plus  audacieusement, 
quelquefois 

à  harceler  les  nôtres  par  un  combat 
en  détachant  des  loldals  du  dernier  corps 
César  retenait  les  siens 
loin  du  combat, 
et  avait  assez  (sa  contentait) 
dans  le  préseit 
d'écarter  l'ennemi  des  rapinsê, 
des  pfituragcs 
et  des  ravages. 
Ils  firent  roato 
environ  quioM  )MUrs 
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Bgmen  et  nostrum  prinaum  non  ampliusquinis  aut  seiii»  milli- 
Dus  passuum  '  interessel 

XVI.  Intérim  quotidie  Cœsar  ;Eduo5  frumentuni,  quod  es- 
Bent  publiée  poliiciti ,  flagitare  :  nanti  proptei  frigora,  quod 
Gallia  subseptentrionibus,  utantedictum  est*,  posita  est,  non 
modo  frumentn  in  agris  matura  non  erant,  sed  ne  pabuli  qui- 
deni  satis  magna  copia  suppetebat;  eo  autem  frumenlo  ,  quod 
flumine  Arari  navibus  subvexerat,  propterea  uti  minus  poterat, 
quod  iter  ab  Arari  Helvetii  averterant,  a  quibus  discedere  no- 
lebat.  Diem  ex  die  diicereiEdui  ;  conferri ,  comporlari ,  adesse 
dicere.  Ubi  se  diutius  duci  intellexit,  et  diem  inslare,  quo  die 
frumentum  militibus  metiri  oporteret,  convocatis  oorum  prin- 
cipibus ,  quorum  magnam  copiam  in  castris  habebat,  in  his 
Divitiaco  et  Lisco,  qui  summo  magistratui  praeerat  (quem 

obèrent  ainsi  quinze  jours  environ,  l'arrière-garde  ennemie  n'étant 

tout  au  plus  qu'à  cinq  on  six  milles  de  notre  avant-garde. 

XVI.  Cependant  ttsar  demandait  chaque  jour  aux  Eduens  le  blé 
que  leur  cité  avait  promis  :  car  la  Gaule  étant,  comme  oh  l'a  dit,  au 
septentrion,  non-seulement  la  moisson  n'était  pas  mûre  à  cause  dn 
froid,  maison  n'avait  même  pas  assezdefourrage;  et  César  ne  pouvait 
faire  usage  du  blé  qu'il  avait  embarqué  sur  la  Saône,  parce  que  le? 
Helvétiens  s'étaient  écartés  de  cette  rivière,  et  qu'il  ne  voulait  pa» 
l'éloigner  d'eux.  Les  Eduens  gagnaient  un  jour  et  puis  nn  autre. 
On  rassemblait  les  grain»,  disaiont-il»  ;  ils  étaient  en  route  ;  ils  arri- 
vaient. Voyant  que  la  chose  traînait  trop  en  longueur,  et  que  l'a 
jour  approchait  où  il  faudrait  distribuer  du  blé  aux  soldats,  C-mr 
convoque  les  premiers  des  Eduens,  qui  étaient  en  grand  nombre  dan» 
le  camp,  entre  autres  Divitiaou»  et  Liscus,  leur  supAm»  «oajjjstrat. 
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tta,  tvti  inteiessot 

son  ampliiis  qiiinis 

lut  senis  millibus  passnum 

inter  novissimum  agmen 

hostium 

et  nostrnm  primum. 

XVI.  Intérim  Caesar 
flagitare  quotidie  j^diios 
fnnnentiim 
quoil  polliciti  eraiit 
publiée  : 

nam  propter  frigora, 
quod  Gallia, 
ut  dictum  est  ante, 
est  posita 

8ub  septentrionibus, 
non  inodofrumentain  agris 
non  erant  matnra, 
sed  ne  copia  quidem  pabuli 
satis  magna 
snppetebat  ; 
poterat  aiitem  minus 
uti  eo  frumento, 
quoJ  snbvexerat  navibus 
Hiimine  Arari, 
propterea  quod  Helretii, 
a  quibus 

nolebat  discedere, 
averterant  iter  ab  Avari 
iEdui 

ducere  diem  ex  die; 
dicere  conferri, 
coniportari,  adesse 
Ubi  intellexit 
80  duci  diutius, 
et  diem  insfare, 
qiio  die  oporteret 
metiri  friimentum 
militibuB. 
priiicipibus  eornm 
eonvocatis, 
quorum  habebat 
ma^nam  copiam 
în  c-astris, 

in  bis  Divitiaco  et  Lïboo, 
qui  prseerat 
magistratui  suinnio 


de  telle-sorte,  qu'fl  y-cût-de-l'intervallt 

pas  plus  que  cinq 

ou  six  milliers  de  pas 

entre  le  dernier  corps 

des  ennemis 

et  notre  premier  corps. 

XVI.  Cependant  César 
de  demander  chaque-jour  aux  Eduens 
le  blé 

qu'ils  avaient  promis 
publiquement  (au  nom  de  la  cité  entière  : 
car  h-cause-des  froids, 
parce  que  la  Gaule, 
comme  il  a  été  dit  auparavant, 
est  situc'e 

sons  le  septentrion, 

non-seulement  les  blés  dans  les  ohampe 
n'étaient  pas  mûrs, 

mais  pas  même  nne  quantité  de  fourrage 
assez  grande 
ne  s'offrait; 

or  il  pouvait  moins  ^ne  ponTait  pas) 
user  de  ce  blé, 

qu'il  avait  transporté  sur  des  vaisseaux 
sur  la  rivière  de  la  Saône, 
parce  que  les  Helvétiens, 
desquels 

il  ne-voulait-pas  s'éloigner, 
avaient  détourné  leur  route  de  la  Saône. 
Les  Eduens 

de  tralner-en-longueur  jour  après  jour; 
de  dive  le  bU  être  apporté  par  Us  partictt- 
être  réuni,  arriver.  ['•••'«i 

Dès  que  César  eut  compris 
lui-même  être  traîné  trcp  longtemp», 
et  le  jour  approcher, 
dans  lequel  jour  il  faudiait 
mesurer  le  blé 
aux  soldats, 

les  principaux  d'eux  'des  Eduens) 
ayant  été  convoqués, 
desquels  il  avait 
un  grand  nombre 
dans  le  camp, 

et  parmi  ceux-ci  Divitîacuï  si  litciu 
qui  présidait 
i  1b  magistrature  •uprèmc 
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vergobretum  appellanl  ^dui ,  qui  crealur  annuug  et  vilœ  ne- 
cisque  in  suos  habct  potestalem) ,  graviter  eos  accusât,  quod, 
nuum  neque  enii,  ueque  ex  agris  sumi  posset,  lain  necessario 
tempore,  la  m  propinquis  hostibus,  ab  iis  non  sublevetur, 
prœserlim  quum  magna  ex  parle  eorom  precibus  adductua 
bellum  susceperit,  multo  eliam  gravius  ,  quod  sil  deslilulus, 
queritur. 

XVII.  Tum  demum  Liscos,  oratione  CaBsaris  adductus,  quod 
antea  tacuerat,  proponit;  t  Esse  uonnullos ,  quorum  aucto- 
rilas  apuJ  plcbem  plurimum  valeat  ;  que  privalim  plus  pos- 
siat  quam  ipsi  magistratus.  Uos  seditiosa  atque  improba  ora- 
tione multitudinem  deterrere,  ne  frumenlum  conférant  quod  dô- 
beant  ;  si  jam  principatum  Galliae  obtinere  non  possint, 
Galloiura  quam  Romanorum  iraperia  perfene  prœstare  neque 
dubitare  quin,  si  Ilelvctios  superaverint  Romani,  una  cura 
reliqua    Gallia    iEduis   libertatem    sint    erepturi.    Ab    iisiciû 

celui  qu'ira  upmment  vergobret  :  il  est  élu  pour  un  an,  et  il  a  sm-  les 
Biens  droit  de  vie  et  de  mort.  César  leur  reproche  vivement  de  ne 
l'aider  en  rien,  alors  qu'il  n'est  possible  ni  d'acheter  du  blé  ni  d'en 
prendre  dans  les  champs,  dans  un  moment  aussi  décisif,  lorsqu'on 
est  si  près  de  l'ennemi.  Il  se  plaint  d'autant  plus  amèrement  de  o«t 
abandon,  que  ce  sont  leurs  prières  surtout  qui  l'ont  d(?termiué  à 
entreprendre  cette  guerre. 

XVn.  Le  discours  de  Cés.ar  décide  Liscus  à  dévoiler  enfin  oe  oQ'il 
avait  caché  jusqu'alors  :  «  Il  y  avait  plusieurs  hommes  en  grand 
crédit  auprès  du  peuple,  et  qui,  quoique  simples  particuliers,  pou- 
vaient plus  que  les  magistrats.  Leurs  propos  séditieux  et  coupables 
détournaient  le  peuple  d'apporter  le  Lié  qu'il  devait  fournir,  parceque, 
disaient-ils,  si  les  Éduens  ne  pouvaient  tenir  le  premier  rang  dans  la 
Gaule,  il  valait  mieux  obéir  à  des  Gaulois  qu'aux  Romains,  et  qu'il 
n'était  pas  douteux  que  les  Romains,  une  fois  vainqueurs  des  Helvé- 
tiens,  ne  ravissent  la  liberté  aux Eluoiis,  comme  au  reste  à» la  Gaal«i 
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(qoem  Màù 

appellant  vergobretnm, 
qui  creatur  annnus 
et  babct  in  siios 
potestatem  Miœ  necisque; 
accusai  eos  graviter, 
quoil  non  sublevetur 
ab  lis, 

quum  posset  neque  eini, 
neque  sumi  ex  agris, 
tempore  tan»  necessario, 
hostibus  tain  propinquis  ; 
pra;sertira  quum 
adductus  ex  magna  parte 
precibus  eorum 
susceperit  bellum, 
queritur 

nnilto  gravi  us  etiam 
quod  destitutus  Bit. 

XVII.    Turn  demuin 
Liscus, 

adductus  oratione  Cse^aris, 
proponit 

quod  tacuerat  antea  : 
«  Nonnullos  esse, 
quorum  auctoritas 
viileat  plurimum 
apud  plebem  ; 
qui  privatim 
possint  plus 
quam  maristratus  ipsi. 
Hos  oratione  seditiosa 
atque  iraproba 
delcrrere  muKiludinem, 
ne  conférant  frunientum 
quod  dcbeant; 
SI  jain  non  possint 
oitlinere  principatum 
Gallix, 
praislare 

perferre  imperia  Gallorum 
quam  Romanorum, 
neque  dubilare  quin, 
si  Koinani 

supcraverint  Ilelvelios, 
eropluri  sinl  libcrlatem 
iEduis 


{magistrat  que  les  Éduen» 

appellent  v^n-gobret. 

qui  est  crëé  pour-un-an 

et  a  sur  les  siens 

pouvoir  de  vie  et  de  mort), 

il  accuse  eux  fortement, 

de  ce  qu'il  n'était  pas  aidé 

par  eux, 

quand  du  blé  ne  pouvait  ni  êira  acheté, 

ni  être  tiré  des  cbamps, 

dans  un  temps  si  néces:^aire  (décisiiy, 

les  ennemis  étant  si  proches  ; 

surtout  lorsque 

amené  (déterminé'  en  grande  partie 

par  les  prières  d'eux 

il  a  entrepris  la  guerre, 

il  se  plaint 

beaucoup  plus  fortement  encore 

qu'il  :tit  été  abandonné. 

XVII.  Alors  enfin 
Liscus, 

amené  (diécidé;  par  le  discours  de  César. 
expose 

ce  qu'il  avait  tu  auparavant  t 
c  Quelques  homme»  être , 
dont  l'autorité 
avait-crédit  beaucoup 
auprès  du  peuple  ; 

qnidans-la-condition-de-flimples-particulien^ 
pouvaient  plus 

que  les  maf,'istrats  eux-rnêmes. 
Ceux-ci  par  un  langage  séditieux 
et  coupable 

détourner  la  multitude, 
pour  qu'ils  n'apportent  pas  le  blé 
qu'ils  devaient  apporter; 
si  désonnais  ils  ne  pouvaient  pas 
occuper  le  piemier-rang 
de  la  Gaule, 
être  préférable 

de  supporter  la  domination  des  GauloU 
plutôt  oue  celle  des  Romains, 
et  eux  ne  pas  douter  que 
gi  les  Romains 

avaient  vaincu  les  Helvétieni, 
ils  rie  dussent  ravir  la  liberté 
9UX  Édueoa 
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nodtra  consilia,  queeque  in  castris  geraiitur,  hostibua  enun- 
tiari  :  hos  a  se  coerceri  non  posse;  quinetiam,  qiiod  neces- 
sariu  le  coactus  '  Cœaari  enuntiarit,  intelligeit-  sese  quanlo 
id  cum  periculo  fecerit,  et  ob  eam  causam,  juandin  potuerit, 
la  cuisse.  » 

XVIII.  Caesar  hac  oratione  Liscî  Dumnorigem.  Divitiaci  fra- 
treni,  designari  sentiebat;  sed,  quod  pluribus  prœsentibus  ea« 
res  jactari  nolebat,  celeriter  concilium  dimiitit,  Liscum  ro- 
tinet;  qiiflerit  ex  solo  ea ,  quae  in  conventu  dixerat.  Dicit  libe- 
rius  atque  audacius.  Eadem  secrète  ab  aliis  quaerit  ;  reperil 
esse  vera,  c  Ipsum  esse  Dumnorigem,  summa  audacia,  magna 
apud  plebem  propter  liberalitatem  gratia,  cupidum  reriini  no- 
varupi;  compluresannos  portoria'  roliquaqueoniniaiEduorum 
vetlijçalia  parvo  pretio  redempta  habere,  proplerea  quod  illo 

Ces  luêmes  hommes  instraisaient  l'enneuii  de  nos  projets  et  de  ce  qui 
le  passait  dans  le  oamp.  Il  ne  ponvnit,  quant  à  lui,  les  réprimer;  il 
savait  niSme  à  combien  de  dangers  îl  s'exposait  en  déconvrant  à  César 
ce  qu'il  ^tait  forcé  de  lui  dire  :  aussi  «vait-il  gardé  le  silence  tant 
qn'il  avait  pu  le  faire.  » 

XVIII. César  sentait  bien  que  par  ces  paroles  Liscus  désignaitDum- 
norix,  frère  de  DÎTitiacns ,  maïs,  ne  voulant  point  que  cette  affaire 
fût  traitée  publiquement,  il  se  hftte  de  congédier  l'assemblée,  retient 
Liscus  et  l'interroge  en  particulier  sur  co  qu'il  a  dit  on  public.  Liscus 
parle  plus  fianchement  et  plus  positivement;  César  interroge  secrè- 
tement les  autres  Eduens  sur  le  mSme  sujet;  il  reconnaît  qu'on  lui  a 
dit  vrai  «  Dumnorix,  plein  d'audace,  fort  «imé  du  peuple  pour  ss 
libéralité,  désirait  un  autre  ordre  de  chjs«s;  il  avait  été  plusieurs 
années  fermier,  à  vil  prix,  des  péages  et  â«  tous  les  autres  revonui 
dei  Éduens ,  parce  que,  dè«  qn'il  encliérisssit,  personne  n'osait  sur 
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iÉna  car,!  fo.ioua  Galli». 
Xostra  consilia, 
inaeque  ^er.iiitiir 
in  castris, 
•iiiiintiari  huslibus 
;ili  iisdeni  : 

lios  non  posse  coeroeri 
a  Bo; 

quineliam  qiiod, 
Goactus  necessaria  re 
enuntiarit  Cxsari, 
seso  intelligcrc 
3iiin  quanto  periculo 
fecerit  id, 
et  ob  eam  caiisitm 
tacuissequandiu  potuerit.» 
XVIII.  Cœsar  sentiebat 
Dumnorigem, 
fratroni  Uivitiaoi, 
designari 

Aao  oratione  Lisci; 
sed,  qiiod  nolebat 
eas  res  jactari 
pluribus  prœsentibu», 
dimittit  oeleriter 
oonciliam, 
retinet  Lisontn; 
quËerit  ex  solo  ea, 
quœ  dixerat  in  conventu. 
Dicit  liberiua 
atque  audaciuB. 
Qu:erit  eadem  ab  aliis 
secreto  ; 

repcritesse  voia. 
«  Dumnorigem  ipaum, 
audncia  suinina, 
magna  gratia  apud  plebem 
propter  libéral iiatem, 
388e  cupidum 
rerum  novwum, 
haberu  oomplurea  annos 
portoria  [lia 

oroniaque  roliqua  vectiga- 
.£duorum 
redempta  panro  pretio, 

Copterea  quod, 
0  liceote, 


cii-m6mo- temps  avec  le  res\e  qu'au  rci'te) 

Nos  desseins  [de  U  Gaula. 

et  les  choses  qui  se  faisaient 

dans  le  camp, 

être  dénoncés  aux  ennemis 

par  ces-mêmes  homma  : 

ces  hommes  ne  pouvoir  être  réprimé» 

par  lui  ^Liscuc); 

bien  plus  en  ce  que, 

forcé  par  la  chose  nécessaire  (la  nécessité) 

il  avait  dénoncé  le  fait  à  César, 

lui-même  comprenare 

avec  quid-grand  danger 

il  avait  fait  cela. 

et  pour  ce  motif 

s'être  tu  tant  qu'il  avait  pu.  • 

XVIII.  César  sentait 
Diiinnorix, 
frère  de  Divitiacus, 
être  désigné 

par  ce  discours  de  Liscus  ; 
mais,  parce  qu'il  ue-vouluit-pas 
ces  faits  être  mis-en-avant 
plusieurs  étant- présents, 
il  congédie  promptemeut 
le  conseil, 

retient  Lisous  ,  [choses, 

il  fait-des-qnestions  à   lui  seul  sur  oe8 
qu'il  avait  dites  ilans l'assemblée 
Il  (Liscus;  parle  plus  librement 
et  plus  hardiment. 

Il  demaude  ces-mêmes  choses  à  d'autra 
aecrèteinent  ; 

il  reconnaît  les  faits  être  vrais 
o  Dumnorix  lui-même, 
d'une  audace  suprême, 
d'un  grand  crédit  auprès  du  peuplo 
à-cause-de  ta  libéralité, 
être  désireux 

d'un  état-de-ohoses  nouveau, 
avoir  (Upuit  plusieurs  nnnoae 
les  péages 

et  tous  les  autres  revenus 
des  Eduens 

rachetés  aôiirmés)  \  petit  (bus,  prix, 
parce  «jut'. 
lai  anohoriasank 
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liceute  coutra  liceri  audeat  nemo.  His  robus  et  suam  teni  ta- 
miliarem  auxisse,  et  facultates  ad  largiendum  maguas  com- 
parasse ;  niagaum  numeruin  equitatus  suo  sumptu  semper 
alere  et  circum  se  habere;  neque  solum  dumi,  sed  etiam  apud 
finitimas  civitates  largiter  posse;  atque  bujus  potontiae  causa 
matrem  in  Biturigibu»  homini  illic  nobilissimo  ac  potentis- 
simo  collocasse  ;  ipsum  ex  Helvetiia  uxorem  habere  ;  sororem  ex 
matre  et  propinquas  suas  nuptuixi  in  alias  ci  vitales  collocasse; 
favere  et  cupere  Heivetiis  propter  eam  affinitatem;  odisse 
etiam  suo  nomine  Caesarem  et  Romanos,  quod  eorum  ad- 
ventu  potentia  ejus  deminuta  et  Divitiacus  fraler  in  antiquura 
locuin  graliae  atque  honoris  sit  reatitutus.  Si  quid  accidat  Ro- 
manis, summam  in  spem  regni  per  Helvetios  obtinendi  ve- 
nire  ;  iraperio  populi  Romani  non  modo  de  regno,  ded  etiam 
de  ea,  quam  habeat,  gratia  desperare.  »  Reperiebat  etiam  in 

enchérir.  Il  avait  par  là  grosâi  sa  fcrtone  «t  ramassé  de  qaoi  four- 
nir à  ses  immenses  largesies  :  il  entretenait  à  ses  frais  nn  grand 
nombre  de  cavaliers  qu'il  avait  sans  cessa  autour  de  lui.  Et  ce  n'était 
pas  seulement  chez  les  Eduens,  mais  aussi  dans  les  cités  voisines, 
qu'il  avait  une  puissante  influence.  Pour  l'étendre,  il  avait  marié  sa 
mère  à  im  des  hommes  les  plus  nobles  et  les  pins  puissants  cLez  les 
Bituriges,  pris  lui-même  une  Helvétienne  pour  femme,  et  chois] 
dans  d'autres  cités  des  époux  à  sa  MBur  utérine  et  à  ses  parentes.  Il 
aimait  et  favorisait  les  Helvétiens,  à  cause  de  cette  alliance  :  il  baissai 
personnellement  César  et  les  Romains,  parce  que  leur  arrivée  avait 
diminué  son  pouvoir  et  rendu  à  Divitiacus,  son  frère,  son  crédit  et  ses 
honneurs  d'autrefois.  Que  les  Romains  éprouvassent  quelqn<>  revers, 
il  avait  tout  espoir  de  parvenir  k  la  royauté,  avec  l'aide  des  Helvé- 
tiens, tandis  que,  sous  la  domination  romaine,  il  ne  ponvait  espérer  ni 
de  régner,  ni  mftme  de  con^rrer  oe  qu'il  avait  de  puissance.  »  César 
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nemo  aadeat  licori  contra. 

His  rebiis  et  auxisse 

BDam  rem  fainilinrem, 

et  comparasse 

magnas  facnltates 

*d  largiei.dum  ; 

B'îinper  aleresuo  sumptu 

et  habere  circum  se 

magnum  nnmerum 

eqnitatiis  ; 

neque  solum 

posse  largiter 

domi , 

sed  etiam 

apud  civitates  finitimas; 

Btquejaiisa  hiijus  poteiitiae 

collocasse  matrem 

in  Hitnrigibns 

homhii  nobilissimo 

ac  potentissimo  illic  ; 

ipsum  habere  uxorem 

ex  Helvetiis; 

collocasse  nuptura 

in  alias  civltates 

Bororem  ex  matre 

et  suas  propinquas  ; 

favere  et  cupere 

Helvetiis 

^ropter  eam  aflînitatem  ; 

odisîe  etiam  suo  noniiiie 

Cipsarem  et  Uomanos, 

quod  adventu  eomm 

potciitia  ejus  diininuta  sit 

et  Divitiaciis  fratcr 

restitntua 

in  aiiti<iuum  locum 

gratiae  ntqne  honoris. 

Si  qiiid  ncci'lat  Romanis, 

venire  in  summain  spem 

obtinendi  regni 

per  Helvotios; 

imperio  populi  Koinani 

desperaro 

non  modo  ^lo  regno, 

Bcd  etiam  de  ca  gratia, 

qnam  habeat.  >> 

Ciesar  reperiebat  etiam 


pursonnu  n'osait  enchérir  en-oppofi'.icn. 

Par  ces  moyen»  lui  et  avoir  accrii 

son  bien  cle-famille, 

et  avoir  amas.sé 

de  grandes  ressources 

pour  fuiro-des-largesses  ; 

toujours  nourrir  à  ses  frais 

et  avoir  autour  de  lui 

un  grand  nombre 

de  cavalerie   cavaliers); 

et  non-seulement 

pouvoir  (avoir  du  crédit)  grandement 

k  la  maison  (dans  son  pays), 

mais  encore 

auprès  des  cités  voisines  ; 

et  dans  l'intérêt  de  ce  pouvoir 

avoir  établi  (marié;  sa  mère 

chez   les  l'.ituriges 

à  un  homme  très-noble 

et  tri's-puiBsnnt  là  ; 

lui-même  avoir  uno  épouse 

de  chez  les  Hclvét/ens; 

avoir  établi  pour  se  marier 

dans  d'autres  cités 

ia  sœur  de  mère 

et  ses  parentes  ; 

être-favorable  et  faire-dcs-sonhaits 

pour  les  Ifelvétieiis 

à-causo-de  cette  alliance; 

haïr  aussi  en  son  nom  (personnellemaatl 

César  et  les  îiomains, 

parci!  que  par  l'arrivée  d'eux 

la  puissance  de  lui  avait  été  diminuée 

et  Divitiacus  $on  frère 

rétabli 

dans  non  antique  place  jang) 

de  crédit  et  d'honneur. 

Si  quelque  chose  arrivait  aux  Romain», 

lui  venir  au  |)lns  haut  «spoir 

d'occuper  la  royauté 

à-l'iiiilis  dcA  Flelvéticnt.. 

BOUS  l'entpire  du  peuple  romain 

lui  désespérer 

non-fieiilement  de  la  royauté, 

mais  môme  de  ce  crédit, 

qu'il  possédait.  * 

Ûéaar  di'couvrait  aussi 


48  IjE  BELLO  GALLICO  LIBER  I. 

qusrendo  Cœsar,  quod  prœlium  équestre*  adversum  paucis 
ante  diebus  esset  faclum,  initium  ejus  fugae  factum  aDiunno- 
rige  atqueejus  equitibus  (nam  equitatui,quem  auxilio  Csesâri 
yEduimiserant,Dumnoriipraeerat);eorumfuga  reliquumesse 
equitalum  perterritum. 

XIX.  Ouibus  rébus  cognitis,  quum  ad  has  suspiciones  cer- 
tissiroae  res  accédèrent,  quod  per  fines  Sequanorum  Uelvelios 
transduxKset,  quod  obsides  inter  eos  dandos  curasset,  quoA 
ea  omnia  non  modo  iajussu  sue  elcivitatis,  sed  eliara  inscuMi- 
tibus  ipsis  fecisset,  quod  a  raagistratu  ^duoruin  accusaretur. 
satis  esse  causae  arbitrabalur  quare  in  eum  aut  ipse  anime i- 
verteret ,  aut  civitatem  animadvertere  juberet.  His  omiiibii? 
rébus  unum  repugnabat,  quod  Diviliaci  fratris  siimmum  in 
populum  Romanum  sludium ,  summam  in  se  volunfatem  . 
egregiam  fidem  ,  justitiam,  teraoerautiam  cognoverat  :  nam, 

découvrit  encore  par  ses  questions  que,  dans  le  malheureux  combat 
de  cavalerie  qui  avait  eu  lieu  quelques  jours  auparavant,  la  déroHte 
avait  commencé  par  Dumnorix  et  les  siens  (car  il  commandait  la 
cavalerie  auxiliaire  envoyée  par  les  Eduens  à  César),  et  que  leur  fuite 
avait  jeté  la  terreur  dans  tout  le  reste.  » 

XIX.  D'après  ces  renseignements ,  comme  des  faits  certains  se 
joignaient  aux  présomptions,  que  Dumnorix  avait  fait  traverser  aux 
Helvétiens  le  pays  des  Séquanieiis,  que  par  sou  entremise  les  deux 
peuples  s'étaient  donné  mutuellement  des  otages,  qu'il  avait  fait  ton 
cela  non-seulement  sans  l'ordre  de  César  et  des  Éduens,  mais  encor 
k  îeur  insu,  et  que  le  premier  magistrat  de  la  cité  l'accusait,  Césa. 
croyait  avoir  assez  de  motifs  pour  sévir  lui-même,  ou  pour  ordon- 
ner à  ia  cité  de  sévir.  Une  seule  chose  l'arrêtait  ;  il  connaisf.uit 
1«  dévouement  absolu  du  frère  de  Dumnorix,  Divitiacus,  au  peuple 
romain,  son  ardeut  attachenoeut  cour  sa  personne,  sa  fidélité  à  ]'<'> 
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5n  qnsereiido, 

qnod  prœlium  équestre 

aflversum 

factum  esset 

ptiucis  diebii»  anto, 

iiiitinin  ejiiK  fn<i;u 

fiictum  a  Duiniiorîge 

p.tqiie  eqiiitibns  ejus 

(nain  Dumnorix  prœerRt 

cquitutai 

quem  vEdui  niiserant 

auxilio  Csesari)  ; 

reliqiinm  equitatmn 

perterritum  esse 

fugaeorum. 

XIX.  Qiiibus  rébus 
ooffnitis, 

quuin  res  certissimsB 
accédèrent 
aJ  has  fiuspiciones, 
qiiod  tran-(luxis8et 
Helvstios 

per  fines  Sequanorum, 
qiiod  curasset 
obsides  dniidos  inter  eos, 
quod  fucisset  omnia  ea 
non  modo  injussu  bug 
et  civitatis, 
sed  etiam  ipsis 
inscieutibus, 
qnod  accnsaretur 
a  muifistralu  i£diiorum 
arbitrHl>atur 
i&û»  cau!>8e  e<;se 
quare  uut  ipse 
aniinadverteret  in  eum, 
nut  juberet 

civitatem  animadverterc. 
Uniim  repiipnabut 
omnibus  his  rébus, 
qii'id  cofinoverat 
studium  suininiim 
ikiviuaci  IVutri* 
in  popnlnin  l^ouianuni, 
vohintat<:in  suniniain  in»e, 
fidcm  ogri-ginm, 
justitiam,   temperantiam  r 


en  interrogeant, 

en  ce  qu'un  combat  de- cavalerie 

contraire  (malheureux) 

avait  été  fait  (livré) 

peu-de  jours  auparavant, 

le  commencPment  dr;  cette  fuite 

avoir  été  fait  par  Dumnorix 

et  les  cavaliers  de  lui 

(car  Dumnorix  commandait 

la  cavalerie 

que  les  Eduens  avaient  envoyée 

au  secours  à  César  ; 

le  reste- de  la  cavalerie 

avoir  été  ^'pouvante 

pur  la  fuite  d'eux. 

XIX.  Lesquels  faits 
étant  connus, 

comme  des  faits  très-<MrtaiaB 
s'ajoutaient 
à  ces  soupçons, 
«oooi'r  qu'il  avait  fait-passer 
les  Helvétiens 

à  travers  le  territoire  des  SéquanieoE, 
qn'il  avait  pris- soin 
d'otages  devant  être  donnés  entre  eux, 
qu'il  avait  fait  toutes  ces  choses 
non -seulement  sans-l'ordre  de-lui  (César', 
et  de  la  cité, 

mais  mSme  eax-mêmes  (César  et  la  cité) 
ne-i<-sachant-pas, 
qu'il  était  accusé 
pur  le  magistrat  des  Eduens, 
il  (César)  pensait 

assez  de  motif  (un  motif  suffisant)  être 
pour  que  ou  iui-même 
il  sévU  contre  Ini, 
ou  il  ordonnât 
la  cité  sévir. 

Une  seule  chose  combattait 
tous  ce»  motifs, 
qu'il  connaissait 
le  ili'vouement  très-haut 
de  Divitiucus  frère  de Ihtmn^rix 
envers  1«  pou|)lc  roniair,  [même, 

>a   bienveillance   trës-iaute  eu^'crs  lui- 
la  i)onne-foi  distinj;uée, 
«a  justice,  sa  modéra' ion  t 
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De  ©JUS  supplicio  Divitiaci  animum  offenderel ,  verebatur. 
Itaque,  priusquam  quidquam  conaretur,  Divitiacum  ad  se  vo- 
cari  jubot ,  et ,  quolidianis  interprelibus  reraotis,  por  C.  Vale- 
rium  Procillum ,  principem  Galliae  provinciœ ,  familiarena 
suum,  cui  sunimam  omnium  rerum  fidem  habobat,  cum  eo 
coiloquitur;  simul  commonefacit  quaj,  ipso  prœsente,  in  cou- 
ciiio  Gallorum  de  Dumnorige  sint  dicta,  et  ostendit  qua9  sepa- 
ratim  quisque  de  eo  apud  se  dixerit  :  petit  atque  hortatur  ut, 
sine  ojus  offensione  animi,  vel  ipse  de  eo,  causa  cognita,  sta- 
tuât, vel  civilatem  staluere  jubeat. 

XX.  Divitiacus  muitis  cum  lacrymis,  Caesarem  compiexus. 
obsecrare  cœpit  «  Ne  quid  gravius  in  fratrem  stalueret  ;  scire 
se  illa  esse  vera  ,  nec  quemquam  ex  eo  plus  quam  se  doloris 
capere,  propterea  quod,  quum  ipse  gratia  plurimum  domi 

preuve,  ea  justice  et  ea  modération.  Il  craignait  de  l'affliger  en  eu- 
voyant  son  frère  au  supplice.  Avant  de  passer  outre,  il  le  fait  donc 
appeler,  renvoie  ses  interprètes  ordinaires  et,  pour  s'entretenir  avec 
lui,  se  sert  do  0.  Valérius  Procillus,  le  premier  de  la  province  de 
Gaule,  dans  lequel  il  avait  toute  confiance.  Il  rappelle  à  Divitiacu» 
(.•e  que,  dans  l'assemblée  des  Educns,  on  a  dit  devant  lui  ds  Dum- 
norix;  û  lui  fait  part  des  divers  renseignements  qu'il  a  reçus  en  par» 
ticulier,  ot  lui  demande  avec  instance  de  ne  point  s'affliger  si,  après 
information ,  il  statue  lui-même  ou  donne  ordre  à  la  cité  de  statuci 
sur  le  coupable. 

XX.  Divitiacus,  baigné  de  larmes,  serre  César  dans  sus  bras  et  It 
oonjure  de  n'être  point  trop  Révère  pour  son  frère.  «  Il  sait  qu'on  u 
dît  vfM,  «t  personne  n'eu  est  plus  désolé  que  loi  ;  oar  c'est  au  giund 
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nam  verebatur 
ne  snpplicio  ejus 
offendcn.-t 
nimum  Divitiaci. 
Itaqiie, 

prnisqnam  conaretur 
quidquara, 
jtibet  Divitincum 
vocari  ad  se,  [nis 

et,  interpretibus  quotidia- 
remotis, 

colloqnitur  oiim  eo 
perC.  Valerium  Procillum , 
princijxnn 
provinci»  Galliae, 
sulun  fainilinrem, 
cui  habebat  rtdeni  suramam 
omnium  rerum  ; 
BÏmul  commonefacit 
qiiae  dicta  sint 
de  Diiinnorige, 
ipso  prsBâente, 
in  concilio  Gallorum, 
et  ostendit  quœ  quisque 
dizerit  sQparatiin  apud  se 
do  eo  : 

petit  atqua  hortatur 
ut,  sine  offenaione 
animi  ejus, 
vel  ipse 
fltatuut  de  eo, 
causa  cognita, 
Tel  jubeat 
oivitatem  statuera. 
XX.   Divitîacus, 
oomplexus  Csssarem, 
oœpit  obsecrare 
eum  lacrjmiB  multis 
<  Ne  statueret  qoid 
gravi  u  8 
in  fratrem; 
le  scire 
illa  esue  vora , 
necqnemquam  capcrfi  ex  eo 
plus  doloris  qtuun  se, 
propterea  qnod, 
qnutu  IfMpoaMtplnriraatn 


car  il  craig-nait 

que  par  le  supplice  de  lui  (Dumnorix; 
il  n'oSen&ât 
le  ooBur  de  Diritiacoa. 
En-conséquence, 
avant  <ju'il  n'entreprît 
qnoi-qne-ce-fat, 
il  ordonne  Divitiacus 
être  appelé  vers  lui, 
et,  les  interprètes  de-chaque-jonr 
ayant  été  écartés, 

il  .s'entretient  aveo  lui  [cillas, 

par-l'intermédiaire-de  C.  Valérius   Pro- 
ie premier 

de  la  province  de  Gaule, 
son  familier, 

en  qui  il  avait  la  confiauce  la  plus  haute 
de  (en  ;  toutes  choses  ; 
en-mÔme-temps  il  lui  rappelle 
quelles  .clioses  avaient  été  dites 
de  Dumnorix , 

lui-môme  'DivitiacuB    étant  présent, 
dans  le  conseil  des  Gaulois, 
et  lui  découvre  quelles  choses  chacun 
avait   dites   séparément  auprès  de   liÀ 
sur  lui  (Dumnorix)  :  [même  (Césarl 

il  lut  demanda  ot  ('exhorte 
que,  sans  offense 
du  cœur  de  lui  (Divitiacus), 
ou  lai-mfcue  (Cé^ar) 
puisse  statuer  sur  lui  (Dumnorix), 
la  cause  étant  instruite, 
ou  paisM  ordonner 
la  cité  statuer. 

XX.  Divitiacus, 
ajant  embrassa  C^sw, 
se  mit  ik  It  supplier 
»vpc  des  larmes  abomiantes 
«Qu'il  ne  décidAt  pas  quelque  choM 
trop  sévèrement 
contre  ton  frère; 
lui-m@me  (Divitiacus)  savoir 
ces  choses  fu'on  atait  dittt  Stre  vraies. 
etqui-que-ce-«oit  ne  pas  ooncevoir  dt  cela 
plus  de  douleur  que  lui-même, 
parce  que,  [grnndemsnk 

eomme    Im-mAme  ^tait-puistant    tri»- 
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atquoiti  rc-liqua  Gallia,  i!le  minimum  propler  inlolescentiam 
possel ,  pcr  se  crevisset  ;  quibus  opibus  ac  nervis  non  «olum 
ad  minuendam  gratiam  ,  sed  paene  ad  perniciom  suam  iitere- 
lur  :  sese  tanien  et  amore  fraterno  et  exi^iiniaiione  vulgi 
commoveri.  Quod  si  quid  ei  a  Cœsare  gravius  accidisset, 
qunm  ipse  eum  locum  amicitiae  apud  eum  lenerct,  nemineni 
existimaturum  non  sua  voluntate  factura  :  qua  ex  re  fulu- 
rum  uli  totius  Galliae  animi  a  se  averterentur.  »  H.t  c 
quwm  pluribus  verbis  flen»  a  Caesare  pcteret ,  Caesar  «'Jhe 
dextram  prendit;  consolatus  rogat  finem  orandi  faciat;  taïUi 
ejus  apud  se  gratiam  esse  ostendit,  uti  et  reipublicae  injnriam 
8t  suum  dolorem  ejus  voluntati  ac  precibus  condonol.  Dumno- 
rigem  ad  se  vocat ,  fratrem  adhibet  ;  quae  in  eo  roprehendat . 
ostendit;  quae  ipae  intelligat,  quaecivitasqueratur,  proponii  ; 

erédit  dont  il  jonit  dans  sa  cité  et  dans  le  reste  de  la  Gaule  que 
Dumnorix  a  dû  son  élévation  ,  dans  un  temps  où ,  par  sa  jeunesse,  il 
n'avait  ancune  influence  ;  et  ce  frère  employait  ses  richesses  et  son 
pouvoir,  non-seulement  à  ruiner  le  créflit  deDivitiacus,  mais  encore 
à  préparer  sa  perte.  Cependant  la  force  du  sang  et  l'opinion  publi- 
que l'emportaient.  Si  C«sar  tniitait  DuTiinorix  avec  rigueur  nu  ujO- 
ment  mdme  où  Divitiacus  était  si  avant  dans  son  amitié,  personne  ne 
croirait  que  ce  fllt  malgré  Divitiacus,  ce  qui  lui  attirerait  l'aversion 
de  tonte  la  Gaule.  »  Il  continuait,  tout  ea  pleurs,  ce  discours  sup- 
pliant; mais  César  lui  prend  la  main,  le  rassure,  et  le  prie  de  m'îttre 
fin  à  ses  instances  ;  il  lui  déclare  que  telle  est  son  affection  pour  lui, 
qu'il  sacrifie  à  ses  désii-g  et  à  ses  prièrns  le  ressentiment  de  la  répu- 
blique et  sfi  propre  indignation.  Il  fait  venir  DumnoriK  et,  en  pré- 
sence dé  sot  frère,  il  loi  apprend  les  sujets  de  son  mécontentement  : 
il  lai  découvre  et  oe  qu'il  sAÎt  et  ce  dont  m  plaint  sa  cité;  il  l'averM 
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gnitU 
domi 

atquein  ryliquaGallia, 

ille  posset  minimum 

propter  m  iili-acentiam, 

creyisBct  pei-  se  ; 

quibus  opibufl  ac  nerris 

uteretur  non  sohim 

ad  minuendam  gratiam, 

eed  paenc 

»d  perniciem  suam  : 

scse  tanien  conimoTeri 

nmore  fraterno 

et  exislimatioiie  vulgi. 

Qiiod  ni  quid 

accidisset  ci  gravius 

a  Cœsare, 

qiiuni  ipse 

teiicreteuDi  locuui  amicitise 

apud  eum, 

neminem  existimaturum 

non  factura 

vol'.intate  sua  : 

ex  qua  re  futurum 

ati  animi  totius  Galliœ 

averterentur  a  se.  » 

Quum  fletis 

peteret  liaic  a  Cffisare 

pluribus  verbis, 

Cussar 

prtîndit  dextrain  ejuft\ 

conbolatus 

rogat  faciat  finem 

oraiidi  ; 

Ostcndit  gratiam  ejus 

esse  tanti  apiid  se, 

uti  condoiiot 

voluiitati  ac  precibus  ejus 

et  injurinm  reipublicee 

et  8UUIII  (jolorcm. 

Vocat  ad  EcDumnorigem; 

adbibet  fraf-m  ; 

08  tendit 

quœ  reprebeti'lat  in  eo, 

proponit 

qnn  ipae  intelligat, 

^UK  civitas  qacratur , 


par  ton  orMit 

dans  «a  patrie 

et  dan»  le  reste-de  la  Gaule, 

«(  que  oelui-là  Dumnorix)  pouvait  trè»- 

à-cause-de  «a  jeunesse ,  (peu 

il  avait  grandi  à-l'aide-de  lui-même  ; 

desquelles    ressources    et    desqueh   nerf» 

il  usait  non-seulem(--nt  [  forces) 

pour  diminuer  le  crédit  de  Divitiacus, 

mais  presque 

pour  la  perte  do-lui  fDivitiaous)  : 

Jui-mOnie  cependant  être  touché 

par  l'auiour  fraternel 

et  par  l'opinion  du  vulgaire. 

Que  si  quelque  chose  [rement 

était  arrivée  à  lui    Dumnorix)  plus  sévè- 

dc-la-part-de  Ct;«ar, 

tandis  que  lui-môme  (Divitiacus) 

occupait  ce  rang  d'amitié 

auprès  de  lui    Ci'sar), 

personne  ne  devoir  estimer 

ctla  \\' avoir  pas  été  fait 

de  la  volonté,  de-lui  (Divitiacus)  "■ 

de  laquelleoîiosedevoirêtre  (il  résulterait) 

que  les  cœurs  de  toute  la  Gaule 

se  détourneraient  de  lui.  » 

Comme  en  pleurant 

il  demandait  ces  choses  à  Césai 

en  plus-de  paroles, 

Cësar 

prend  la  main  droite  de  lui  ; 

Tayant  consolé 

il  /i  prie  qu'il  fasse  fin  (qa'il  cesse) 

di;  plaider; 

il  montre  le  crédit  de  lui  [m9nie, 

6tre   d'un  si-grand  prim  auprès  rie  loi- 

qu'il  fas8»-remise 

à  la  volonté  et  aux  prières  de  lu 

et  de  l'injuro  de  la  république 

et  de  son  propre  ressentiment. 

Il  appelle  vers  lui  Dumnorix  { 

il  fait-assister  «on  frère  ; 

il  lui  montre 

ce  qu'il  reprend  en  loi; 

il  lui  oxpose 

m  que  Ini-mAme  voit  (iiiit)! 

0«  doot  la  dté  M  plaint  ; 
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monet  ut  in  Mliquum  tempus  omnessuspicionei  vitet;  prste- 
I  ita  se  Divitiaco  fratri  condonare  dicit.  Danmori^  cuitodet 
ponit,  ul,  qaae  agat,  quibuscum  loquatur,  scire  possit. 

XXI.  Eodem  die  ab  exploratoribus  certior  factus  hostes  sub 
monte  consedisso  millia  passoum  ab  ipsius  castris  octo', 
qualisesset  natura  montis  et  qnalis  in  circuita  ascensus,  qui 
cognoscerenl ,  injsit.  RenuntiaUim  est  facilem  esse.  De  tertia 
vigilia,  T.  Labienum,  legalum  pro  praetore,  cam  duabas  le- 
gionibus  et  ils  ducibus,  qui  iter  cogiioverant,  summum  ju- 
gum  montis  ascondere  jubet  ;  quid  sui  consilii  ait ,  ostendit. 
Ipse  de  quarta  vigilia  eodem  ilinere,  quo  hostes  ierant,  ad 
eos  contendit ,  equitatumque  oninem  ante  se  miltil.  P.  Con- 
sidius,  qui  rei  niilitaris  peritissimus  habebatur,  el  in  exercitu 
L.  Suila3,  etpoaiea  in  M.  Crassi  fuerat.  cum  exploratoribus 
praemittitur. 

d'éviter,  à  l'avenir,  d'éveiller  le  soupçon,  et  ajonte  qu'il  doit  le  par- 
don du  passé  à  son  frère  Divîtiacus.  Puis  il  le  fait  observer,  pour 
connaître  et  ce  qu'il  ferait  et  quelles  personnes  il  entretiendrait. 

XXI.  Le  même  jour,  instruit  par  ses  éclaireurs  que  l'ennemi  s'est 
arrêté  au  pied  d'une  montagne,  à  huit  milles  de  son  camp,  il  enroit 
reconnaître  la  position  et  l'accès  des  hauteurs  sur  tous  les  points.  On 
loi  rapporte  que  cet  acoès  est  facile.  Â  la  troisième  veille,  il  ordonna 
au  propréteur  Labiénns  de  gagner  le  sommet  de  la  montagne  av«e 
deux  légions  et  les  guides  qui  avaient  reconnu  le  chemin,  et  le  met 
au  fait  de  so!i  projet.  Lui-même,  k  la  quatrième  veille,  il  marohc  aoi 
ennemis  par  la  route  qu'ils  avaient  suivie,  «t  sa  fait  précéder  de 
toute  sa  cavalerie,  que  devançait,  à  la  tête  des  éclaireurs,  P.  Conù- 
dias,  qui  passait  pour  être  fort  expérimenté  dans  l'art  militai!*,  et 
qui  avait  servi  d'abord  sous  Sylla,  ensuite  sous  Crassos. 
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fflonet 

nt  in  relHjnum  tumpn» 
vitet  onines  suspioiones  ; 
dicit  se cf  ndonare  prœtarita 
Divitinco  fratri. 
Ponit  custodes 
Duninorigi, 
«t  pos.-it  scire 
quaB  agiit. 
(»uibii.>iciim  loiJ|fiatur. 

XXI.  Kodein  dio 
factus  certior 
ab  exploratoribus 
hostes  consadisse 
snb  monte 
octo  milliii  passuum 
s  castriB  ipsiug, 
tnisit  qui  cogjioscerent 
qualis  esset  iiatura  montis 
et  qaaliâ  aiccnsus 
in  circuitu^j^ 
Renuntiutum  est 
esse  facilem. 
De  tertia  vigilia, 
jubet  T.  Labicnum , 
legatuDi  pro  prœtore, 
agcemlerejuguin  summum 
montis 

eum  dnabus  legionibua 
et  ils  ducibus, 
qui  cognoverant  iter; 
ostendit 

qiiid  Bit  sni  consilii. 
Ipse  fie  qnarta  vigilia 
eodetn  itincre, 
que  hostes  ie<-ant, 
contendit  ad  eos, 
mittitque  ante  80 
oranem  equitatum. 
P-  Considius, 
çui  habobatur  puritibsirauB 
f:\  milituris, 
tt  fuerat 

in  exercitu  L.  Sullaî, 
•t  [lOfitea  in  M.  Crassi, 
prajinittitur 
vum  eocploratoribuc 


il  l'avertit 

que  pour  le  reste-du  temps 

il  évite  tous  les  soupçons; 

il  dit  lui-même  faire-remise  du  passé 

a  Divitiacus  «on  frère. 

Il  ('tablit  des  surveillant» 

à  Dumnorix, 

afin  qu'il  puisse  savoir 

quelles  choses  il  fait, 

avec  quelles  gens  il  s'entretient. 

XXI.  Le  nifime  jour 
fait  mieux-informé  (instruit) 
par  ses  éclairenrs 
les  ennemis  s'être  établis 
au-piad-d'une  montagne 
à  Luit  milliers  de  pas 
du  camp  do  lui-même , 
ilenvoyarf«*g«nf  qui  devaient  reconnaîtra 
quelle  était  la  nature  de  la  montagne 
et  quelle  était  In  montée 
dans  lu  tour. 
Il  lui  fnt  rapporté 
la  montée  être  facile 
A  la  troi.*ièmo  veille, 
il  ordonne  T.  Labiénus, 
lieutenant  proprétcur, 
gravir  le  sommet  le  plus  haut 
de  la  montagne 
avec  deux  légions 
et  ces  (les)  guides, 
qui  avaient  reconnu  la  route  ; 
il  lui  découvre 

quelle  chose  est  de  'dans)  son  dessein. 
Lui-niôine  à  la  qu;itritoie  veille 
par  la  même  route, 

par  laquelle  les  ennemis  avaient  marohé, 
se  dirige  vers  eux, 
et  envoie  devant  lai-mftm« 
toute  la  cavalerie. 
P.  ConsidiuB, 

qui  était  tenu  pour  très-expérimenté 
dan»  l'art  militaire, 
et  avait  été  (avait  servi) 
dann  l'armée  de  L.  Sylla, 
et  après-oela  dans  celle  de  M.  Crassos 
est  envoyé-en-avant 
avec  àm  éolainnn. 
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XXII.  Prima  luce,  quum  sommas  mons  a  T.  Lableno  tpvie* 
retur,  ipâe  ab  hostium  castris  non  longius  mille  et  quingentis 
passibus'  abf"?<et,  neque,  ut  postea  ex  caplivis  comperit,  aut 
ip^ius  adventiis  aut  Labieni  cognitus  essel,  Con&idius  equ 
admisse  ad  euni  accurrit;  dicit  montem,  quem  a  Labiea, 
occupari  voluerit,  ab  hostibus  teneri,  id  se  a  Gallicis  armis 
atque  insignibus  cognovisse.  Caesar  suas  copias  in  proximum 
collem  subducit,  aciem  instruit.  Labienus,  ut  erat  ei  praecep- 
tum  a  Caesare  ne  prœlium  committeret ,  nisi  ipsius  copiaa 
prope  hostium  castra  visœ  essent,  ut  undique  uno  tempère  in 
hosles  impetus  fieretj  monte  occupato,  nostros  exspectabat 
prœlioque  abstinebat.  Multo  denique  die*  per  exploratores 
Caesar  cognovit  et  montem  a  suis  teneri,  et  Helvetios  castra 
movisse,  et  Coniidium,  timoré  perterritum,  quod  non  vidisset, 
pro  viso  sibi  renuntiasse.  Eo  die,  quo  consuorat  intervalle 

XXn.  Au  point  da  jour,  au  moment  où  Labienus  était  maître  des 
hauteurs  et  où  César  n'était  plus  qu'à  quinze  cents  pas  du  camp  de 
l'eunemi,  qui,  comme  on  l'appvii  ensuite  des  prisonniers,  n'était  in- 
Btruit  ni  de  son  approche  ni  de  celle  de  Labienus ,  Considius  accourt 
à  bride  abattue  pour  dire  que  la  montagne  qui  devait  être  occupée  par 
Labienus  l'était  par  les  Gaulois  ;  qu'il  avait  reconnu  leurs  armes  et 
leurs  enseignes.  César  retire  son  armée  sur  une  colline  voisine  et  s'y 
met  en  bataille.  Labienus,  qui  avait  ordre  de  n'engager  le  combat 
qne  lorsqu'il  verrait  les  forces  de  César  à  portée  du  camp  des  enne- 
mis, afin  qu'on  chargeât  les  Helvéticns  en  même  temps  de  toutes 
parts,  avait  pris  possession  de  la  montagne,  attendait  le  reste  de  l'ar- 
mée et  n'attaquait  pas.  Eniiuil  était  grand  jour  çuiiml  César  apprit. 
par  ses  éolaireurs  et  que  les  siens  occupaient  la  montngne,  et  que  le 
Gaulois  avaient  levé  leur  camp,  et  que  Considius,  frhppé  do  tenetJ 
avait  dit  avoir  va  ce  qu'il  n'avait  pas  vu.  César  suivit  ce  jour-là  ist 
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XXn.  Prima  luce. 
quum  sammus  mons 
teneretur  a  T.  Labieno  , 
ipse  abeBBet 
R  castris  hostinm 
non  longius  mille 
et  quingentis  passibns, 
neque  adventus  aut  ipsius 
aiit  Labieni 
cognitus  esset, 
utcomperit  pobtea 
ex  captivis, 

Considius  acciirrit  ad  eum 
equo  a'imieiio  ; 
dicit  collem 
qnem  voluerjt  occnpari 
a  Labieno 
te!icii  iib  }i08tibus  ; 
se  coguoviBse  id 
ab  armis 

atque  insignibus  Gailicis. 
CssarBubducit  siuis  copias 
in  collem  proximum, 
instruit  aciem. 
Labienua, 

ut  prseceptam  erut  ai 
a  Cœsare 

ne  committeret  proslium, 
nisi  copia  ipsius 
via»  essent 
prope  caatra  hostiam, 
at  iropetu»  tieret  in  hoates 
nndique  uno  tempore, 
monte  occuputo, 
exspectabat  noscros 
abstinebatque  prœlio. 
Deniqiie  die  multo 
Caesar  cognovit 
per  exploratoroê 
■%  montcm  teneri  a  suia , 
et  Helvetios 
moTisse  castra, 
et  Considium, 
pcricrri;uni  timoré, 
renuntiusse  aibi  pro  vite 
quod  non  vidiMot. 
\jo  di« 


XJ(II.  A  la  première  lueur  tiu  ioittr, 
comme  le  sominet-do  la  moutagii«! 
était  occupé  par  T.  Labienua, 
que  lui-même  (César j  était  éloigné 
du  camp  des  ennemis 
non  plus  loin  que  mille 
et  cinq-cents  pas, 
et  que  l'arrivée  ou  de  lui-môme 
on  de  Labienua 
n'était  pas  connue, 
comme  il  t'apprit  enauita 
des  captifa, 

Considhis  accourt  vers  luv 
avec  jon  cheval  lancé  ; 
il  /ui  dit  lu  colline 
qu'il  avait  voulu  être  occupée 
par  Labiénus 

être  possédée  par  les  ennemis  ; 
lui-même  (Considiusj  avoir  recouuu  cela 
à  des  arme» 

'il  des  enseignes  gauloises. 
César  retire  ses  troupes 
sur  la  colline  la  plus  proche, 
ti  range  «on  ordre-de- bataille. 
Labiénus, 

comme  il  avait  été  prescrit  à  lai 
par  César 

qu'il  n'engageât  pas  le  combat, 
à  moins  que  les  troupes  de  lui-mâme 
neuBsent  été  vues 
près  du  oamp  des  ennemis, 
afin  quo  l'attaque  se  fit  contre  lesannemii 
de- tous -côtés  en  un-seul  temps, 
la  montagne  ayant  été  oooupée  par  /m, 
attendait  nos  loldati 
et  s'abstenait  du  combat. 
Enfin  le  jour  *tant  avancé 
César  apprit 
pai  les  éolairears 

et  la  montagne  être  occupée  par  les  siens, 
et  les  HelTétiens 

avoir  mis-en-mouTement  (levé)  le  camp, 
et   ConiidiuB, 
toufeCTiayé  par  la  peur, 
avoir  rapporté  à  lai-même  ^Cétar)  pourvu 
oe  qu'il  n'avait  paa  Tt. 
Caiour-là 
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hosles  sequilur,  et  millia  passuuni  tria'  ab  eorum  castris  câ- 
6tr-a  ponit. 

XXIII.  Postridie  ejus  diei,  quod  omnino  bidimm  supercral, 
quum  exercilui  frumeatum  metiri  oporterfit,  et  quod  a  Bi- 
bracle  *,  oppido  -^duonim  longe  maxirao  ot  copiosissimu,  non 
amplius  millibuspassiiunidecem  et  octo*  aberat,  rei  fruinon- 
tariae  prospicieiidum  existimavit,  iter  ab  Helvetiis  avertit  ac 
Bibraile  ire  contendit.  Ea  res  per  fugitives  L.  iEmilii,  decu- 
rionis*  equitum  Gailorum,  hostibus  nuntiatur.  Helvetii,  seu 
quodtimoreperteiritosRomanosdiscedereaseexislimarent,  eo 
magis  quod  pridie,  superioribus  locis  occupatis,  prœlium  non 
commovisseni,  sive  eo  quod  re  frumentaria  intercludi  posse 
confiderent,  commutato  consilio  atque  itinere  converse,  no- 
stros  a  novissiino  agmine  insequi  ac  lacessere  cœperunt. 

XXIV.  Postquam  id  animum  advertit,  copias  suas  Ceesar 
in  proximum  collem  subducit,  equitatumque,  qui  sustinerot 

ennemis  à  la  dÎBtance  ordinaire,  et  campa  à  trois  railles  de  leur 
camp 

XXIII.  Le  lendemain ,  comme  il  fallait  absolument  dans  deux 
jours  distribuer  le  blé  à  l'armée,  et  que  Bibracte,  ville  sans  contre- 
dit la  plus  grande  et  la  plus  riche  des  Éduens,  n'était  qu'à  dix-huit 
milles.  César  crut  devoir  s'occuper  des  vivres,  et,  ae  détournant  do 
la  route  des  Helvétiens,  il  se  dirigea  vers  Bibracte.  Les  ennemis 
en  furent  instruits  par  des  déserteurs  de  L.  Emilius ,  décurion  dans 
la  cavalerie  gauloise.  Les  Helvétiens,  soit  qu'ils  attribuassent  notre 
retraite  à  la  crainte,  d'autant  mieux  que,  la  veille,  maîtres  des  hau- 
teurs, nous  n'avions  p.is  engagé  le  combat,  soit  qu'ils  espérassent 
nous  couper  les  vivres ,  changèrent  alors  de  plan  ,  quittèrent  leur 
première  position,  et  «e  mirant  k  suivre  et  à  harceler  notre  arrièr«« 
garde. 

XXrV.  Voyant  cela,  César  retira  ses  troupes  sur  la  colline  la  plus 
roiH'.neet  envoya  »a  cavalerie  pour  soutenir  le  choc  de  l'eunemi.  Ce^ 
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•eqaitur  hostee 
intervallo  qao  oonsueiat, 
et  ponit  castra 
tria  Tnillia  passnnm 
a  castris  eoriim, 
XXIII.  Postrirlieejusfliei, 
qiiod  bi'hiiiin  omnino 
supeverat, 
qiiiiin  o])orteret 
inolirifriimenlumexercitui, 
e    quod  Rberat 
a  Jiibracte, 

oppido  longe  mftxirno 
et  cojiioïîssiino  iEiluorum. 
non  ampli  us 
fleccin  et  octo  millibu» 
passutim, 

exibtiinuvit  prospiciendum 
rei  frumontarise, 
îivci'lit  iter  abHelvetiis 
ac  contendit  ire  lîihracte. 
Ea  rcs  Jiuntiatiir  hostibiis 
per  fugitives  L.  jKinilii, 
decurionis 
equitum  Gallorutn. 
Helvetii, 

sou  qtiod  existimarent 
Romaiios  perterritos  timor© 
discedere  a  se , 
co  magis  quod  pridie, 
locis  superioribus 
occupatîs, 
non  commovisscnt 
prœliam, 

siveeoquodconfiderent 
oosse  intercliidi 
re  fruinonlaria , 
consilio  cominutiito 
atque  itinerc  coiiverso, 
coc[>erunt  inscqui 
ûc  lacesîcre  nostio;- 
aiiovissinio  aginliic. 
XXIV.  Post.)uai)i 
advcrtit  uniinnm  ii, 
Ciesftr  Bubducit  sua.-,  copias 
in  Cûllem  proximutn, 
enisiigite  cquitwtuin, 


il  suit  les  ennefnis 

à  la  distance  à  laquelle  !1  aynitMX>TirulM, 

et  placo  son  camp 

à  trois  milliers  de  pas 

du  camp  d'eux. 

XXIII.  Le  lendemain  de  ce  joaï, 
parce  que  deux-jours  en  tout 
restaient, 

jusqu'au  momeut  où  il  faudrait 
mesurer  le  blé  à  l'armd-c, 
et  parce  qu'il  était-éloigné 
de  Bibracte, 

ville  do  loin  beaucoup)  la  plue  grands 
et  la  plus  riche  des  PMuens, 
pas  pins 

que  de  dix  et  huit  milliers 
de  pas , 

il  e^tima  qu'il  fallait  pourvoir 
à  la  provision  de-blé, 
détourna  sa  route  des  Helvétieus 
et  se-mit-en-marche  pour  aller  àBibrac  te 
Ce  fait  est  annoncé  aux  ennemis 
par  des  déserteurs  do  L.  Emilius, 
décurion 

des  cavaliers  gaulois. 
Les  IIidv<.Hien8, 
soit  qu'ils  pensassent 
les  Romains  frappés  de  craiute 
s'éloigner  d'eux, 
d'autant  plus  que  la  veille, 
des  lieux  plus  élevés 
ayant  été  occupés, 
ils  n'avaient  pas  mis-en-branle 
lo  combat, 

soit  parce  qu'ils  avaient-conlianœ 
les  Romaiiu  pouvoir  être  coupés 
«Iti  la  provif^ion  de-ldé, 
leur  dessein  ayant  été  changé 
et  leur  route  retournée, 
Coiiuiioiicércnt  à  pour.suiyre 
et  à  liarccler  uns  soldais 
di!  dcriiic.'  corps. 

XXIV.  A[)rès  que  [que  cela 

ÏA  eut  tourné  son  esprit  vers  (eut  rcmar-" 
César  fctiro  ses  troupes 
sur  la  colline  la  plus  proche 
et  il  ]  cuvoya  sa  cavalerie, 
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hoslium  impetum,  misit.  Ipse  inlerim  in  colle  medio  tri- 
plicem  aciem  instruxit  legionum  quatuor  veteranaruna  ;  sed 
m  suinmo  jugo  duas  legiones,  quas  in  Gallia  citeriore 
proxime  conscripserat  S  fit  omnia  auxilia  coUocari  ac  totum 
montem  hominibus  compleri,  et  interea  sarcinas  in  unum  lo- 
ciim  conferri,  et  euin  ab  his,  qui  in  supcrioreacieconstiterant, 
muniri  jussit.  Helvetii,  cum  omnibus  suis  carrjs  secnti,  impe- 
dimenta in  unum  locum  contulerunt;  ipsi  confertissima  acie, 
rejecto  nostro  equitatu,  phalange  facta',  sub  primam  nostram 
aciem  successerunt. 

XXV.  Cœsar,  primum  suo,  deinde  omDiam  ex  conspectn 
remotis  equis,  ut  aequato  omnium  péri  'jlo  spem  fugaetolleret, 
cohortatussuos,  prœlinm  conimisit.  Milites,  e  loco  superiore 
pilis  missis ,  facile  hostium  phalangem  perfregerunt.  Ea  dis- 
jecla,  cladiis  deslrictis  in  eos  impetum  fecerunt.  Gallis  magno 
ad  piignam  eral  impedimento,   quod,  ploribus  eorum  scutis 

pendant  il  range  à  mi-côte,  sur  trois  lignes,  set  quatre  légions  de 
vétérans,  mais  il  place,  nir  le  sommet,  les  deox  légions  qu'il 
avait  tout  nouvellement  levées  dans  la  Gavile  citôrieure  et  tons  1m 
auxiliaires  ;  il  fait  couvrir  de  soldats  toute  l'éminenco,  et  fait  nw- 
sembler  les  bagages  sur  un  seul  point,  qu'il  ordonne  aux  troupes  des 
hauteurs  de  retrancher.  Les  Helvétiens,  arrivant  avec  tous  leurs  ohar 
riots,  réunissent  de  môme  leurs  bagages.  Leurs  masses  épaisses  re- 
>)0ussent  notre  cavalerie,  puis  ils  se  forment  en  phalange,  et  viennent 
56  présenter  à  notre  première  ligne. 

XXV.  César  fait  éloigner  son  cheval  d'abord  et  lous  les  autres  en- 
suite, pour  6ter  tout  espoir  de  fuir  et  rendre  le  péril  égal  :  il  encou- 
rage ses  troupes  et  engage  le  combat.  Nos  soldats,  lançant  de  haut 
te  bas  leurs  javelots ,  rompent  sans  peine  la  phalange  ennemie;  la 
vovant  ébranlée,  ils  fondent  sur  les  Hehétieue  l'ép-ie  à  la  main.  Une 
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^ul  8Ustinoret 

impetum  hostium. 

Ipso  intérim 

instruxit  in  medio  colle 

tripliceni  aciein 

qoAtuor  Icgioiium 

veteranarum; 

■ed  jussit 

duaslegiones, 

quas  conscripserat  proxime 

inGallia  ciUriore, 

et  omnia  auxilia 

collocari 

Id  jugo  summo, 

ac  totum  monlem 

compleri  hominibus, 

et  interea  sarcinas 

conferri  in  unum  locam, 

et  cuin  muniri 

ab  bis  qui  constiternnt 

in  ncie  superiorc. 

Helvetii,  seouti 

cum  omnibus  suis  carris, 

oontulerunt  impedimetiia 

in  unum  locum  ; 

ipsi,  uostro  equitatu 

rejecto 

acic  coi^ertissima, 

phalange  facta, 

tncccsserunt  sub 

uoBiram  primam  aciein. 

XXV.  César, 
SUD  primum, 
dein'le  eqtiis  omnium 
ramotis  ex  conspectu, 
atpcriculoouiuinmœqualo 
toUeret  s|)em  fugsc, 
Oohortatng  suos , 
comniisit  prœlium. 
llilites,  pilis  missis 
e  loco  superiorc, 
perfregerunt  facile 
phalanj^cm  bostium 
Ea  disjecta , 
gla  iiis  (iestrictis 
fecer'iut  impetum  in  eoB. 
Erat  inagDO  impeiimeuto 


C^SAH. 


qui  devait  (pour)  Boutenir 

le  choc  des  ennemis. 

Liti-ir.ême  cependant 

rangea  au  milieu-da  la  oollim 

une  triple  liguo 

du  qua[re  logioos 

composée«-de-vétérans  ; 

mais  il  ordonaa 

les  deux  légioiu, 

qu'il  avait  enrôli'es  dernifcrement 

dans  la  Gaule  citéricure, 

et  toutes  les  troupes-auxiliaires 

être  placées 

■ur  le  sommet  le  plus  haut, 

et  toute  la  montagne 

être  remplie  d'hommes, 

et  peudnnt-cc-tenips  les  bagages 

être  réunis  dans  un-seul  endroit, 

et  cet  endroit  être  retrariché 

par  ceux  qui  avaient-pris-place 

dans  la  ligne-de-bataille  la  plus  élevée, 

Los  Helrctiens,  ayant  suivi  lt$  Romaint 

avec  tous  leurs  chariots, 

réunirent  leurs  bagages 

dans  un  seul  endroit  ; 

eux-mêmes,  notre  cavalerie 

ayant  ét>-  repoussée  par  euw 

en  ligne  très-serrée, 

la  plialangu  étant  formée, 

s'avanoèrcnt  bous  (prêt  de) 

notre  première  ligne. 

XXV.  César, 
son  cheval  d'abord, 
puis  les  chevaux  de  tous 
ayant  été  éloignés  de  la  vue, 
aKn  que  le  péril  de  tous  étant  reuda-<gal 
il  ôlâl  l'espoir  do  la  fuite, 
ayant  exhorté  les  siens, 
engagea  le  combat. 
Los  soMats,  des  javelots  étant  laaoés 
d'ur.  lieu  plus  élevé, 
rompirent  facilement 
la  phalange  des  ennemis 
Celle-ci  ayant  été  disper»««, 
les  épéos  étant  tirées 
ils  firent  irruption  sur  aux. 
Cêà  était  à  grand  embani.ï 
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Dno  ictu  pilorum  iransfixis  et  colligatis,  quum  ferrum  ^ 
inflexisset,  neque  evellere,  i\eqtie,  sinistra  im-pedita,  satif 
coramotle  pugnare  poterant;  mulli  ut,  diu  jariato  brachio, 
praeoptarent  scutum  manu  emittere  et  nudo  corpore  pugnare. 
Tandom  vuliieribus  defessi,  et  pedem  referre,  etî.quod  mon? 
suberat  circiter  mille  passuum;  eo  se  rcciperc  cœperunt 
Capto  monte  et  succedentibus'nostris,  Boii  et  Tulingi,  , 
lioniinum  niillihus  circiter  quinileciin  ;i:»^neii  hoiliwui  clau  'e- 
bant  et  novissimis  praesidio  erant,  ex  itinere  nostros  lalere 
aperto  aggressi,  circumvenere  ;  et  id  conspicati  Helvetii,  qui 
in  montem  seso  receperant,  rursus  instare  et  prœlium  rediule- 
grare  cœperunt.  Romani  conversa  sifna  bipartite  intiilerunt  : 
prima  et  secunda  acies,  ut  victisacsubmotis  resisteret,  tertia, 
ut  venientes  sustineret. 
XXVI.  Ita  ancipiti  prœlio  diu  atque  acriter  pugnatum  est. 

chose  fort  incommode  pour  les  Gaulois,  c'est  qu'un  seul  javelot  ayant 
souvent  percé  plusieurs  de  leurs  boucliers ,  le  fer,  en  se  ployant ,  les 
avait  cloués  l'un  à  l'autre  :  ils  ne  pouvaient  donc  ni  les  détacher, 
ni  combattre  avec  aisance,  n'ayant  pas  le  bras  gauche  libre.  Plu- 
eieurs,  après  avoir  fait  de  longs  efforts,  aimèrent  mieux  abandonner 
leurs  boucliers  et  combattre  nus.  Enfin,  épuisés  de  blessures,  ils 
commencèrent  à  reculer,  et  à  se  retirer  vers  un  tertre  éloigné  d'en- 
viron mille  pas.  Ils  l'occupèrent;  les  nfitres  les  y. suivaient,  lors- 
qu'ils furent  pris  en  flanc  et  tournés  par  les  Bolens  et  les  Tulinge», 
|ui,  au  nombre  d'environ  quinze  mille,  fermaient  l'ordre  de  bataiH« 
le  l'ermemi  et  couvraient  son  arrière-garde.  A  cette  vue,  les  Helvé- 
tiens  qui  avaient  gagné  la  hauteur  reviennent  h  ]:\  charge  et  renou- 
Tallent  lo  combat.  Les  Romains  font  face  et  partagent  leurs  eiForts  : 
\a  première  ot  la  seconde  ligne  repoussent  (*ux  que  l'on  a  déjà 
«inous  et  repoussé»  ;  la  troisième  soutient  1a  nouvelle  attaque. 
XXVI.  Ce  double  combat  fut  long  et  opinîfttre.  Enfin,  ne  pouvQnt 
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GallÎR  ii'l  pugiinm 
qiiO'i  ])hiri!)i:s8ciitiseoruin 
tninsfixi»  et  colligatis 
UI10  ictu  pilotum, 
quum  fcrnnii  se  iiiflexisseï, 
poteraut  nR'jiie  evcllere, 
Deque,  ^inistra  impedita, 
pugnarii  salis  commode; 
ut  iniiUi, 

bracliio  jactato  diii, 
prîpoptarent 
cmittcre  scutum  manu 
el  pugnare  corpore  imdo. 
Tandem  defessivulneribus, 
riL'perinU 
refcrro  pedem, 
et,  qnod  mons  subernt 
circitor  mille  passaum, 
se  reciperc  eo. 
Monte  capte 

et    nostris  succcdentibiis , 
Boii  et  Tiilingi, 
qui  claiidebanl 
ajiHiun  boàlium 
circiterquindecim  millibus 
hominum 
et  erant  prœsidio 
novissimis, 
aggressi  noBtros 
latere  aperto 
ox  itinere, 
ciroiimvenoro  ; 
et  Helvetii, 
qui  sese  recoperant 
in  montcm, 
coiifpicati  id, 
oœperiuit  in^tare  rursiis 
Et  redintograio  prœliiim. 
Romani  intulerunt 
bipartite 
îipna  conversa  : 
prima  et  sccunda  aciea, 
ut  resisteret  viclis 
et  submoUs; 
tertia, 

at  sustiaor«t  venientes. 
UVl.  Pug-ji^tum  Mt  iU 


eux  Gaulois  pour  le  combat, 
qnc,  plusieurs  boucliers  d'eux 
ayant  L't6  percés  et  attachéft-enseu:  ^'a 
par  un  s  ni  coup  des  javelots, 
après  que  le  fer  s'était  courbé, 
ils  ne  pouvaient  ni  /'arracher, 
ni,  leur  main  gauche  étant  emb»rra&S(.'e 
combattre  assez  aisément  ; 
tellement  que  beaucoup, 
feur  bras  ayant  été  agité  longtemps, 
préféraient 

lâcher  le  bouclier  de  leur  main 
et  combattre  avec  nn  corps  nu. 
Enfin  épuisés  de  blessures, 
ils  commencèrent 

à  porter-en -arrière  le  pied  (à  reculer), 
et,  comme  une  montagne  était-proche 
environ  &  un  millier  de  pas, 
à  se  retirer  là. 

La  montagne  ayant  été  prise   occapéo 
et  les  nôtres  les  suivant, 
les  Boïens  et  les  Tulingea, 
qui  fermaient 
la  marche  des  ennemis 
environ  avec  quinze  millier» 
d'hommes 
et  étaient  à  appui 
aux  derniers, 
ayant  attaqué  les  nôtres 
sur  leur  flanc  découvert 
pendant  la  marche, 
les  cntourèri'iit  ; 
et  les  Helvétiens, 
qui  s'étaient  retirés 
sur  la  montagne, 
ayant  aperçu  cela, 

commencèrent  à  nom  presser  de  nouveau 
et  à  renouveler  le  combat. 
Les  Romains  portèrent-contre  l'ennem* 
de-deux-côtés 

leurf  étendards  tournés  contrt  eux  t 
le  premier  et  le  second  rang,' 
pour  qu'il  résislAt  aux  ennrmit  vsfnetu 
et  repoussés  ; 
le  troisième, 

pour  qu'il  soutlDt-leH;hnc-des  arrivants. 
XXVI.  Il  fut  combattu  ainsi 
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Diutius  quum  noslrorum  inopelus  sustinere  non  possent,  alteri 
se,  ul  cœperant,  in  montem  roceperunt;  alteri  ad  impedimenta 
et  carros  siios  ?c  contulerunt.  Nam  hoc  toto  proelio,  qiiiim  ab 
hora  septima  '  ad  vosperum  pugnatum  sit,  aversiim  hostem 
vidcrc  ncmo  potuit.  Ad  multam  noctem  etiam  ad  impedimenta 
pugnaliim  est,  propterea  qiiod  pro  vallo  carros  objecerant,  et 
e  loco  siiperiorein  noslros  venicntes  tela  conjtciebanl,  et  non- 
nul  li  inter  carros  rolasque  mataras  ac  tragulas  subjiciebant, 
nostrosque  vulnerabant.  Diu  quiim  esset  pugnatum,  impedi- 
mentis  castrisque  nostri  politi  sunt.  Ibi  Orgetorigisfilia*  atquo 
unus  e  filiis  captus  e^t.  Ex  co  prjjlio  circiter  raillia  hominum 
centum  Iriginia  superfuerunt,  f-aque  tola  nocte  continenter 
'.erunt  ;  nullam  partem  noctis  itioere  inlermisso,  in  Gnes  Lin- 
goniini*  die  quarto  pervenerunt,  quum,  ei  propter  vulnera 

plas  Boatenir  le  choo  de  nos  Boldf%ts,  tsra  partie  des  ennemis  continu 
à  se  retirer  snr  la  colline,  l'autre  se  perte  vers  le  bagage  et  les  cha- 
riots. Pendant  toute  l'action,  qui  dura  depuis  la  septième  heure  jus- 
qu'au soir,  on  ne  vit  pas  un  seul  ennemi  tourner  le  dos.  On  se  battit 
encore  fort  avant  dans  la  nuit  autour  des  bagages  ,  parce  que  les 
Hel  vétiens,  s'étant  fait  un  retranchement  de  leurs  chariots,  se  tenaient 
dessus  pour  lancer  des  traits  snr  his  assaillants;  ils  blessèrent  aussi 
plusieurs  de  nos  soldats  avec  de  longrues  piques  et  des  javelines, 
qu'ils  glissaient  entre  les  chariots  et  les  roues.  Après  un  long  com. 
bat,  on  s'empara  des  bagages  et  du  caaip.  On  y  prit  la  fille  et  ua 
des  fils  d'Orgétorix.  Il  s'échappa  de  cette  bataille  cent  trente  milia 
hommes  qui,  ayant  marché  toute  cette  nuit  sans  relâche  et  poursuivi 
]aax  route  sans  se  reposer  un  moment ,  arriveront  le  quatrième  jour 
chez  les  Lingons,  tandis  que  loe  nôtres^  arrêta  trois  jours  entiora 
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Hin  atque  ncriter 

prceHo  aiu-ipiti 

Qiiun)  Don  pn^A«>iit 

•lustinere  'liutiiiit 

imptitiis  nostroruin  , 

altcri  86  reooporunt 

•n  montein, 

lit  cceperaiit  ; 

alteri  se  contnleriiiit 

ud  inipeilimcuta 

et  BuoR  cnrros. 

Narii  hoc  prœlio  toto 

ijuum  pugnHliim  ^it 

a  ht:ptima  boru 

Hi!  vcitperum, 

nomo  'lotuit  videre  hostem 

fiver^u'.n. 

Fu^iiutum  est  etiHin 

ad  noct»ii  muitain 

ad  inip^dlmenta. 

propterea  quod  ohjeceraiit 

»rro»  pro  vhIIo, 

et  a  loco  superioro 

coiijicieliHiit  tela 

in  nostro»  ronientes, 

et  nonnuUi 

inter  carros  rotaaqne 

subjioiebarit  mataras 

ac  tr»gala8, 

nilnerabantque  nostros. 

Qtiumpu^nRtnmesMt  <lia, 

DOHtri  potiti  suiit 

impedimetitis  CHstrisque. 

Ibi  tilia  Orgetorigis, 

atqne  iitiax  e  Rliis 

oapttis  est. 

C«utatn  triginta  millia 

liomiiium 

oirciter 

«uperfiiorunt  ex  eo  prœlio, 

ieriiritque  cuntiiieiiter 

tota  ea  nocte  ; 

itiri'  re  intennisso 

nnllam  partcm  nocti», 

qnarto  die  pervenorunt 

in  fine»  Lingonam, 

qnum  noBtri, 


longtemps  et  viv<'ni«nt 

illIlH    un    COlIlblll    •llMi'lc 

l 'oinme  iU  iik  |w.ii>  -.,:-    • 

s.iiiti'iiir  filu>  |.i.  ;;  .   r 

lest  HttHqiiex  il<-<  III':  i  ■  - 

les  mil  «(■  retirt-reiil 

sur  1»  mo   tag'ie, 

comme  ils  uvuient  conim'-ncé  d  i^     n 

les  autrtï.s  se  truiisporièreiit 

vers  léuri  bagai^es 

et  leurs  chariots. 

Car  dans  ce  combat  tout-entier, 

quand  on  avait  cnnil>attu 

dopiiis  la  septième  heure  du  jour 

jm()u'aii  soir, 

personne  ne  put  voir  l'ennemi 

■  ii^tounié  tournant  le  dos). 

On  combatiii  encore 

jusiju'à  la   nuit  avancée 

auprèd  des  baga^er, 

parce  (jn'il»  avai-mt  mii-en-«Tant 

des  chariots  pour  retranchement, 

et  d'un  lieu  pluaéloTé 

jetaient  de»  traits 

sur  les  uôtreK  qui  s'avançaient, 

et  quelques-un'» 

entre  les  chariots  et  les  roues 

lançaient-par-debsous  de»  javelinci 

et  des  piques, 

et  bles-^nient  les  nôtres. 

Comme  on  avait  combattu  longtemps, 

les  nôtres  s'emparèrent 

des  bagaijes  et  du  camp. 

La  la  fi. le  d'Orgétorix  fui  prii», 

et  un  de  «m  fils 

fut  pris. 

C^iit  trente  milliers 

d'hommes 

environ 

survécurent  à  ce  combat, 

et  marchirciit  sans-interruption 

toute  (.et te  nuit-là  ; 

la  marche  n'ayant  étL-  interrompue 

pmdani  aucune  partie  <le  la  nuit, 

lo  quatrième  jour  ils  parvinrent 

RU  territoire  des  i.ingous, 

tandis  que  len  nôtres, 
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militum,  et  propter  sepulturam  occisorum,  nostri,  triduum 
morati,  eos  sequi  non  potuissent.  Caesar  ad  Lingonas  litteras 
nuniiosque  misit,  ne  eos  frumenfo,  neve  alia  re  juvarer.t  :  qui 
si  jiivissent,  se  eodem  loco,  quo  Helvetios,  habitiirum.  Ifse, 
iriduo  intermisso,  cum  omnibus  copiis  eos  sequi  cœpit. 

XXVII.  Helvetii,  omnium  rerum  inopia  adducli,  légales  de 
dedilione  tid  eum  miserunt.  Qui^quuraeum  in  ilinereconvenis- 
sent,  seque  ad  podes  projecissent  suppliciterque  loculi  ûentes 
pacem  petissent,  atque  eos  in  eo  loco,  quo  tum  essent,  suum 
adventum  exspectare  jus>isset,  paruerunt.  Eo  postquam  Caesar 
pervenit,  obsides,  arma,  serves  qui  ad  eos  perfugissent,  po- 
^oscit.  Dum  ea  conqtiiruntur  et  conferuntur,  nocte  intermissa, 
circiter  hominuni  millia  gexejus  pagi,  qui  Urbigenus'  appella- 
tur,  sivo  timoré  perterriit,  ne  armis  traditis  supplicio  afficeren- 
tur,  sive  spe  salutis  inducti,  quod,  in  tanta  miiltitudine  dediti- 

par  les  soins  dus  aux  blessés  et  par  la  sépulture  des  morts,  ne  pou- 
vaient les  suivre.  César  prévint  les  Lîngons,  par  des  lettres  et  par 
des  envoyés ,  de  ne  leur  fournir  ni  vivres  ni  quoi  que  ce  filt  ;  ajoa» 
tant  que,  s'ils  leur  venaient  en  aide,  il  traiterait  les  Lingons  comme 
les  Helvétiens.  Au  bout  de  trois  jours ,  il  se  mit  avec  toutes  ses 
troupes  à  la  poursuite  des  Helvétiens. 

XXVII.  Manquant  de  tout,  les  Helvétiens  se  résignèrent  à  en- 
voyer des  députés  à  César  pour  traiter  de  1»  ur  soumission.  Ces 
députés  rencontrèrent  César  en  chemin,  se  jetèrent  à  ses  pieds  et, 
jaignés  de  pleurs,  demandèrent  la  paix  en  termes  suppliants.  Il  les 
chargea  d'ordonner  aux  Helvétiens  de  l'attendre  dans  l'endroit  où  ils 
18  trouvaient  alors  :  ils  obéirent.  En  y  arrivant,  César  leur  d»< 
mande  des  otages,  leurs  armes  et  les  esclaves  qui  s'étaient  réfugiéfi 
près  d'eux.  Tandis  qu'on  olierche  et  qu'on  rassemble  tous  ces  objets, 
la  nuit  survient.  Six  mille  liommes  du  canton  d'Urba,  soit  qu'ils  crai» 
gnissent  d'être  envoyés  un  supplice  quand  ils  auraient  livré  leurs 
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etpropterYulneramilitum, 
tt  propter  Bepulturam 
oocigornm, 
inorati  triduurn, 
non  potuissent  ^equi  eos. 
CKsar  misit  ud  Liiigonas 
littcras  nuntioaipie, 
nejuvarenteosfrumento, 
neve  alia  re  : 
qui  si  juvissant, 
ae  habiturumeodein  loco, 
quo  Helvetios. 
Ipse, 

triduo  intermigso, 
oœpit  Beqai  eos 
outn  omnibus  copiis. 
XXVII.  Helvetii, 
nddacti 

inopia  omnium  rerum, 
iniserunt  legatos  ad  ciim 
de  deditione.  [eum 

Qui    qnum    oonvenissent 
in  itinere, 

■eque  orojecisitent  ad  pedes 
jooutiqae  suppliciter 
Sentes  petisscut  pacem, 
atque  jussisset  eos 
ezspectare  suuni  adventum 
in  eo  loco,  qoo  ensent  tum, 
parnerunt. 
Postquam  Csesar 
perveuit  eo, 
poposcit  obsides,  arma, 
seryos 

qui  perfogissent  al  eos. 
Dum  ea  conquiruutur 
et  conferuntur, 
Boote  intermissa, 
ciroitersexmilliahominum 
•ijui  pagi, 

qni  appellatur  Urbigenu». 
pive  perterriti  timoré 
re  armis  traditis 
■fBcerentur  snpplicio, 
•ivo  indooti  spo  salutia, 
qno'i,  iii  tan  ta  mnltitudine 
<i*ditioiorum , 


et  à-caute-des  blessures  des  soMati, 

et  à-cause-de  la  sépulture 

des  tués, 

ayant  tardé  trois-jours, 

n'avaient  pu  suivre  eux. 

C^sar  envoya  aux  Lingons 

des  lettres  et  des  messagers, 

pour  qu'ils  n'aidassent  pas  eux  de  blé, 

ou  (et)  po\irqu't7<  ne  {««aïiau«n/ pas  d'autr« 

s'ils /««  uvaicu laides,  ilditatt  [chose  : 

lui-même  devoir  les  tenir  au  même  rang, 

auquel  il  (enail  les  Ilulvétiens. 

Lui-môme,  [vall^ 

trois-jours    ayant    été    laissés-en-intar- 

commença  à  poursuivre  pux 

aycc  toute<  te»  troupes. 

XXVII.  Les  Helvétiens, 
amenés  (déterminés) 
par  le  manqiie  de  toutes  choses, 
envoyèrent  des  député.s  vers  lui 
touchant  /eur  reddition. 
Comme  ceux-ci  avaient  trouvé  loi 
en  marche, 

et  s'étaient  jetés  à  «««  pieds 
et  ayant  parlé  d'une-façon-supplianle 
pleurant  avaient  demandé  la  paix, 
et  qn'il  avait  ordonné  eux 
attendre  son  arrivée 
dan.-^ce  lieu,  dans  lequel  ils  étaient  alors, 
ils  obéirent. 
Lorsque  César 
fut  arrivé  là, 

il  rlemanda  des  otages,  leurs  arme&, 
les  esclaves 

qui  s'étaient  réfugiés  vers  eux. 
Tandis  quo  ces  objeti  sont  recherchés 
et  sont  réunis , 

la  nuit  ayant  été  laissée-on-interTalle, 
environ  six  milliers  d'hommes 
de  cette  bourgade, 
qui  est  appelée  bourgade  à'  Urba, 
soit  frappés  de  la  crainte 
que  leurs  arm<-B  ayant  été  livrées 
ils  ne  fussent  accablés  du  supplice, 
soit  alléchés  par  l'espoir  du  salut, 
parc>-  i|M'\  dans  une  si-^iande  multitude 
de  «MM  fiùaant-sounuition. 
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eiorum,  suam  fugam  aut  occultari  aut  oranino  ignoraripossa 
existimarent,  prima  nocte  e  castris  Helveliorum  egressi,  ad 
Rhenum  finesquo  Germanorum  contenderuiU. 

XXVIK.  Quod  ubi  Cœsar  resciit,  quorum  per  fines  ieraiit, 
jis,  uti  conquirerent,  et  rediicorcrit,  si  sibi  purgaii  esse  vel- 
lent,  imperavit;  reductos  in  hoslium  uumero  liabuit;  reliquos 
omnes,  obsidibus,  armis,  perfugis  tradilis,  in  deditioiiom  acce- 
pit. Heivelios,  Tulingos,  Latobii^os  in  flnes  suos,  unde  eranl 
profecti,  reverti  jussit,  el  quod,  omnibus  frugibus  amispis, 
domi  nihii  eratquo  fameni  tolerarenl,  AUubrogibus  imperavit 
ut  iisfriimenli  copiam  faccirerit;  ipsos  oppida  vicosqiiequos  in- 
cenderant*  restituera  jussil.  M  t'ama.vime  ralioiie  fecit,  quod 
noluit  euni  locum,  uiule  Hclvelii  discesserant,  vacare;  ne 
propterbonilatem  agrorum  Germani,  qui  trans  Rhenum  inco- 
lunt,  e  suis  finibus  in  Helveliorum  fines  transirent,  elfinitimi 
Gailiae  provinciae  Allubrogibusquo  essent.  Boios,  pelentibug 

armes,  soit  qu'ils  espérassent  s'éonapper,  comptant  qu'au  milieu  de  la 
foule  innombrable  qui  se  reudait  ils  pourraient  dérober  leur  fuite, 
ou  que  même  on  ne  s'en  apercevrait  pas,  Borteut  du  cump  des  Helvé- 
tiens  su  commenoeinent  de  la  nuit,  et  se  dirigent  vers  le  Rfaiu  et  veri 
les  frontières  de  la  G«rmauie. 

XXVIII.  Dès  que  César  apprend  cette  fuite,  il  enjoint  4  ceux  dont 
ils  avaient  traverse  les  terres  de  les  chercher  et  de  les  lui  r.imenor, 
s'ils  voulaient  être  justifiés  à  ses  yeux.  Ils  furent  ramenés  et  traité» 
en  enneniis.  C<sar  reçut  la  soumission  du  reste ,  après  qu'ils  eu- 
rent livré  des  otages,  leurs  armes  et  les  transfuges.  Il  donna  l'ordre 
aux  Helvétiens,  aux  Tuliuges  et  aux  Latobriges  de  retourner  dan» 
leur  paye;  et,  comme  ils  n'avaient  rien  pour  vivre  cnezeux ,  ayant 
détrait  toutes  leurs  récoltes,  il  commanda  aux  Allobroges  de  leur 
fournir  du  blé;  il  exigea  aussi  qu'ils  rétablissent  leurs  villes  et  leur» 
bourgs  iiicend'és.  Ce  qui  l'engagea  surtout  à  agir  ainsi,  c'est  qu'il 
De  voulait  pas  que  le  territoire  abandonné  par  les  Helvétiens  restât 
tans  habitants,  de  crainte  que  la  bonté  du  sel  n'engageât  les  Ger- 
mains qui  habitent  au  delà  du  Rhin  à  déserter  leur  pays  pour  celui 
des  Helvétiens ,  ce  qui  les  aurait  rendus  limitrophes  de  la  provino* 
romaine  et  des  AHobrcgos,  Les  Eduens  désirant  fixer  cheteox  les 
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•■\istiinarent  sv.nm  fiigam 
po89o  aiit  occiiltiiri 
•m  omnino  ignorari, 
egressi 

castiis   Helvetiornm 
prima  nocte, 

contendenint  ad  RlRimm 
finesque  Germanoriun. 

XXVIII.  Ubi  Cœsar 
resoiit  qnod  , 
imperarit  his 
per  Unes  quorum  ieraiit 
nti  conqnirerent, 
et  rodncerent , 
si  Tellentesse  purgnti  sibi  ; 
hahnit  in  numéro  hostium 
roductos  ; 

Rccepit  in  deditionem 
omnes  reliqnos, 
obsidibus,  armis, 
perfiigis  traditis. 
Jussit  Ilclvetios, 
Tulingoa,  Latobrigoa, 
reverti  in  suos  fines, 
undo  profocti  eraht, 
etquod,  omnibus  fru-ibiis 
aniiflsis, 

nibil  erat  dorai, 
qno  tolfrareiit  famcm , 
imperavit  Allobrngibus 
Dti  facureiit  lis 
oopiam  frnmenti  ; 
jnssit  ipsos 

restituure  oppida  vicosquo 
qnos  inci-nderant 
Fecit  id  ea  ratione  maxime, 
quod  noluit  eum  locnni, 
uiideHelvctii  discesscrant, 
vacare;  [mm 

no  propter  bonitatem  agro- 
Germani  , 

qiiiincoluiittranBRhonnm, 
to'aiisirent  e  sois  Knibus 
fn  fines  Helvetisrani, 
et  es»ent  finitimi 
provinoi»  Galli» 
Allobrogibntqne. 


ils  présumaient  leur  fuitfl 

pouvoir  on  être  cachée 

ou  ab!<olument  être  ignon'e, 

étant  sortis 

du  camp  des  Helvétiens 

au  commencement-de  la  nuit, 

se  dirigèrent  vers  le  Rhin 

et  le  territoire  des  Germains. 

XXVIII.  Dô.  que  César 
eut  appris  oela, 
il  commanda  à  ceux 
par  le  territoire  dysquol»  ils  avaient  mur 
qu'ils  les  reclierchasscî;t,  [ché 

et  let  ramenassent, 

s'ils  voulaient  être  justifiés  devant  lui- 
il  tint  au  nombre  des  ennemis     [mômo 
evcB  ramenés  ; 
il  reçut  à  soumission 
tous  les  autres, 
des  otages,  les  armes, 
les  transfuges  ayant  été  livrés. 
Il  ordonna  les  Helvétiens, 
les  Tuliiiges,  les  Laiobrigc», 
retourner  sur  leur  territoire, 
d'où  ils  étaient  partis, 
et  parce  qu?,  toutes  les  récoltes 
ayant  été  perdues, 

rien  n'était  à  euw  dans  leur  demeure, 
avec  quoi  ils  pussent  supporter  la  faim 
il  commanda  aux  Alkibrogcs 
qu'ils  fissent  (fournissent)  à  eux 
provision  <Je  blé; 
il  ordonna  eux-m&raes 
rétablir  les  villes  et  les  bourgs 
qu'ils  avaient  incendies. 
11  fit  cela  par  cette  raison  surtout 
qu'il  ne-vonlut-pas  cette  contrée, 
d'où  les  Helvétiens  s'étaient  éloignés, 
rester-inoccupée  ; 

de  peur  que  à-caus6-de  la  bonté  des  lerid 
les  Germains, 

qui  habitent  au  delà  du  Rhin, 
ne  passassent  de  leur  territoire 
sur  le  territoire  des  Helvétiens, 
et  ne  fussent  limitrophes 
à  la  province  cU  Ganls         ; 
•t  aux  AUobroges. 
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^duis,  quod  egregia  virfute  erant  cogniti,  ut  in  finibus  suis 
rollocarent,  concessit  :  quibus  illi  agros  dederunt,  qiiosque 
postea  in  parem  juris  libertatisque  coaditionem,  atque  ipsi 
erant,  receperunt. 

XXIX.  In  castrisHelvetiorum  tabule  repertae  sunt,  litteris 
Graecis  confectae,  et  ad  Caesarem  relatae,  quibus  in  tabulis  no- 
minatim  ratio  confecta  erat,  qui  numerusdomo  exisseteorum, 
qui  arma  ferre  possent;  et  item  separatim  pueri,  senes  mulie- 
resque.  Quarum  omnium  rerum  summa  erat,  capitum  Helve- 
tiorum  miliia  ducenta  tria  et  sexaginta,  Tulingorum  millia  sex 
et  triginta,  Latobrigorum  quatuordecim,  Rauracorum  tria  et 
viginti,  Boiorum  duo  et  triginta  ;  ex  bis,  qui  arma  ferre  pos- 
sent, ad  millia  duo  et  nonaginta.  Summa  omniorn  fuerunt  '  ad 
millia  trecenta  octo  et  sexaginta.  Eorum,  qui  domum  rediô- 
runt,  censu  habile,  ut  Caesar  imperaverat,  repertus  est  nume> 
rus  millium  centum  et  decem. 

Bolens,  célèbres  pour  leur  brillante  valeur,  César  le  permit  :  ee 
peuple  reçut  des  terres  et  fut  admis  par  la  suite  à  partager  en  toute 
égalité  les  droits  et  la  liberté  des  Éduens. 

XXIX.  On  trouva  dans  le  camp  des  Helvétiens,  et  l'on  remit  à 
César,  des  registres  écrits  en  caractères  grecs,  contenant  un  état  no- 
minatif de  tous  les  individus  en  état  de  porter  les  armes  qui  araien/ 
quitté  leur  pays,  et  séparément  celui  des  enfants,  des  vieillards  et  dei 
femmes.  Le  total  était  de  deux  cent  soixante- trois  mille  Helvétiens, 
de  quatorze  mille  Latobriges,  de  vingt-deux  mille  Rauraques  et  dt 
Vente-deux  mille  Bolens,  dont  quatre-vingt-douze  mille  homme'3  et 
étet  de  porter  les  armes.  Le  nombre  total  s'élevait  donc  à  trois  ceut 
soixante-huit  mille.  D'après  le  recensement  que  César  avait  ordonna 
le  nombre  de  ceux  qui  retournèrent  chez  eux  ne  troavA  être  de  cent 
dix  mille 
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Concessit  jEfluis  petentibns 

ntcoUocarcntinsiiisfinibus 

Boios, 

quod  erant  cogniti 

Tirtute  egregiii  : 

^uibus  illi  dederunt  agros, 

4uosque  postea 

receperunt 

in  conditionem  parem 

juiis  liljertatisque 

at  jucipsi  erant 

XXIX.  Tabulœ 
confectsB  Htteris  Greecis 
repertne  sunt 
in  castris  Helvetiorutn, 
et  relntse  ad  Cœsarem  , 
in  qiiibus  tabulis 
ratio  confecta  erat 
nominatim, 
qui  numeru8, 
qui  possent  ferre  arma, 
exisset  domo  eorum  ; 
et  item  separatim  puerî, 
senes  mulieresque. 
Quarum  rerum  omnium 
summa  erat, 
ducenta 

tria  et  6exap;inta  millia 
capitum  Helvetiorum , 
80X  et  triginta  millia 
Tnlingorum, 
quatuordcoim 
Latobrigoriim, 
tria  etvigiuti  Rauracorum^ 
duo  et  triginta  Boiorum  ; 
ex  his, 

qui  possent  ferre  arma, 
ad  duo  et  nonaginta  millia. 
Summa  omnium  fuerunt 
ad  trecenta 

octo  et  sexaginta  millia. 
Namerus  eorum 
qui  redicrnnt  domum , 
censu  liabito, 
ut  Cœsur  iniperaverat, 
repertus  est 
e«9tum  et  daoeizi  milliam. 


Il  accorda  anx  Éduens  1$  demaniuit 

qu'ils  établissent  sur  leur  tarritoire 

les  Boïens, 

parce  qu'ils  étaient  connus 

par  leur  valeur  hors-ligne  : 

auxquels  ceux-là  (les  Eduens"^  donnërau 

et  lesquels  dans-la-suite  [des  terre» 

ils  admirent 

à  une  condition  pareille 

de  droit  et  de  liberté 

dans  laquelle  aussi  eux-mêmes  étaient. 

XXIX.  Des  tables 
confectionnées  en  caractères  grecs 
furent  trouvées 
dans  le  camp  des  Helvétiens, 
et  rapportées  à  César, 
sar  lesquelles  tables 
le  compte  avait  été  fait 
nominalement, 
quel  nombre 

de  gens  qui  pouvaient  porter  les  arn'ss 
était  sorti  de  la  demeure  d'eux  ; 
et  do  même  séparément  les  enfants , 
les  vieillards  et  les  femmes. 
Desquelles  choses  toutes -en  semble 
le  total  était, 
deux-cent 

trois  et  soixante  (soixante-trois)  millierc 
de  têtes  helvétiennes, 
six  et  trente  (trente-six)  milliers 
de  Tulinges , 
quatorze  milliers 
de  Latobriges , 

trois  et  vingt  (vingt-trois)  de  Rauraques, 
deux  et  trente  (trente-deux)  de  Boïens  ; 
parmi  ceux-ci, 

ceux  qui  pouvaient  porter  les  armes, 
vers  deux  et  quatro-viiigt-dix  milliers. 
Le  total  de  tous  furent  (,fat) 
vers  trois-cent 

huit  et  soixante  (soixante-huit)  milliers 
Le  nombre  de  ceux 
qui  rctournèreut  dans  leur  demeure, 
le  recensement  ayant  été  tenu  (.fait), 
comme  César  faTiit  commandé, 
fut  trouvé 
de  cent  8t  dix  œilliert. 


72  DE    BËLLO  CALLICO   LIBER  ï. 

XXX.  Bello  Uelvetiorumconfecto,  tolius  fereGalliae'  legatï, 
principes  civitalum,  ad  Csesarem  gratulatum  convenerunt  ; 
«  Inteliigere  sese,  taraetsi,  pro  veteribu?  Helvetiorum  injuriia 
populi  Romani,  abhis  poenas  bello  repetisset,  tamen  eam  rem 
non  minus  ex  usu  terras  Galliae  quam  populi  Romani  accidisse  ; 
])roplerea  quod  eo  coiisilio  florenlissimis  rébus  domos  suas 
Helvetii  reliquissent,  uti  toti  Galliae  bellum  inforrent,  impe- 
rioquepolirentur,  locumque  domicilio  ex  magna  copia  delige- 
rent,  quem  ex  omni  Gallia  opportunissimum  ac  fructuosissi- 
mum  judicassent,  reliquasque  civitates  stipendiarias  haberen  t.  » 
Petieiuut  t  Uti  sibi  conciliurh  totius  Galliaî  in  diem  cerlliin 
indicere,  idque  Coesaris  voluntalo  facere  liceret  :  sese  habere 
quasdam  res,  qiias  ex  communi  consensu  ab  eo  petere  vellent.  d 
Ea  re  permissa,  diem  concilio  constituerunt,  et  jurejurando, 


XXX.  La  guerre  des  HelvétieuB  étant  terminée,  des  députés  de 
presque  toute  la  Gaule,  choisis  entre  les  premiers  des  cités,  Tinrent 
féliciter  César.  «  Ils  comprenaient  que,  quoique  dans  cette  guerre 
le  peuple  romain  se  fût  vengé  des  anciens  outrages  des  Helvétiens, 
l'issue  n'en  était  pas  moins  avantageuse  aux  Gaulois  qu'aux  Romains  ; 
car  si,  lorsqua  leur  situation  était  florissante,  les  Helvétiens  avaient 
abandonné  leurs  foyers,  c'était  afin  de  porter  la  guerre  dans  toute  la 
Gaule,  de  l'assujettir,  de  cboisir,  sur  sa  vaste  surface,  le  pays  qu'ils 
jugeraient  le  plus  commode  et  le  plus  fertile  pour  s'y  établir,  et  d<i 
rendre  les  autres  cités  tributaires.  »  Les  députés  demandèrent  «  Que 
César  leur  accordât  l'autorisation  de  convoquer  à  jour  fixe  une  as- 
semblée générale  de  la  Gaule.  Il  y  avait  certaines  choses  qu'ils  vou- 
laient lui  demander  d'ua  commun  accord.  »  César  l'ayant  permis, 
ils  assignent  un  jour  pour  se  réunir,  et  chacun  s'engage  par  serment 
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XXX.BelloUelvetiorum 
aocfecto, 
legati  Galliae 
fere  totius, 
principes  civitatum , 
convenerurit  ad  Csesarîm 
gratulatuiii  : 
«  Sese  intelligere, 
tametsi, 

pro  veteribus  injuriis 
Helvetiorum 
populi  Romani, 
repetisset  ab  bis  pœnas 
bello, 

tamen  eatn  rem  accidisse 
non  minus  ex  usu 
terrie  Galliœ 
qnam  populi  Romani  ; 
propterea  quod  Helvetii 
reliquissent  suas  domos, 
rébus  florentissimis , 
8o  consilio, 
ut  infenrent  bellum 
toti  GaliisB, 
potirenturque  imperio, 
deligerentque  domicilio 
ex  magna  copia 
locum  quem  judicassent 
opportunissimum 
ac  fructuosiHsimam 
ex  omni  Gallia, 
baberentque  stipendiarias 
reliquns  civitates.  > 
Petierunt 
«  Uti  liceret  sjbi 
iudieere  in  diem  certam 
concilium  totius  Gallia;, 
facereque  id 
voluiitate  Ciesaris: 
Bfse  habere  quasdam  rcs, 
quas  vellent  petcre  ab  ce 
ex  commun!  consonsu.  * 
Ea  re  permissa. 
constitiierunt  diem 
concilio, 

Bt  Banxorunt  inter  M 
lareJuraDdo 


XXX.  La  guerre  dea  Helvétiea» 
étant  achevée, 
des  députés  de  la  Gaale 
presque  tout-entière, 
principaux  des  citéSj 
se  rassemb'èrent  auprès  de  Céstir 
pour  le  féliciter,  disant 
•  Eux-mêmes  comprendre, 
quoique, 

pour  les  anciennes  injures 
des  Helvétiens 

du  (faites  au)  peuple  romain, 
il  eût  réclamé  de  ceux-ci  des  satisfacliooi 
parla  guerre, 

cepenaant  ce  fait  être  arrivé 
non  moins  dans  l'intérêt 
de  la  terre  de  Gaule 
que  du  peuple  romain  ; 
parce  que  les  Helvétiens 
avaient  quitté  leurs  demeures, 
Itur»  affaires  étant-trës-fiorissantafr 
dans  ce  dessein, 
qu'ils  apportassent  la  guerre 
à  toute  la  Gaule, 

et  s'emparassent  de  la  domination, 
et  choisissent  pour  leur  habitation 
sur  une  grande  quantité  de  oontréei 
le  lieu  qu'ils  auraient  jugé 
le  plus  commode 
et  le  plus  fertile 
de  toute  la  Gaule, 
et  eussent  pour  tributaires 
le  reste-des  cités.  * 
Ils  demandèrent 
a  Qu'il  fût-permis  à  eux 
d'indiquer  pour  un  jour  fixé 
une  assemblée  de  toute  la  Gaule, 
et  de  faire  cela 
avec  l'ai^réinent  de  César  : 
disant  eux-mêmes  avoir  certaines  chêne.» 
qu'ils  voulaient  demander  à  lui 
d'nn  commun  accord,  c 
Cette  affaire  étant  permise, 
ils  fixèrent  un  jour 
pour  l'assemblée, 
et  ils  sanctionnèrent  entre  eux 
par  an  serment 


74  DE  BELLO   GALLICO   LIBER   i. 

ne  quis  cnuntiaret,  nisi  quibus  commuai  consilio  mandatum 
esset,  inter  se  sanxerunt. 

XXXI.  Eo  concilio  dimisso,  iidem  principes  civitatum,  qui 
an  te  fuerant  ad  Caesarem ,  reverterunt  petieruntque  uti  silji 
gecreto  in  occuito  de  sut  omniumque  salute  cum  eo  agere  li- 
ceret.  Ea  re  impetrata,  sese  omnes  fientes  Caesari  ad  pedes 
projecerunt  :  «  Non  minus  se  id  contendere  et  laborare,  ne  ea, 
quae  dixissent,  enuntiarentur,  quamuti  ea,  quaevelient,  impe- 
trarent,  propterea  quod,  si  enuntiatum  esset,  summum  in  cru- 
ciatumse  venturos  vidèrent.  »  Locutus  est  pro  his  Divitiacus 
iEduus:  «  GaliicË  totius  factiones  esse  duas;  liarum  alterius 
principatum  tenere iEduos,  alterius  Arvernos  '.  Hi  quum  tanto- 
perc  de  potentatu  *  inter  se  multos  annos  contenderent,  factum 
esse  uti  ab  Arvernis  Sequanisque  Germani  mercede  arcesse- 
rentur.  Horum  primo  circiter  raillia  quindecim  Rhenum  trans* 

à  ne  rien  révéler  des  délibérations  sans  un  mandement  exprès  de  l'as- 
sexiiblée. 

XXXI.  Quand  cette  assemblée  so  fut  séparée,  les  mêmes  chefs  des 
cités  gauloises  revinrent  auprès  de  César  et  demandèrent  un  entre- 
tien secret  pour  conférer  avec  lui  sur  le  salut  public  et  sur  le  leur. 
L'ayant  obtenu,  ils  se  jetèrent  tons  en  pleurant  à  ses  pieds  :  <  Autant 
yls  désiraient  qu'il  se  rendit  à  leurs  prières,  autant  ils  craignaient 
que  ce  qu'ils  avaient  à  lui  dire  ne  fût  répété;  car,  si  cela  s'ébruitait, 
ils  seraient  exposés  aux  plus  cruels  traitements.  »  Divitiaons  l'Eduen 
porte  la  parole  pour  eux  :  «  Il  y  avait  deux  partis  dans  la  Gaule  ;  le« 
Éduens  étaient  à  la  tête  de  l'un ,  et  les  Arvernes  à  la  tête  de  l'autre.  De- 
puis plusieurs  années  ils  so  disputaient  vivement  la  prééminence,  lor» 
que  les  Arvernes  et  les  Sequanieus  achetèrent  l'ap}^  des  Germain», 
Ceuz-oi  passèrent  le  BhiOi  d'abord  an  nombre  d'environ  quinte  mille; 
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ne  qais  enuntiaret, 

nisi  quibus  mandatumesset 

oommmii  co^silio. 

XXXI.  E»;  oonoilio 
diinisso, 

iidem  principes  oivitatum, 
qui  nnte 

fuerant  ad  Cœsarem, 
teverterunl  petieruntque 
uti  liceret  BÏbi 
agere  seoreto  cum  eo 
in  occulto 

ie  Balute  saa  omniumque. 
Sa  re  impetrata, 
omnes  flentos 
aese  projecerunt 
ad  pedes  Caesari  : 
«  Se  contendere 
et  laborare 
non  minuB  id, 
ne  ea  qun  dixiasent 
enuntiarentur, 
qaam  uti  impetrarent 
ea  quse  vellent, 
propterea  quod, 
•i  enuntiatum  esset, 
ridèrent  se  venturos 
in  cruciatum  summum.  » 
Divitiacus  ^Ëdiius 
locutus  est  pro  bia  : 
€  Duas  factiones  esse 
totius  Gallisc; 
^duos  tenere  principatum 
alteriuB  hnrnm. 
Arvernos  alterins. 
Quum  hi 

contenderent  tantopere 
inter  ae  de  potentatu 
multoB  annos, 
factuni  esse 

Dti  Germani  arcesserentur 
meroede 

ab  ArremiB  âequinisque. 
Primo 

qaindaoim  millia  loram 
eiïc.jtflr 
tranbùfc  Rhenana  ; 


que  quelqu'un  ne  réTélât  rien, 
sinon  ceux  à  qui  cela  aurait  été  mandé 
d'une  résolution  commune. 
XXXI.  Cette  assemblée 
ayant  ^té  congédiée, 
les  mêmes  principaux  des  cité? , 
qui  auparavant 
avaient  été  près  de  César, 
revinrent  et  demandèrent 
qu'il  fût  permis  à  eux-mêmes 
de  traiter  secrètement  avec  lui 
dans  un  lieu  cadié 
du  salut  d'eux-mêmes  et  de  tooi. 
Cette  chose  ayant  été  obtenue, 
tous  pleurant 
se  jetèrent 

aux  pieds  à  (de)  César,  disant: 
m  Eux-mêmes  demander-instammeni 
et  prendre-en-80uci 
non  moins  ceci, 

que  ces  (les)  choses  qu'ils  auraient  ditM 
ne  fussent  pas  divulguées, 
que  ceci,  qu'ils  obtinssent 
ce  qu'ils  voulaient, 
parce  que, 

si  cela  avait  été  révélé, 
ils  voyaient  eux-mêmes  devoir  arrive; 
à  un  tourment  extrême.  > 
Divitiacus  l'Eduen 
parla  pour  ceux-ci  et  dit  : 
«  Deux  partis  être 
de  (dans)  toute  la  Gaule; 
les  Eduens  occuper  le  premier-rang 
de  l'un  de  ceux-ci, 
et  les  Arvernes  de  l'autre. 
Comme  ceux-ci 
luttaient  8i-grai)dement 
entre  eux  pour  la  souveraine- puisBauce 
depuis  de  nombreuses  années, 
avoir  été  fait  (être  arrivé) 
que  les  Germains  fussent  appelés 
avec  salaire 

par  les  Arvernes  et  lea  Séquanîens. 
D'abord 

quinze  milliers  de  oeaX'«i 
environ 
•voir  fasse  le  Rhin  ) 
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isse  ;  posteaguiim  agios  et  culluin  et  copias  Gallorura  homi- 
nes  feri  ac  barban  adainasscnt,  transducfos  pîures;  nunc  esse 
m  Gallia  ad  centum  et  viginti  millium  numerum;  cum  his 
iEduos  eorumque  clientes  scmel  atque  iterum  armis  conten- 
disse  ;  magnam  calamitatem  piilsos  accepisse,  omnem  nobi' 
lilatem,  omnem  senalum,  omncm  equilatum  amisisse,  Qiii- 
bus  prœliis  calamilalibusque  fractos,  qui  et  sua  virtutc,  et 
populi  Romani  bospitio  atque  amicitia  plurimum  ante  .in 
Gallia  potuissent,  conctos  esse  Sequanis  obsides  dare,  nobilis- 
simos  civitalis,  et  jurejurando  civitatem  obstringero,  seso  ne- 
que  obsides  repctituros,  neque  auxiliiun  a  populo  Romano 
imploraluros,  neque  rccusaluros  ipiominus  pcrpetuo  sub  illo- 
nini  dilione  atque  iinpcrio  esseiit.  Unum  se  esse  ex  omni 
civilate  ^Eduorum,  <jui  adduci  noa  potuerit  ut  juraiet,  aul  libe- 


maisles  terres,  la  vie  et  les  richesses  oes  Ganloîi"  ayant  eu  un  grand 
attrait  pour  ces  hommes  féroces  et  barbares,  il  en  était  ensuite  Tenu 
davantage,  et  l'on  en  comptait  à  présent  à  peu  près  cent  vingt  mille 
dans  la  Gaule.  Les  Eduens  et  leurs  clients  en  étaient  Tenus  deux  fois 
&nx  mains  avec  eux  ;  mais  ils  avaient  été  battns,  et  une  défaite  désas- 
treuse leur  avait  fait  perdre  tonte  leur  noblesse,  tout  leur  sénat,  tonte 
leur  cavalerie.  Abattus  par  ce  revers  et  ces  malbeurs,  eux,  à  qui  leur 
Tsleur  et  l'amilié  du  peuple  romain  donnaient  auparavant  tant  de 
crédit  dans  la  Gaule ,  ils  avaient  été  forcés  de  livrer  en  otages  aux 
Séqnaniens  les  plus  nobles  de  leurs  concitoyens,  et  de  jurer,  au  nom 
de  la  cité,  qu'ils  ne  réclameraient  pas  ces  otages,  qu'ils  n'implore- 
raient pas  le  secoure  du  peuple  romain,  et  qu'ils  ne  oheroheraiont  ja- 
mais à  se  soustraire  au  joug  et  à  la  domination  des  Séqnaniens.  Lui 
•oui ,  de  tous  les  Eduens,  n'avait  pu  être  déterminé  ni  k  prêter  oe 
serment,  ni  à  livrer  sea  enfantii  pour  otages  .■  c'est  pour  œU  qu'i 
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poBtesqiiatn  hommes  feri 

M  bnrbari 

adaniassentngroset  oaltum 

et  copias  Gallorum 

pi  ares  transduotos; 

nuno  esse  in  Gallia 

ad  nnmernm 

oentum  et  vigintimillium; 

ifîfiuos  clientesque  eorum 

contendisse  arinis  cuin  his 

«emel  itcromque  ; 

piilsos 

îiccepisse 

magnam  calamitatem, 

amisi.ste 

OTTinptn  nobilitatem, 

oiiinem  Peiintum, 

ointiem  equitatiim. 

Qiiilms  prœliis 

piilainitatibusqua 

fractos, 

qui  ante 

potuissent  plurinmm 

in  Gallia, 

et  sua  virtute, 

et  hospitio 

atque  amicitia 

populi  Romatii, 

couctoâ  esse  dare  oLsides 

Seqiianis, 

nolilisbimos  civitatia, 

et  obstringere  civitatem 

jnrejurando, 

eeflc-ueque  repetituros 

obsides, 

neque  imploraturos 

aiixilium 

■  populo  Romano, 

neque  recusaluvos 

qnominu»  esscnt  perpctuo 

«ub  ditione 

atque  imperio  illorurn. 

Se  esse  unum 

exomniciritateiËduoruin, 

qui  non  potnorit  adduci 

ot  jnraret, 

ant  daret  inos  liberos 


après  que  ce$  hommes  féroces 

et  barbares 

s'étaient  épris  des  terres  et  de  la  vie 

et  des  richesses  des  Gaulois,  [delà  du  Rliini 

de  plus  nombreux  avoir  été  amenés-an- 

maintonant  eux  être  en  Ganle 

jusqu'au  nombre 

de  cent  ot  ringt  milliers  ; 

le.s  Eduens  et  les  clients  d'eux 

avoir  lutté  par  les  armos  avec  ceux-ci 

une-fois  et  uno-seconde-fois  • 

mais  ayant  été  battus 

avoir  reçu  (essuyé) 

un  grand  désastre, 

avoir  perdu 

toute  leur  noblesse, 

tout  leur  sénat, 

toute  leur  cavalerio. 

Par  leRquels  combats 

et  désastres 

brisés, 

eux  qui  auparavant 

avaient  pu  beaucoup 

dans  la  Gaule, 

et  par  leur  propr»  valeur, 

et  par  les  relations-d'hospitalité 

et  l'amitié 

du  peuple  romain, 

avoir  été  forcés  de  donner  des  otages 

aux  Séqnaniens, 

les  plus  noble»  de  la  cité, 

et  de  lier  la  cité 

par  un  serment, 

eux-mêmes  et  ne  devoir  pas  réclamer 

les  otages, 

et  ne  devoir  pas  implorer 

du  secours 

du  peuple  romain, 

et  ne  pas  devoir  refuser 

qu'ils  ne  fussent  éternellement 

sous  la  domination  [quanionni 

et  le  commandement  de  ceux-là  (l*s  Se- 

Lui-mSrae  être  le  seul 

de  toute  la  cité  des  Eduens, 

qui  n'avait  pu  être  amené 

à  ce  qu'il  jurât, 

ou  donnât  ses  enfants 
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ros  obsides  daret.  Ob  eam  rem  se  ex  civitato  profugisse  et  Ro- 
main ad  senatum  venisse'  auxilium  postulatum,  quod  soliw 
ncque  jnrojurando  neque  obsidibus  teneretur.  Sed  pejuB  victo- 
ribus  Seqiiaiiis  quam  JBduis  victis  accidisse,  propterea  quod 
Ariovistus,  rex  Germanoriim,  in  eorura  finibus  consedissel  ter- 
Viamque  partem  agri  Sequani,  qui  esset  optimus  totius  Galliaa. 
•ccupavisset,  et  nunc  de  altéra  parte  tertia  Sequanos  decedere 
juberet,  propterea  quod  paucis  mensibus  ante  Harudum*  miJ- 
lia  hominum  quatuor  et  viginti  ad  eum  venissent,  quibus  lo- 
eus  acsedespararentiir.  Fulurum  esse  paucis  annis  uti  omnes 
ex  Galliae  finibus  pellerentur  atque  omnes  Gemniani  Rhenum 
transireut  :  neque  enim  coDferenduin  esse  Gallicum  cum 
Germanorum  agro,  neque  hanc  consuetudinem  victus  cum  illa 
comparandam.  Ariovistum  autem,  ut  semel  Gallorum  copias 
prœlio  vicerit,  quod  prœlium  factum  sil  ad  Magetobriam *,  su- 

s'était  enfoi  da  b»  cité  et  qa'il  était  allé  jusqu'à  Rome  demander 
l'appui  du  sénat,  parce  que  lui  s:  al  n'était  lié  ni  par  des  otages  ni 
par  un  sermeut.  Mais  il  était  arrivé  pis  aux  Séquaaiens  vainqueurs 
qu'aux  Ëduens  vaincus  j  car  le  roi  à^s  Germains,  Ârioviste,  s'était 
établi  chez  eux  en  s 'emparant  du  tiers  de  leurs  terres,  les  meil- 
leures de  la  Gaule,  et  leur  ordonnait  maintenant  d'eu  évacuer  un 
autre  tiers,  parce  qu'il  V'^iiHit  da  lui  arriver,  depuis  quelque*  mois, 
vingt-quatre  mille  Harudes,  auxquels  il  voulait  donner  un  établisae- 
iiient  et  un  territoire.  Il  en  résulterait  qu'en  peu  d'an  nues  les  Gaulois 
seraient  entièrement  chassés  de  la  Gaule,  et  que  tous  les  Germains 
passeraient  le  Rhin  :  car  il  n'y  avait  pas  plus  do  oomparaiscn  à  faire 
entre  le  sol  da  la  Gaule  et  celui  de  la  Germanie  qu'entre  la  manière 
et  rivre  de  leurs  habitants.  An  reste,  ArioTiste,  depuis  la  victoim 
qu'il  avait  remportés  sur  let  troupes  des  Gaulois  h  Magétobria,  exer- 
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tbsides. 

Ob  eam  rem 

se  profugisi^e  ox  civitate 

et  veni.-se  Roniam 

ad  senatum 

postulatiim  auxiliiiro, 

quod  solus  tcnetetur 

neque  jurejurando 

neque  obsidibus. 

Sed  pejus  accidisBe 

Scqiianis  victoribus 

qiiatn  .£duis  victis, 

propterea  qnoil  Ariovistus, 

rex  Gevinanorum, 

consedisset 

in  tinibuB  eorum 

occupavitsetque 

tcrtinm  partcm 

agri  Sequnni, 

qui  essct  optimus 

totiuB  G:illia;, 

et  nunc  jnburct 

Seqiianos  dtcedere 

de  altéra  tertia  parte, 

propterea  quod 

paucis  mensibus  ante 

quatuor  et  viginti  millia 

boBiinum  Ilarudum 

venissent  ad  eam, 

quibuB  locus  aesedes 

pararentur. 

FutiirumessQ  paucis  anni» 

uti  omnes  pellercntur 

ex  finibus  Gallia; 

atqne  omnes  Germani 

transirent  Rhenum  : 

neque  eniin  Gallicum 

ooEfcrendum  esse 

eumagro  Germnnorum, 

neque  consaetudinem  vic- 

hanc  [tus 

oomparandnm 

onm  il  la. 

Arioriettim  antcm, 

nt  Beinel  vicerit  prœlio 

copias  Gallorum, 

'piod  prœlium  Taotum  ait 


comme  otages. 

Pour  ce  fait 

lui-même  s'être  enfui  de  la  citt^ 

et  être  venu  à  Rome 

vers  le  sénat 

solliciter  du  secours, 

parce  que  seul  il  n'était  tenu  lié 

ni  par  serment 

ni  par  otages. 

Mais  pis  être  arrivé 

aux  Séquauiens  victorieux 

qu'aux  Édueiis  vaincus, 

parce  qu'Arioviste, 

roi  des  Germains, 

s't'tait  établi 

sur  les  terres  d'eux 

et  s'était  emparé 

de  la  troisième  partie 

du  territoire  séquanien, 

qui  était  le  meilleur 

de  toute  la  Gaule, 

et  maintenant  ordonnait 

les  Sëquaniens  se  retirer  {tiers) 

de  la  seconde  troisième  partie  (du  second 

parce  que 

pcu-dc  mois  auparavant 

quatre  et  vingt   vingt-quatre;  milliers 

d'hommes  llarude» 

étaient  venus  vers  lui, 

auxquels  une  place  et  une  demeure 

devaient  être  préparées. 

Devoir  être  (il  arriverait)  en-peu-d'anué  's 

que  tous  /m  Gaulois  seraient  chassés 

du  territoire  -ie  la  Gaule 

et  que  tous  les  Germains 

passeraient  le  Rhin  : 

et  eu  efiFet  le  terriloire  gaulois 

ne  devoir  pas  être  comparé 

avec  le  territoire  des  Germaine, 

et  l'habitude  de  vie 

do-ceux-ci  (des  Gaulois; 

no  devoir  pus  ôtre  mise-en-parallèlr, 

avec  celle  de-ceux-là. 

Or  Anoviste,  [combat 

d<'s  qu'une-fois    il  avait   vaincu   en    uu 

l'.'S  troupes  des  Gaulois, 

)*auâl  combat  avait  été  fait  (livré) 
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perbe  «i  crudeliler  imperaro,  obsides  nobilissimi  cujusque  li- 
bères poscere  el  in  eos  omnia  exempla  cruciatusque  '  edere,  si 
qua  res  non  ad  nutum  aut  ad  voluntatem  ejus  facta  sit.  Ho 
niinem  ease  barba rum,  iracundum,lemerarium  ;  nonposseojus  . 
iniperia  diutius  sustinere,  Nisi  si  quid  in  Caasare  populoque 
Homano  sit  auxilii,  omnibus  Gallis  idem  esse  faciendum,  quod 
Helvelii  fecerint,  ut  domo  emigrent,  aliud  domicilium,  alia^^ 
sedes,  remolas  aGermanis,  petaut,  fortunamque,  quîecumquo 
accidat,  experiantur.  Haec  si  enuntiata  Ariovisto  sint,  non  du- 
bitare  quin  do  omnibus  obsidibus  qui  apud  eum  sinl  gravissi- 
mum  supplicium  sumat.Caesarem  vel  auctori  ta  te  sua  atque  exer- 
citus,  vel  recenti  Victoria,  vel  nomine  populi  Romani  déterrera 
posse,  ne  major  multitude  Germanorum  Rhenum  transducatur , 
Galliamque  omnem  ab  Âriovisti  injuria  posse  defendere.  » 

çait  son  pouvoir  aveo  insolence  et  oruauté,  exigeant  pour  otages  les 
enfants  des  plus  nobles  citoyens ,  et  les  livrant  à  toute  espèce  de  tor- 
tures, si.  sur  le  moindre  signe,  tout  ne  se  faisait  pas  à  son  gré.  CV'tait 
un  homme  barbare,  irascible,  présomptueux,  dont  il  ne  pouvait  souffrir 
la  tyrannie  plus  longtemps.  La  ressource  des  Gaulois,  si  César  et  le 
peuple  romain  ne  tenaient  à  leur  secours,  serait  de  suivre  l'exemple 
des  Helvétiens,  de  quitter  leur  pays,  de  chercher  d'autres  demea 
res,  d'iiutrcs  terres  éloignées  des  Germ:uns,  et,  quoi  qu'il  pût  arri> 
ver,  de  tenter  la  fortune.  Si  Arioviste  était  instruit  de  leur  démar- 
che, il  ne  fallait  pas  douter  que  tous  les  otages  qui  étaient  entre  ses 
mains  ne  fussent  livrés  aux  plus  cruels  supplices.  La  réputation  de 
César  et  de  son  armée,  sa  victoire  récente,  le  nom  du  p^^nple  romain, 
pouvaient  empêcher  un  plus  grand  nombre  de  Germains  de  passer  le 
lUun.et  sauver  tout*»  la  Gaule  de  la  tyrannie  d' Arioviste.  * 
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ftd  MHgetol)nftm, 

imperare  superbe 

atcrodeliter, 

pcscere  obsides 

liberos 

oujusque  nobfliBsîmi, 

et  cdere  in  eo» 

omnia  exempla 

criiciatusque, 

si  qua  re»  non  facts  ait 

ad  nutum 

aut  ad  volunlatcin  ejns. 

Esse  hoininera  barbiinim, 

iracundum,  teniernriuin; 

nun  possc  suslincrti  diuliiu 

tmperia  ejus. 

Nibi  si  quid  utixilii 

sit  in  Cœsare 

populoqiie  Romnno, 

idem  qiiO'l  Ilelvetii  fecerint 

faciendam  esse 

omnibus  Gallis, 

ut  emigrcnt  domo, 

pctaiit  aliud  domicilium, 

alias  sedea, 

remotas  a  Gormanis, 

ex))orianturque  fortunam, 

quaecumqne  iiccidat. 

Si  Laiceuuntiata  siat 

Ariovisto, 

non  dubitare 

quiii  suinat  siipplicîum 

gravidsinium 

de  omnibus  o))si<libu8 

qui  liint  apud  eum. 

CiBBareni  posse 

vel  auctoritate  sua 

atqae  cxercitus, 

vel  recenti  Victoria, 

reinoiiiiiio  populi  Romani, 

deterr<re 

ne  muîtitudo  major 

Germanorum 

trausducatar  Rbonum; 

possAqiie  dofenderc 

cmnetii  Galiiam 

ftb  injuria  ArioTÏsti.  • 


près  de  Magétobria, 

commander  orgueilleusement 

et  oruellenieut, 

demander  comme  otages 

les  enfants 

de  tout  Gauloii  le  pins  noble, 

et  commettre  contre  eux 

tous  les  exemples  (genres) 

et  les  tourments  (de  tourments), 

si  quelque  chose  n'avait  pas  cté  faite 

au  premier  Ripne 

ou  à  la  volonté  de  lui. 

Ariûtitte  être  un  homme   barbare, 

colère,  audacieux; 

soi  ne  pouvoir  pas  supporter  plus  loDglemp* 

la  domination  de  lui. 

A  moins  que  si  quelque  chose  de  secours 

n'était  en  César  [(un  secours) 

et  dont  le  peuple  romain,  [faite 

la  môme  chose  que  les  Helvétiens  avaient 

devoir  être  faite 

à  'par)  tous  les  Gaulois, 

qu'ils  sortent  de  leur  demeure, 

gagnent  un  autre  séjour, 

d'antres  établissements, 

éloignés  des  Germains, 

et  éprouvent  une  fortune, 

qnelle-que-soit-coUe-qai  amvp. 

Si  ces  choses  avaient  été  révélées 

à  Ariovisto, 

Divitiacut  ne  pas  douter 

qu'il  no  tire  le  supplice 

le  plus  sévère 

de  tous  les  otages 

qui  étaient  auprès  de  lui. 

ô•^ar  pouvoir 

soit  par  l'autorité  de-lui  mêtne 

et  de  (Ott  armée, 

Boit  par  ja  récente  victoiie, 

soit  par  le  nom  <iu  penplo  romain, 

euipôchcr-par-la-terreur 

qu'une  multitude  plus  grande 

(le  Germains 

ne  soit  amenée-au-delà  <lu  Rhin; 

et  pouvoir  défendre 

toute  la  Gaule 

de  la  tyranr.is  d'Arioviste.  • 
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WX!!.  Hac  oralione   ab  Divitiaco  habita,    omnes  qui  ad*- 

rant  magno  fletu  auxiliuin  a  Caesare  petere  co:perunt.  Animaa- 
vertit  Caesar  unos  ex  omnibus  Sequanos*  niliil  earum  rerum 
facere,  quas  ceteri  facerent;  sed  tristes,  capite  demisso,  terram 
intuen.  Ejus  rei  causa  quai  esset  rairatus  ex  ipsis  qusesiit.  Niliit 
Sequani  respondere,  sed  in  eadcm  tristitia  tacili  pcrmanere. 
Quuuî  ab  bis  ssepius  quxrcret,  neque  ullam  omnino  vocem 
expiimere  posset,  idem  Divitiacus  iEduus  respondit  :  «  Hoc  esse 
miseiiorem  et  graviorem  fortunam  Sequanorum  quam  reliquo- 
rum,  quod  sob  ne  in  occulto  quidem  queii,  neque  auxilium  iiu- 
ploraie  auderent,  absentisque  Ariovisti  ciuJeHtatem,  velut  si 
coram  adesset,  boiierent  :  projilerea  quod  lebquis  tamen  fugse 
facullas  daretur;  Sequanis  verô,  qui  inlra  fines  sucs  Ariovislum 
recepissent,  quorum  oppida  omnia  in  polestate  ejus  essent, 
omnes  cruciatus  essent  perferendi.  » 
XXXlil.   Ilis  rébus   cognilis  Caesar  Gallorum  animes  verbis 

XXXII.  Après  ce  dleoours  de  Divitiacus,  tons  les  agsistauts,  bai- 
gnés de  larmes,  se  mirent  à  implorer  le  secours  do  César.  Il  remar- 
qua que  les  Séquaniens  seuls  ne  faisaient  rien  de  semblable,  mais 
que,  tristes  et  la  tête  baissée,  ils  regardaient  la  terre.  Surpris,  il 
leur  en  demande  à  eux-mêmes  la  raison.  Les  Séquaniens  no  répon- 
dent pas,  et  continuent  de  garder  un  morne  silence.  Ses  questions 
réitérées  ne  pouvant  leur  arracber  la  moindre  parole,  Divitiacus  ré- 
pondit encore  pour  eux  :  «  Le  sort  des  Séquaniens  était  plus  acca- 
blant et  plus  misérable  que  celui  des  autres,  en  ce  qu'eux  seuls  n'o- 
saient ni  se  plaindre,  même  eu  secret,  ni  implorer  du  secours,  et 
qu'ils  redoutaient  la  barbarie  d'Ariovistu  absent  comme  s'il  eût  été 
devant  leurs  yeux.  Les  autres  avaient  du  moins  la  faculté  de  fuir 
mais  les  Séquaniens,  qui  avalent  reçu  Ârioviste  sur  leur  territoire 
et  dont  toutes  les  villes  étaient  en  son  pouvoir,  étaient  forcés  de  sont" 

rir  toutes  ses  cruautés.  » 

'  XXXni.    César,  instruit  de  ces  circoDstanoes,  rassura  les  Oao- 
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XXXn.  Hao  oratioii'j 
habita  ab  Divitiaco, 
omnes  qni  aderant 
(■ccperunt  magno  Hetu 
petcre  anxiliiiin  a  Crosare. 
Ctesar  aniramlTertit 
Seqiiano»  iinos  ex  omnibus 
faoora  niliil  earam  rerum, 
qnas  ceteri  fiacerent; 
sed  tristes,  capite  deraisso, 
iiitueri  terram. 
Miratns  qoicsih  ex  iptis 
qna;  esnet  causa  ejus  rei. 
Sequani  rcbpondere  nibil, 
sed  taciti 
permanere 
in  endara  tristitia. 
Qui) m  qujBreret  ab  tii<: 
sœpius, 

nequo  pos^ct  omnino 
uxprimere  allam  vooem, 
idem  Divitiaous  iËduus 

respondit  : 

«  Fortanam    Seqnanoram 
esse  miseriorem 

grayioreraque 

quam  reliquorum 

hoc  quod  soli  auderent 

ne  ia  occulto  quidem 

queri, 

neque  implorare  auxilium, 

lior  rfrentque  crudolitatem 

Ariovisti  absentis, 

velut  si  adesset  ooram  : 

propterea  qvod 

facultas  fu^œ 

daretur  tamen  reliqnis  ; 

Duinea  vero  crncialus 

perferendiessontSequanis, 

qui  reoepissent  Ariovistam 

intra  buds  Hne<>, 

\nomm  omnia  oppida 

«Bfient  in  potcstate  ejus.  » 
XXXm.  ii^i  r«baa 

eogiiiti:<, 

Cœear  oonflnnivli  "^Ms 

animos  Gallorom, 


XXXII.  C'î  di^fC'jurs 
ayant  été  tenu  par  Divitiacus, 
tous  ceux  qui  étaient- pré«enî8 
commencèrent  aveo  de  grands  pleurs 
à  demander  du  secours  à  César. 
César  remarqua 
les  Séquaniens  seuls  de  U^oa 
n«  faire  rien  de  ces  oboses, 
que  tous-les-autres  faisaieot; 
mais  tristes,  la  tête  baissée, 
regarder  la  terre. 

S'étnnt  étonné  il  demanda  à  eux-mêmes 
quelle  était  la  o»use  de  ce  fait. 
Les  Séquaniens  de««  répondre  rîen, 
muia  silencieux 
de  persévérer 
dans  la  mdme  tristesse. 
Comme  il  demandait  cf/o  à  coux-ri 
pins  souvent, 

et  qu'il  ne  pouviiit  pns  du  tout 
tirer-d'etiO/  quelque  parole, 
le  mâme  DivititionB  l'Ëduen 
répondit  : 

•  La  fortune  des  Séquaniens 
être  plus  misérable 

et  plus  accablante 

que  celle  des  autres 

par  cela  que  seuls  ils  n'osaient 

pas  môme  dans  le  sucret 

se  plaindre, 

ni  implorer  du  secours, 

et  redoutaient  la  cruauté 

d'Ariuvisto  absent, 

comme  s'il  se  trouvait-là  en  irésenoe  : 

parce  que 

la  facilité  de  la  fuite 

était  donnée  cependant  aux  autres  \ 

mais  tous  les  tourments  [que)'  ^n»^ 

deviiieiit  être  supportés  aux   par  le«  Sc- 

qiii  avaient  reçu  Arioviste 

en  dedans  de  leurs  frontières, 

§1  dont  toutes  les  villes 

élnicnt  au  pouvoir  de  lui.  » 
XXXin.  Ces  faits 

étant  connus, 

Oéwa  nusura  par  mi  paroles 

)M  ^ÊÊÉÉê  des  GhkoloU. 
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confirmavit,  pollicitusque  est  gibi  oam  rem  ciirae  futuram  . 
«Magna  m  so  habeie  spem,  et  benoficio  suo'  et  auctoritato 
addnctum  Ariovistum  finem  injuriis  faclurum.  »  Ilac  oralione 
habita,  conciliu m  dimisic;  et  secundiiin  ea  multae  res  eum 
hortabanlor  quare  sibi  eam  rem  cogitandam  et  suscipiendam 
pntarct,impriinis  quod  iEduos,  fratres  consanguineosquo*  sae- 
[lenunicro  a  sonatu  appollalos,  ia  83rvitule  alquo  in  dition» 
videbatGermanorum  teneri,  eorumqueobsidesesseapud  Ario- 
vi:?lum  acSequanos  intclligobat  :  quod  in  tanto  imperio  po- 
puli  Romani  turpissiraum  sibi  et  reipub!ica9  esse  arbitrabatur. 
Paulalim  aulem  Germanos  consuescere  Rhenum  transire  et  io 
Galliammagnam  eoium  multitudinem  venire,  populo  Romano 
periculosum  videbat;  neque  sibi  homines  feros  ac  barbaros 
temperaturos  existimabat,  quin,  quum  omnem  Gailiam  occu- 
passent, ut  an  le  Cimbri  TeulOT.ique*  fecissent,  in  provinciam 


lois  6t  promit  de  s'occuper  do  ce  dont  ils  lui  avaient  parlé.  «  D 
comptait  beaucoup  sur  les  Rervices  qu'il  avait  rendus  à  Arioviste 
et  sur  son  influence  auprès  de  lui  pour  le  décider  à  cesser  ses  in- 
justices. »  Après  cette  promesse,  il  congédia  l'assemblée.  Au  reste, 
plusieurs  motifs  le  pressaient  de  penser  à  cette  affaire  et  delà  pren- 
dre en  main.  D'abord,  il  voyailjes  Eduens,  souvent  traités  par 
le  sénat  de  parents  et  de  frères,  dans  la  dépendance  et  la  servitude 
des  Germains;  il  apprenait  qu'ils  avaient  des  otages  chez  Ariovist» 
et  chez  les  Séquaniens,  ce  qui,  dans  l'état  de  grandeur  actuelle  d» 
peuple  romain,  lui  paraissait  nue  honte  pour  la  république  et  poui 
lui-môme.  Il  considérait  encore  comme  un  danger  pour  le  peiipl" 
romain  que  les  Germains  prissent  i>eu  à  peu  l'habitude  do  franchi? 
le  Rhin  et  vinssent  en  grand  nombre  s'établir  dans  laGnule  :  il  pen- 
MÏt  que,  s'ils  l'avaijnt  une  fois  envahie  tont  entière,  ces  homme»  bar- 
bares et  féroces  ne  manqueraient  pa»,  comme  le»  Cimbre»  «t  les 
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polUcîtu«qiie  esteam  rom 

falMram  curée  sibi  : 

«  Se  habcre  iiiBgnam  8p<>m 

Âriovistiim,  addiictiim 

et  benefioio  buo 

et  auctoritate, 

ructuruiii  fineiii  injuriis.  • 

Hhc  orutione  Iiabila. 

dimisit  conciliuin; 

et  secuiulum  ea 

Diultœ  re.shoitabantarc'.im 

quare  putaret  earn  rem 

cogitamlara 

et  bUïcipitiudam  BJbi, 

imprimi»  quod  vidcbat 

iËduos, 

appellatos  sspenamero 

a  siiiitn 

frtitroB  consanguiiieoBque, 

teneri  in  Bervituto 

atque  in  ditiono 

Germanorum, 

intalligebatque 

obsides  eorutn 

esse  apud  Arioviittuin 

ac  Suquano»  : 

quod  arbitriibatur 

esse  turpisniinuin  s,\\>\ 

et  reipuUlicro 

iii  imperio  tuià^o 

populi  Romani. 

Videbiit  autoin 

pericnlunuin 

populo  Uomano 

Germaiioa 

ronsuescere  patilntim 

transire  Rhenum 

et  miigiiam  muUitadincni 

eoriim 

Tenire  in  Galliam  ; 

nequo  existiniabut 

homiiieB  férus  ao  liarbaros 

temperaturos  silii  quin, 

qaum  oociipassen» 

omnem  Galliain, 

•xirent, 

«  Ciuibri  Teutonlqua 


ot  promit  celtiî  affairo 
devoir  être  h  souci  à  lui-m6me  : 
il  dit  «  Lni-niêine  avoir  grand  e»poir 
ç«'Arloviste,  amené   «léterminé) 
et  pur  le  bienfait  de-lui-même  (César) 
et  par  son  aii'.oritc,  [cet-.  •> 

devoir    faire  'iiiottrait)  fin  à  les  injusti- 
ce discours  ayant  été  tenu, 
il  congé.lia  ra.'sembb'o  ; 
et  couforniéi:icnt-ii  ces  choses  [lai 

beancoup-de   circonstances    exhortaient 
pour  qu'il  pensai  cette  affaire 
devoir  être  réIlécLio 
et  devoir  être  entreprise  à  (par)  lui, 
princîpuleraent  parce  qu'il  voyait 
les  Eduens, 
appelés  f'réqucmniont 
par  le  sénat 
frères  et  parent», 
être  tenus  dans  la  servituda 
et  dans  la  domin.itioo 
des  Germains, 
et  comprenait 
lies  otages  d'eux 
être  auprès  d'Ariovisto 
et  des  Sr'quauicns  : 
chote  qu'il  estimait 
être  très-honteuse  pour  lui-même 
et  pour  la  république 
dans  (sous)  l'enipirc  bi  grand 
du  peuple  romain. 
Or  il  voyait 
qu'il  étati  dangeroux 
pour  le  peupla  romain 
les  Germains 
s'habituer  ))ea-à-pcu 
à  passer  le  Rhin 
et  une  grande  multitude 
d'eux 

venir  dans  la  Gaule; 
et  il  ne  pen.->ait  pus 
des  hommes  féroces  et  barbares 
devoir  modérer  oux-nii^nies  dé  faço»  que, 
quand  ils  se  seraient  emparés 
do  toute  la  Gaule, 
11b  ne  bortisHcnt  pas, 
comme  IwCimbrca  et  les  Teutons 
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exilent  atque  iiide  in  Itatiam  coutenderent,  pnesertim  qniim 
Scquanos  a  provincia  nostra  Rhodanus  divideret.  Qiiibus  re* 
bus  quam  maturrime  occurrendum  putabat.  Ipse  autem  Ario 
vistus  tantos  sibi  spiritiis,  tantani  arrogantiam  sumpserat.  ut 
ferendus  non  videretui . 

XXXIV.  Quamobrom  plaçait  ei  ut  ad  Ariovisium  legalos 
mitteret,  qui  ab  eo  postulareni  uti  aliquem  locum  médium 
utriusque  coUoquio  deligeret  :  «  Velle  sese  de  republica  et  sum- 
mis  utriusque  lebus  cum  eo  .agere.  »  Ei  legationi  Ariovi.-tus 
respondit  :  «  Si  quid  ip?i  a  Caesare  opus  esset,  sese  ad  cuir, 
venturum  fuisse  ;  si  quid  ille  se  velit,  illum  ad  se  venire  opor- 
tere.  Prtclerea  se  neque  sine  exercitu  in  eas  partes  Galliae 
venire  audere,  quas  Caesar  possideret,  neque  exercitum  sine 
magno  commeatu  atque  molimenlo  in  unum  locum  contra  hère 

Teutons  ayaicnt  fait  jadis,  de  passer  dans  DOtre  province  et  de  mar- 
cher de  là  sur  l'Italie,  surtout  lorsque  le  Rhône  seul  séparait  les  Sé- 
quaniens  de  notre  province.  Il  croyait  devoir  préveni/  au  plus  tôt  ce 
danger.  Ariovii^te,  d'ailleurs,  était  devenu  d'une  arrogance,  d'une 
présomption  que  l'on  ne  pouvait  plus  tolérer. 

XXXI V.  Il  jugea  donc  à  propos  d'envoyer  des  députésàArioviste  et 
de  l'iaviter  à  choisir  pour  uno  conférence  un  lieu  inteimédiùtetatre 
eux  :  «  Il  désirait  traiter  avec  lui  de  choses  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  l'un  et  l'autre  et  pour  la  république.  >  Arioviste  répondit  : 
«  Que,  s'il  avait  eu  besoin  de  César,  il  serait  allé  le  trouver,  et  que. 
Bi César  voulait  de  loi  quelque  chose,  il  fallait  qu'il  \1nt.  De  plus  '\. 
V()Berait  pns  «e  rendre  sans  une  armée  dans  la  partie  des  Gaal«f 
ooeupée  p6r  Césur,  «t  pour  ««sembler  des  troupes,  il  fallait  boauooap 
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« 


fedsMiit  ante, 

In  provinciarn 

Btque  inde  contenderent 

in  Italiam, 

praesertim  qniiiii  Rhodanus 

Jivideret  Sequanos 

j  nnstra  pro\iiicia. 

Quibiis  rébus 

putaLat  occurrendum 

quam  maturrime. 

Ariovistus  autem  ipse 

sumpserat  sibi 

tantos  spiritus, 

taiitam  îirvogantiam, 

m  non  videritur  fereiidu». 

XXXIV.  Quamobiera 
pliiciiit  ei 
nt  mitteret  legatos 
-  1  Ariovistuin, 
qui  po^lularent  ab  eo 
uti  deligeret  coUoquio 
ali'iuein  looum 
nieiiuni  utriusque  : 
«  Sese  velle  agera  cum  eo 
de  republica 
et  lebiis  summis 
utiiuiique.  » 
Ariovistus  respondit 
ei  légation!  : 
«  Siquidesset  opus  ipsi 
a  Cassare, 

aeae  venturuin  fiiigse 
ad  euin  ; 

si  illfl  * 

▼élit  quid  8o,  * 

oportere  illum'  , 

veiiire  ad  se. 
PrsEterea  se 
neque  audere  vonire 
•ine  exercitu 
in  eas  partes  Galliœ, 
qnas  Cftsar  posi>i>lci'et, 
Deqae  posse 
oontrahere  exercitu  m 
in  ununi  locum 
•ine  magno  commeatn 
■Iqne  moliinento  : 


«▼Rient  fait  auparavant, 
dans  la  province 
et  ne  là  ne  se  dirigeassent  pas 
sur  l'Italie, 

•urtcut  quand  le  R'iiôue  leul 
séparait  les  Séqtianiens 
de  notre  province. 

Auxquels  événements       [nir)-au-devanl 
il  pensaitdevoirêtre  venufqu'il  fallait  vê- 
le plus  tôt  que  possible. 
D'autre  part  Arioviste  lui-même 
avait  pris  pour  lui-même  (conçu) 
de  si-grandes  aspirations  (tant  d'orgueil), 
une  si-grande  arrogance, 
qu'il  lie  paraiscait  pas  supportable. 

XXXIV.   C'est-pourquoi 
il  plut  à  lui 

qu'il  envoyât  des  députas 
à  Arioviste, 

qui  demandassent  (pour  demander^  à  lui 
qu'il  choisit  pour  un  entretien 
quelque  lieu  [et-l'autre  : 

intermédiaire  (à  égale  distance  de  l'uu- 
disanl  «  Lui-même  vouloir  traiter  aveo 
de  r intérêt-public  [lui 

et  des  affaires  les  plus  hautes 
de  l'un-et-l  autre.  » 
Arioviste  repondit 

à  cette  députation  :  [mêma 

«  Si  quelque  chose  étnit  un  besoin  àlui- 
du-côté-de  César 

lui-même  avoir  dû  venir  (il  serait  vena) 
vers  lui; 

si  celui-là  (César) 

voulait  quebjue  chose  d''  lui  Ariovieta), 
falloir  celui-là  il  fallait  que  César) 
venir  vluti  vers  lui. 
En  outre  lui-mânn 
et  ne  pas  o?er  venir 
sans  une  armée 
dans  ces  parties  de  la  Gftul«. 
que  César  occupait, 
et  ne  pas  pouvoir 
rassemnler  une  armée 
eu  un-seul  endroit 
sans  de  grands  convoU 
•t  é*  grond»i  peinM  ■ 
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posse  :  sibi  enulenn  minim  viilori',  q\v(]  in  ?uf)  Gallia  quim 
bcllo  vicissel,  autCôesari,  aut  omnino  populo  Homano  nojjotii 
ssel.  » 
XXXV.  His  rcsponsis  ad  CaBsarem  relatis,  it.erum  ad  eum 
Cjesar  legatoscum  his  mandatis  miitit  :  «  Quoniam,  tanlo  suo 
populique  Romani  beneficio  affectus,  quum  in  consulatu  suo 
rex  atque  amicus  asenatu  appellatus  esset,  hanc  sibi  populo- 
que  Romane  gratiam  reforret,  ut  in  colloquium  venire  invita- 
lus  gravaretur,  neque  de  commimi  re  dicondum  sibi  et  rogne- 
scendum  putaret,  haec  esse,  quae  abeo  postularet  :  primum,  ne 
qiiam  hominum  mnltitudinem  amplius  trans  Rheniim  in  Ga!- 
liam  transdureret;  deinde  obsides,  qiios  haberet  ab  ^Eduis, 
redderftt,  Scquanisque  permilteret  ut,  quos  illi  haberent,  vo- 
luntate  ejus  reddere  illis  liceret  ;  neve  iEduos  injuria  lacesso- 
ret,  neve  his  soriisque  eorum  belluna  inferret  ;  si  id  ita  fecissel,^ 
silji   populoque  Romano  pei'petuam  gratiam   atque  amiciliam 

ùi  vÏTres  et  de  soins.  Au  icfto  ,  il  lui  paraissait  étonnant  que  César 
on  le  peuple  romain  eussent  la  moindre  chose  à  voir  dans  la  partie  d» 
la  Gaule  que  ses  armes  avaient  aonmise.  > 

XXXV.  César,  sur  cette  réponse,  lui  envoya  de  nouveau  des  dé- 
putés avec  le»  instructions  suivantes:  «Puisque  Arioviste,  après 
avoir  reçu  du  peuple  ronifiin  et  de  C458ar,  alors  consul  ,  le  bionfait 
(îolatant  d'être  traité  par  le  sénat  de  roi  et  d'ami ,  en  avait  une 
telle  reconnaissance  envers  César  et  le  peuple  romain  ,  qu'il  no  dai- 
«$nait  pas  accepter  une  entrevue  à  laquelle  on  l'invitait,  et  qu'il  ne 
jugeait  pas  à  propos  de  donner  et  de  recevoir  des  explications  sur 
des  objets  d'un  intérêt  commun  ,  voici  ce  que  César  lui  demandait  : 
d'abord,  qu'il  ne  fit  point  venir  dans  la  Gaule  de  nouvelles  banda 
de  Germains  ;  ensuite  qu'il  rendit  aux  Eduens  lears  otages ,  qu'il 
lermît  aux  Séquaniens  de  leur  rendre  aussi  ceux  qu'ils  avaient, 
.{u'il  no  tourmentât  plus  les  Edueus,  et  qu'il  ne  les  attaqnôt  ni  etix, 
éà  leurs  alliés.  Il  s'assurerait  à  jamais,  en  agissant  ainsi,  la  faveur  et 
l'amitié  de  César  et  des  Bomains  :  sinon  ,  comme  U  iténat  avait  dé 
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fîderi  autcni  iniruni  sibl 
quid  ncgotii  esset 
aut  Ceesari 

automninopopnloRoœano 
m  sua  Gallin, 
qiiain  vicisset  bell>, 

XXXV.  His  responsis 
relatis  ad  Cœsareni, 
Ciesarmittititerum  adeum 
legatos  cnm  liis  inandatie  : 
«  Quoniani, 
atl'ectus  tanto  beneticio 
8U0  populiqiie  Romani, 
quuTn  in  consnlatu  suo 
appellatu8  eeset  a  senata 
rex  atqiie  amicus, 
referret  hano  gratiam 
sibi  popnloque  Romano, 
lit,  invitatus  veniro 
in  colloquinm, 
gravaretnr, 

neqite  putaret  diccndum 
et  cognoBcendum  sibi 
de  re  commani , 
ha;c  esse, 

qnse  postularet  ab  eo  : 
pririiiiiii. 

ne  transduceret  amplius 
tran?  Khenum  in  Galliam 
quani  multitudinem 
honiinum; 

deinde  redderet  obsides 
quos  haberct  ab  ^Eduis, 
perniitteretqne  Sequauis 
nt  liceret 
Tcluntate  ejtis 
reddero  illis 
quos  illi  haberent  ; 
ueve  lacesscret  jfiduos 
injuria, 

neve  inferret  bellnm 
bis  sociis'iiip  r>oriiiii  •. 
si  TcciRset  id  ita, 
grntiam  porpetuam 
■tqun  amicitinm  cum  eo 
futuram  nibi 
populoque  Romano  | 


d'autre-part  paraîtro  étrange  à  luî-inême 

quoi  d'affaire  (quel  soin)  était 

ou  à  César 

ou  absolument  au  peuple  romain 

dans  sa  Gaule, 

qu'il  avait  vaincue  par  la  guerre.  » 

XXXV.  Cette  réponse 
ayant  été  rapportée  à  César, 
César  envoie  de  nouveau  vers  lui 
des  députés  avec  cos  iustructions  s 
«  Puisque, 

gratifié  d'un  si-grand  bienfait 
de-lui   César)  et  du  peuple  romain, 
qunud  pendant  le  consulat  dc-lui-nîtea 
il  avait  été  appelé  par  le  séuat 
roi  et  ami, 

il  rendait  cette  reconnaissance 
à  lui-mGmo  et  an  peuple  romain, 
que  ,  invité  h  venir 
à  un  entretien, 
il  faisait-des-difficnlt^s, 
et  ne  peutiait  pas  devoir  être  parlé 
et  devoir  être  appris  à  (pan  lui-même 
toucbant  un  intérCt  commun,        [c«1!m 
ces  choses-ci    les  choses  suivantes)  ètra 
qu'il  demandait  h  lui  : 
d'abord, 

qu'il  ne  ^tpas-paaser  davantage 
au  delà  du  Rhin  en  Gaule 
quelque  nombre  un  nombre  quelconque; 
d'hommes  ; 

ensuite  qu'il  rendtt  les  otages 
qu'il  avait  des  Ëduens, 
et  a'-cordilt  aux  Séquaniens 

qu'il  leur  fût  permis 

du  gré  de  lui  (Arioviste'^ 

do  rendre  à  ceux-là  (aux  Eduens)  [avai'ent 

les  otages  que  ceux-là  (les  Séquaniens) 

ou  et  qu'il  ne  harcelât  pas  les  Ëduens 

avec  injustice, 

ou  (et)  qu'il  n'apportât  pas  la  guerre 

à  ceux-ci  cl    aux  allies  d'eûs  : 

s'il  avait  fait  cela  ainsi, 

reconnaissance  éternelle 

et  amitié  iUrntUnycc  loi 

devoir  6trn  à  lui-mftme  (C<^.V/ 

et  au  peuple  romain  | 
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ciini  eo  futuram;  si  non  impeirarot,  sese,  quoniam,  M.  Me?8ala, 
M.  Pisone  consulibus',  senatus  censuissetuti,  quiciimqiie  Gal- 
liam  proviiiciam  obtineret,  quod  commodo  reipublicifi  facere 
posset,  ^(iiios  ceterosque  atnicos  populi  Romani  oefenderet, 
jje   ^duorum    injurias  non  neglecturum.  » 

XXXVI.  Ad  hœc  Ariovislus  rcspondit  :  a  Jus  esse  belli  ut, 
qui  vicissont,  iis,  quos  vicissent,  quemadmodum  vellent,  im- 
perarent;  item  populum  Romanum  victis  non  ad  alteriu^  pr»- 
scriptum,  sed  ad  saura  arbiUium  imperare  consuesse.  Si  ip-:e 
populo  Romano  non  praescriberet  quemadmodum  suc  jore 
nteretur,  non  oporlere  sese  a  populo  Romano  in  suo  jure  ira- 
pediri.  iEduos  sibi,  quoniam  belli  forlunam  tentassent  et  ar- 
miscongressi  ac  superati  essent,  stipendiarios  essefticto^.  Ma- 
gnam  Caesarem  injuriam  facere,  qui  suo  adventu  vectigalia 
sibi  détériora  faceret.  vEduis  so  obsides  reddilurum  non  esse, 
nequehisneque  eorum  sociis  iiijuria  bellum  illaturum,  si  in  eo 

or<été,  sous  le  conBolat  de  M,  Messala  et  de  M.  Pison,  que  qoiconqne 
serait  gouverneur  (\e  la  Gaaio  protégerait,  autant  que  le  permettrait 
.0  bien  de  la  république,  les  Eduens  et  les  autres  amis  du  peuple  ro- 
:nain,  César  ne  verrait  pas  d'un  œil  indifférent  leur;  injures,  m 

XXXVI.  Arioviste  répliqua  :  «  Que,  suivant  le  droit  de  la  guerre, 
le  vainqueur  imposait  les  lois  qu'il  voulait  aux  vaincus  ;  que  le 
peuple  romain  avait  aussi  coutume  de  suivre,  en  pareil  cas,  non  les 
ordres  d'autrui,  mais  sa  propre  volonté  ;  que  ,  s'il  ne  prescrivait  pas 
aux  Romains  l'usage  qu'ils  devaient  faire  de  leurs  droits,  les  Romains 
ne  devaient  pas  l'entraver  dans  l'exercice  des  siens.  Les  Educiis 
étaient  devenus  ses  tributaires,  parce  qu'ayant  tenté  la  fortune  delà 
guerre  et  s'étant  rencontrés  avec  lui  les  armes  à  la  main,  ils  avaient 
étjé  battus.  César  lui  faisait  beaucoup  de  tort ,  car  son  arrivée  avait 
diminué  ses  revenas.  Il  ne  rendrait  pas  les  otages  des  Eduenii 
>;  De  l«fur  ferait  ni  à  eox  ni  à  leurs  allMs  one  guerre  injuste ,  s'ils 
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El  non  impetraret, 
lesfl,  qnoniam  scnatiis, 
M.  Messala,  M.  Pisone  con- 
censuis8et  uti,       [snljbus, 
quicumque  obtineret 
provinciHin  Gnlliam, 
ilefeiuleret  iEdtios 
ceterosqiie  nmicos 
populi  Romani, 
quod  facere  ]io8S(;t 
commodo  rei[iublica', 
se    non    neglocturum 
injurias  yEdiiornin.  i» 
XXXVI.  Aiiovistus 
respondit  ad  lia:c  : 
«  Jus  belli  esse 
lit  qui  vicis.^ent 
imperarent 

quemadmoduïit  voilent 
iis  q\ios  vicissent; 
item  populum  Romanum 
consuesse  imperaro  victis 
non  ad  prœsoriptum 
alterius, 

aeà  ad  suam  nrbitrium. 
Si  ipsenon  prœscriberet 
populo  Romauo 
quemaduiodum  uteretur 
8U0  jure, 
non  oporîere 
sesc  impediri  in  suo  jure 
a  populo  Romano. 
.£duo8 

factoa  esse  stipendiarios 
sibi, 

quoniam  tcntas-ent 
fortunam  belli 
et  congreBBÎ  esaent  armis 
ao  Bupurati. 
CaîBarem 

iîsnere  mognam  injuriam, 
qui  suo  adventu 
fac«ret  sibi 

vectigalia  détériora.  i 

S«non  rediliturum  esBe 
obsidos  iSldnis, 
Beque  illaturum  bellum 


s'il  n'obtenait  pas  cela, 

lui-mfime,  puisque  le  sénat, 

M.  Me-siila  et  M.  Pison  étant  consals^ 

avait  été-d'avis  que, 

quel-que-fût-oelui-qui  occupât 

la  province  d«  Gaule, 

il  défendit  les  Eduon s 

et  les  autres  amis 

du  peuple  romain, 

en  ce  qu'il  pourrait  faire  [laréimbliquo, 

avec  l'avantage  de  sans  détriment  pour' 

lui-môme  ne  devoir  pas  négliger 

les  injures  des  Eduens.  » 

XXXVI.  Arioviste 
répondit  à  ces  paroUê  : 
€  Le  droit  de  la  guerre  être 
que  ceux  qui  avaient  vaincu 
commandassent 
comme  ils  voulaient 
à  ceux  qu'ils  avaient  vaincus  ; 
de  même  le  peuple  romain  [en* 

avoir-coutume  de  commundor  aux  vain- 
non  selon  la  prescription 
d'un  autre, 
mai»  selon  son  gré. 
Si  lui-môme  ne  prescrivait  pas 
au  peuple  romain 
comment  il  devait  user 
de  son  droit, 

ne  pas  falloir  (il  ne  fallait  pas) 
lui-inèmc  être  entravé  dans  son  droit 
par  le  peuple  romain. 
Les  Eduens 

avoir  été  faits  tributaires 
k  Ini-ittôine , 
puisqu'ils  avaient  essaya 
la  fortune  de  la  guerre 
et  étaient  venus- aux-prises  areo  k*  armes 
et  avaient  iléya\n2ua. 
César 

lui  faire  nn  grand  tort, 
lui  qui  par  son  arrivée 
faisait  à  lui 
les  revenus  moindres. 
Lui-même  ne  devoir  pas  rendre 
les  otages  aux  Eluens, 
et  ne  pas  devoir  apporter  la  guerre 
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manerent  quod  couvenissel,  slipendiumque  quolanius  pende- 
rent;  si  id  non  fecidsent,  longe  iisfraternnin  nomen  populi  Ro- 
mani afuturum.  Quod  sibi  Cajsar  denuntiaret,  se  iEduorum 
injurias  non  negleclurura,  neminem  secum  sine  sua  pernicie 
Eontendisse.  Quum  vellet,  congrederetur;  intellecturum  quid 
invicti  Germani,  exercilalissimi  inarmis,  qui  inlerannos  qua- 
tiiordecini  leclnni  non  subissent,  virlute  possont.  » 

XXXVII.  Hœc  eodem  tonipore  Caesari  mandata  refereban- 
lur,  el  legati  ab  ^Eduis  et  a  Tre\iris  '  venicbanl:  iEdui  que- 
8lum,  quod  Harudes,  qui  nuper  in  Galliam  transporlali  es- 
sent,  fines  eorum  popularentur  :  «Sese  no  obsidibus  quideni 
datis  pacem  Ariovisli  redimere  poluisse.  »  Treviri  aulem,  pa- 
ges cenlumSuevorum*  ad  ripas Rheni  consedisse,  qui  Rhenum 
Iransire  conarentur;  iis  praeesse  Nasuam  el  Cimberium  fra- 

«on  tenaient  aux  ooDventione  faites  entre  eux  et  payaient  chaque 
année  le  tribut;  unon,  le  titre  de  frères  du  peuple  romain  ne  leur 
servirait  guère.  Quant  à  ce  que  lui  déclarait  Cé^sar,  qu'il  ne  serait 
pas  indifférent  aux  injures  des  Ëdueus,  personne  ne  s'était  encore 
mesuré  avec  Ârioviste  sans  périr  dans  la  lutte  :  il  combattrait  qoand 
C«sar  le  voudrait,  et  il  lui  ferait  voir  ce  que  pouvait  la  valeur  invili- 
cible  àe9  Germains,  qui  avaient  une  telle  expérience  des  armes  ,  et 
n'étaient  pas  entrés  sous  un  toit  depuis  quatorze  ans.  > 

XXXVII.  En  même  temps  que  César  recevait  cette  réponse,  il  lui 
Tint  des  députés  des  Édueus  et  des  Trévires  ;  les  Ëduens  se  plai' 
gnaient  des  ravages  que  commettaient  sur  leur  territoire  les  Harudea 
nouvellement  arrivés  dans  la  Gaule.  «  Les  otages  même  donnée  a 
Arioviste  ne  pouvaient  leur  assurer  la  paix.  •  Les  Trévires  hp.non 
çaient  que  les  Suèves  de  œnt  bourgades  ,  sous  les  ordres  de  doux 
frères,  Cimbérius  et  Nasua,  campaient  sur  les  bords  du  lUùn ,  el 
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his  neque  sociis  eonim 

injnria, 

•i  manerent 

in  eo  qucd  conrenisset, 

penderentqoe  stipendium 

quotannis; 

BÏ  non  fticissent  id, 

nomen  fraternum 

populi  Romani 

af'uturiim  longe  iis. 

Quod  CîEsar 

dcnuntiaret  sibi, 

se  non  neglecturum 

injurias  jiduorum, 

neminem 

contendisse  secum 

sine  sua  pernicie. 

Congrederetur, 

quum  vellet; 

intellecturum 

quid  possent  virtute 

Germani  invicti, 

exercitatissimi  in  armis , 

qui 


i  ceux-ci  ni  aux  alliés  d'eux 

avec  injustice, 

s'ils  restaient 

dans  ce  qui  avait  été  convenu, 

et  payaient  le  tribut 

tou9-les-ans  ;  [cela, 

s'ils  n'avaient  pas  fait  (ne  faisaient  pas) 

lo  nom  de-frères 

du  peuple  romain 

devoir  être  loin  (inutile)  pour  eux. 

Quant  à  ce  que  César 

déclarait  à  lui, 

lui-même  (César)  ne  devoir  pas  négliger 

les  injures  des  Éduens, 

personne 

n'avoir  lutté  avec  lui  (Arioviste) 

sans  sa  perte  (sans  se  perdre). 

Qu'il  en-vlnt-aux-mains, 

quand  il  voudrait; 

lui  devoir  comprendre  (il  comprendrait) 

ce  que  pouvaient  par  la  valeur 

les  Germains  invaincus, 

très-exercés  dan»  les  armes, 

et  qui 


inter  quatuordecim  annos    pendant  quatorze  ans 


non  subissent  tectum 

XXXVII.  Eodem  t«^m- 
liiec  mandata  [pore 

referebantur  Caesari, 
et  logati  veniebant 
ab  ^duis  et  a  Treviris  t 
JEdwi  questum, 
quod  Harudes, 
qui  transportati  drant 
nuper 
in  Galliam, 
popularentur  fines  eorum 


n'étaient  pas  entrés-sous  nn  toit.  • 
XXXVII.  Dans  le  môme  temps 

ces  instructions 

étaient  rapportées  à  César, 

et  des  députés  venaient 

de  chez  les  Eduens  et  de  cher  les  Trévire»  : 

les  Eduens  venaient  se  plaindre, 

parce  que  les  Harudes, 

qui  avaient  été  transportes 

récomment 

dans  la  Gaule, 

ravageaient  lo  territoire  d'enx: 
«  Sese  no  potuisse  quidem    il$  ditaient  «  Eux  n'avoir  pas  mémo  pu 
redimere  pacem  Ariovisti      acheter  la  paix  d'Arioviste 
obsidibus  datis.  »  par  les  otages  donnés.  » 

Treviri  autem.  D'autre-part  les  Trévires  annonça»*'//, 

centum  pagDs  Suevorum        cent  bourgades  des  Suèves 
consedisse  ad  ripas  Rheni,    s'être  assises  sur  les  bords  do  lîliin, 
qui  couarentur  lesquelles  essayaient 

transire  Rhcuum  ;  de  passer  le  Rhin( 

fratres  deux  frjrcs, 

Nasuam  et  Cimberium  Nasua  et  Cimbérius, 


CÈsjLn.  —  Guerre  des  Gauloa. 
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très.  Quibiis  rébus  Caosarvehementercommotus,  maluranddm 
gibi  existimavit,  no,  si  nova  manus  Suevorum  cum  veteribus 
topiis  Ariovisti  sese  conjunxisset,  minus  facile  resisti  posset. 
Itaque  re  frumentaria  quara  celerrime  potuit  comparala ,  ma- 
gnis  ifineribusad  Ariovistum  contendit. 

XXXVm.  Quum  tridui  viam  procossisset,  nuntiatum  est  ei 
Ariovistum  cum  suis  omnibus  copiis  ad  occupandum  Vesontio- 
nem,  quod  est  oppidum  maximum  Sequanorum,  contendore, 
triduique  viam  a  suis  finibus  processisse.  Id  ne  accideret, 
magno  opère  sibi  prâecavendum  César  existimabat  :  namque 
omnfum  rerum,  quœ  ad  bellura  usui  erant,  summa  erat  in  eo 
oppido  facultas  ;  idque  natura  loci  sic  muniebatur,  ut  magnam 
ad  ducendum  belium  daret  facultatem,  propterea  quod  flumei» 
Dubis,  ut  circino  circumductum,  paene  totum  oppidum  cingit  : 

tautaient  de  la  passer.  Virement  ému  de  oes  nouTellcs,  César  crut 
devoir  se  hâter  ;  car  ,  si  oe  nouvel  essaim  de  Suives  8e  joignait  nux 
anciennes  troupes  d' Arioviste,  il  deviendrait  plus  difficile  de  lui  tenir 
tête.  S'étant  dono  proouré  des  vivre^^  en  toute  diligence,  il  se  dirige  k 
grandes  journées  vers  Arioviste. 

XXXVIII.  Le  troisième  jour  de  marche ,  il  apprend  qu'Ariovista, 
avec  toutes  ses  forces,  va  pour  s'emparer  de  Besançon,  la  plus  grande 
rille  des  Séquaniens ,  et  qu'il  est  en  route  depuis  trois  jours.  C^ar 
orut  devoir  ne  rien  négliger  pour  ie  prévenir.  La  ville  était  ample- 
ment fournie  de  toutes  les  choses  utiles  pour  la  guerre  ,  et  si  forte 
par  son  assiette  qu'elle  pouvait  donner  de  grandes  facilités  pour 
tr  alner  la  guerre  en  longueur  :  car  le  lit  du  Douba,  tracé  commit  an 
compad,  l'enloure  presque  eu  entier;  l'intervalle  qu'il  laiue  u  a  pas 
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prœflAM  us. 

Quitiiis  rebub 

vehumenUT  ooniinotns, 

Ca3sar  existimavit 

tnatarantlum  sibi, 

ne,  BÏ  nova  luanus 

Suevorum 

«ese  coiijunxiaset 

3um  veteribus  copiis 

Ariovisti 

posset  resisti  minus  facile. 

Itaqui!  re  friiiiientaria 

coraparata 

celerrime  qiinm  potuit, 

conteiidit  ail  Ariovistiim 

magii»  itiiv;rihu3. 

XXX VIII    yunm 
procossisset  viam  tri<iui, 
nuiitiatuui  est  ci 
Aiiovistam 

ciini  omnibns  suis  copiis 
contendere 
R<1  occupandum 
Vfisontionem, 
quod  est 

maximain  oppidum 
Seqiianoram, 

prooessissequea  suis  finibus 
viain  tridui. 
Cœaar  existiinabat 
prœcavenduni  ribi 
magrio  opère 
■ne  id  acciduret  : 
□atnque  sumina  facilitai 
omnium  rorun» 
quaa  erant  usui  ad  belliiin 
erat  in  eo  oppido  ; 
idque  muniebatur  sio 
natura  lod, 
ut  daret 

magnam  faoultatcm 
ad  ducendiim  bellum, 
proptcrca  quod 
fliimen  Dubis, 
ut  oirountduotom  oiroino , 
oiogil  oppidum 
pane  totam  t 


êtro-à-la-tôlû  d'eux. 

Pur  Ijsquela  faits 

fortement  ému, 

César  jugea 

ililigonco-dovoir-ôtre-faîte  ik  <'par)  l'"i, 

de  peur  que,  si  la  nouvelle  troupe 

dos  Suèvos 

s'était  jointe 

avec  les  anciennes  forcée 

d'Arioviste, 

il  ne  pût  («urètre  résisté  moins  fucilotnenl 

AuBui  une  provision  de-blé 

ayant  été  amiissée 

le  plus  vite  qu'il  put, 

il  F(î  dirigea  vers  Arioviste 

&  grandes  marches. 

.XXXVIII.  Lorsque 
il  s'était  avanct' d'une  route  de-trois-jocrs, 
il  fut  annoncé  a  lui 
Arioviste 

avec  tontes  ses  troupe* 
se  diriger 
pour  s'emparer 
de  Besançon, 
qui  est 

la  plus  grande  ville 
des  Séqtianiens, 

et  s'être  avancé  loin  de  ses  frontièrii» 
d'une  route  de  trois-joni-s. 
César  pensait  [prendre  garde  i 

devoir  Ôtre  pris-garde  à  lui   qu'il  devait 
avec  grand  soin 
que  ceiii  n'arrivât  p.is  : 
car  une  trèn-grande  abondance 
do  toutes  les  choses 
qui  étaient  a  utilité  pour  la  guerre 
était  dans  cette  place  ; 
et  cette  plact  était  fortifiée  ainsi 
par  la  nature  du  lion, 
qu'elle  donnait 
une  grande  facilité 
pour  prolonger  la  guerre, 
parce  que 
le  âeuve  du  Doubs, 

oomme  raené-tout-autour  par  ao  compas 
oeint  la  ville 
preeqne  toat-entitee  i 
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reliquuni  spatium,  qiiod  est  non  amplius  peduni  sexcentorum 
qua  flumen  interniillit,  mons  continel  magna  alliludine,  ita  u 
radiées  montis  ex  utraque  parte  ripae  fluminis  continganl. 
Hune  muru»  circumdatus  arcem  cfficit  et  cum  oppido  conjun- 
git.  Hue  Cœsar  magnis  noclurnis  diurnisque  ilineribus  con- 
tendit,  oceupatoque  oppido,  ibi  praesidium  coUocat. 

XXXIX.  Dum  paucos  dies  ad  Vesontionem  rei  frumentarice 
commcatusque  causa  moratur,  ex  perconlatioDe  nosirorum  voci- 
Diisquc  Galloiurn  ac  mercatorum,  qui  ingenti  magniludine  corpo- 
rum  Germanos,  incredibili  virtute  atque  exercilatione  in  armis 
esse  praedicabant,  sœpenumero  sese  cum  cis  congressos  ne  vul- 
tum  quidem  atque  aciera  oculorum  dicebanl  ferre  potuisse,  tan- 
fus  subito  timor  omnem  exercitum  occuparit,  ut  non  medioori- 
ter  omnium  mentes  animosque  porturbaret.  Hic  primum  ortus 
est  a  tribunis  militum  ,  prijufecliit  reiiquisque,  qui,  ex  Urbe 

plus  de  six  cents  pieds  de  largeur,  et  est  oocnpo  par  une  montagne 
trèa-élevée,  dont  le  fleuve  baigne  le  piud  des  deux  côtés  '  un  mur, 
qui  enferme  cette  montagne,  en  fait  une  forteresse  ot  la  réunit  à  la 
ville.  César  s'y  achemine  à  marches  forcées,  de  jour  et  de  nuit, 
s'empare  de  la  ville,  et  y  place  une  garnison. 

XXXIX.  Tandis  qu'il  passe  quelques  jours  auprès  de  liesauçon, 
occupé  d'amasser  du  blé  et  des  vi\rres,  nos  soldats  questionnent 
les  Gaulois  et  les  marchands,  qui  leur  racontent  que  les  Germains 
sont  d'une  énorme  stature,  d'une  valeur  incroyable,  d'une  granfJ' 
babileté  dans  le  maniement  des  armes;  ils  ajoutent  qu'ils  n'ont  p». 
seulement  pu  soutenir  leur  aspect  et  le  feu  de  leurs  «-égards ,  dacs 
plusieurs  combats  qu'ils  leur  ont  livrée.  Aussitôt  l'armée  est  saisie 
d'une  telle  frayeur  que  toutes  les  tôtes,  tous  les  ccours  en  sont  nv«- 
aent  troublés.  Elle  s'empare  d'abord  des  tribuns  des  soldats,  des  pré. 
fets  de  la  cavalerie  et  de  ceux  qui  avaisnt  suivi  César  loin  de  Rome 
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inons  mafjna  altitndiiie 
Continotreliquum  spatium, 
qnod  est 

exoentorum  pedum 
Xon  amplius, 
qiia  fluineu  intermittit, 
ita  ut  ex  utraque  parte 
ripae  fliiminis 
contingant  radiées  montis. 
Jliirus  circumdatuB 
efficit  hnnc  arcem 
et  conjiingit  cum  oppido. 
Csesar  con  tendit  hue 
magnis  itineribus 
nocturnis  diurnlsque, 
oppiiloque  occupato, 
olloeHt  il)i  praîsidinm. 

XXXIX    Dam  moratnr 
oaiicos  dies 
ad  Vesontionem 
.'ausa  rei  frumontariaa 
oomracatusque, 
ex  pereontatione  nostrorum 
vocibusque  Gallorum 
ac  mercatorum, 
qui  prtedicabant  Gennanoa 
esse  ingeiiti   magnitudine 
oorporum, 
incredibill  virtiite 
atque  ezercitatioae 
in  arniis  — 
dicel'ant 

ssepi-niimuro  scse 
coDgressos  cum  eis 
ne  poluisse  quidem  ferre 
vuUum 

alque  acicm  oculorum,  — 
subito  tantus  timor 
occupavit 
ornneiii  exercitum, 
ut  perturba ret 
non  mcdiocriter  mentes 
animosque  omnium. 
Hic  ortus  est  prinmm 
a  tribunis  mililurn, 
pr.rfeclis 
r«liquisque  qui, 


une  montagne  d'une  grai.de  hauteur 
occupe  le  reste  de  l'espace, 
qui  est 

de  six-cents  pieds 
bl  non  davantage, 

par  ou  le  fleuve  laiase-un-intervalle, 
de-telle-sorte  que  de  l'un-et-l'autre  cdié 
les  rives  du  fleuve  [gnc 

touchent  les  racines  (le  pied)  delà  monta- 
Un  mur  mené-tout-antour 
fait  de  cette  montagne  une  citadelle 
et  la  réunit  avec  la  ville. 
César  se  dirige  là 
h  grandes  marches 
de- nuit  et  de-jour, 
et  la  ville  ayant  été  ocoupée, 
il  pince  là  une  garnison. 

XXXIX.  Tandis  qu'il  s'arrête 
peu-de  jours 
auprès  de  Besançon 
en  vue  d'une  provision  do-blé 
et  do  vivres, 

à-la-suite-des  questions  de  soi  tddatt 
et  dos  paroles  des  Gaulois 
et  des  marchands, 
qui  racontaient  les  Germains 
être  d'une  énorme  grandeur 
de  corps, 

d'une  incroyable  valeui 
et  exercice  i  habileté^ 
dans  les  arme»  — 
ils  disaient 
souvent  oux-mômcs 
étant  venus-aux-prises  avec  eux 
n'avoir  pas  môme  pu  supporter 
leur  visage 

et  la  vivacité  de  leurs  yeux,  — 
soudain  une  si-grande  crainte 
s'empara 
de  toute  l'armée, 
qu'elle  troublait 
non  faiblement  les  esprit* 
et  les  cœurs  de  tous. 
Cette  crainte  commença  d'aboi4 
par  les  tribuns  des  soldats, 
les  préleti  de  lu  cavalerie 
et  le  reslo-dc  ceux  qui 
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«miciUaB  causa  Csesarem  secuti,  non  magnum  in  re  militari 
asum  habebant  :  quorum  nlius  alia  causa  illala,  quam  sibi  ad 
proficisccndum  necessariam  esse  dicerent,  pelebanl  ul  ejus  vo- 
luntato  discedero  liccrel  ;  nonnulli,  pudoreadducli,  ut  timorit 
Muspicionem  vitarent,  remanebant.  Hi  neque  vultum  fingere, 
neque  interdum  lacrimiis  tenere  poterant  :  abditi  in  taberna- 
culis. aut  suum  fatum  querebantur,  aut  cum  familiaribus  suis 
commune  periculura  miserabanlur.  Vulgo  lotis  castris  testa- 
menta  obsignabantur.  Horum  vocibus  ac  timoré  paulatim 
etiam  ii,  qui  magnum  in  castris  usum  habebant,  milites  cen- 
turionesque,quiqueequitatuprseerant,perturbabantur  Quise 
ex  his  minus  timidos  existimari  volebant,non  se  hostem  vereri, 
sedangustiasitinerisetmagnitudinemsilvarumjquaeiijterce- 
dereiit  inter  ipsos  atque  Ariovistumt  aut  rem  frumentariam, 

par  omitié  et  qu5  connaissajent  poa  la  guerre.  Celui-ci  alléguait  un 
prétexte  qui  exigeait,  inipcrieusement  son  départ;  celui-là  donnait  un 
autre  motif;  tons  demandaient  îa  permission  de  se  retirer;  plusieurs 
rpstaient  par  honneur  et  pour  n'être  pas  soupçonnés  de  lâcheté, 
mais  ils  ne  pouvaient  ni  composer  leur  visage,  ni  quelqu<il'ois  retenir 
leurs  larmes.  Cachés  dans  leurs  tentes,  ils  déploraient  leur  destinée, 
ou  gémissaient  avec  leurs  amis  bu?  le  péril  commun.  Dans  tout  le 
camp,  on  ne  faisait  que  sceller  des  testaments.  Ces  propos,  cette 
terreur,  troublaient  aussi  peu  à  peu  ceux  qui  avaient  le  plus  d'ha* 
bitude  des  camps,  soldats,  centurions,  commandants  de  la  cavale* 
rie.  Ceux  d'entre  ees  derniers  qui  voulaient  passer  pour  moins 
timides  qu:  les  antres  disaient  que  ce  n'était  pas  l'ennemi  qu'ils 
redontaient,  mais  les  défilés,  l'étendae  des  fortts  qui  1m  séparaient 
d'.Ailovi&t-3,  la  difficulté  de  transporter  des  vivres.  Ploeieurs  miait 
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Beout;  Cœsarom  ex  Urbe 
causa  amiciti«e . 
non  hab&baiit 
magnum  imum 
in  re  militari  : 
quorum  alius 
alia  cuubH  illata, 
ijuum  dicerent 
esse  necessariam  sibi 
ad  proticiscendum , 
petobant  ut  liceret 
diacedere  voluiitate  ejiis  j 
iiDiinulli,  adducti  pudore, 
ruinanel)ant, 
ut  vitarent 
Buspicionem  timoris. 
Hi  poterant 
neque  Hngere  vultam, 
ncque  interdum 
tenere  lacrimas  : 
abditi  in  tabernaoulis, 
eut  qu>^rebantur 
Kuuni  fatum, 
aut  miserabantur 
oura  suis  familiaribus 
periculum  commune. 
Vulgo  totis  oastris 
teAtamenta  obaigiiabantur. 
Puulatim  etiam  ii 
qui  liabebaiit 

magnum  usum  in  castiis, 
milites  oentarionesque, 
quique  praserant  equitatui, 
pertarbabantur  vocibus 
ao  timoré  horum. 
Ex  bis 
qui  vol«bant 
ee  exiâtimari 
minus  timidos, 
dicebant 

Bo  non  vcrori  hostem, 
eed  :i:i<rustias  itineria 
et  maf^nitudinem  silvuruin 
quffi  iiitorcederent 
inter  ipsos 
itquc  Ariovistiim 
aut  timiro. 


ayant  suivi  César  liors  de  ia  villo  (Rome 

par  motif  d'amitié, 

n'avoient  pus 

grand  usage  (grande  expérience) 

dans  l'art  militaire  : 

des'jaels  l'un  apportant  un  ncotif,  l'antre 

un  autre  motif  étant  apporté, 

qu'ils  disaient 

6tre  iudispensable  à  eux-iuônies 

pour  partir, 

demandaient  qu'il  hur  fût  permis 

•le  se  retirer  avec  le  coiisentiMnent  de  lui  \ 

'juclqucs-uns,  ameni  3  déterminés)  par  la 

restaient,  [honta, 

[)Oiir  qu'ils  évitassent 

le  soupçon  de  peur. 

Ceux-ci  ne  pouvaient 

ni  façonner  leur  visage, 

ni  de-teinps-en-temps 

retenir  leuri  larmes: 

cachés  dans  leurs  tentes, 

ou  ils  80  plaignaient 

de  leur  destinée, 

on  ils  déploraient 

avec  leurs  familiers 

leur  danger  commun. 

Ça-et-là  dans  tout  le  camp 

des  testaments  étaient  scellés* 

PtiU  à  peu  mfime  ceux 

qui  avaient 

une  grande  pratique  dans  les  camp», 

soldats  et  centurions,  [Icr'e, 

et  ce'jKV  qui  étaient-à-la-tête-de  la  c«vu- 

étaient  troublés  par  les  paroles 

et  par  la  crainte  de  oeux-oi. 

D'entre  ceux-ci 

aux  qui  voulaient 

eux-mêmes  être  estimés 

moins  peureux, 

dJEaieut 

eux-mAmes  ne  pas  redouter  l'ennemi, 

mais  les  rétrécissements  de  la  roate 

et  la  grande-étondue  dm  forêts 

qui  étaient-dans-l'intei  valle 

entre  oux-mSines 

et  Arioviste, 

ov  craindre 
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Ut  satis  commode  supportari  possct,  timere*  dicebant.  Non- 
nulli  etiam  Caesari  nuntiarant,  quum  castra  moveri  ac  signi 
fcrri  jussisset,  non  fore  dicto  audienles  milites,  neque  propler 
tiinorem  signa  laturos. 

XL.  Uaec  quum  animadverlissct,  convocato  concilio,  om 
niumque  ordinum  ad  id  concilium  aJhibitis  ccnlurionibus* 
vehemenler  eos  incusavit  :  «  Primum  quod,  aul  quani  in  par 
tem,  aut  quo  consilio  ducerentur,  sibi  quaîrenduni  aut  cogi- 
tandum  putarent.  Ariovistum,  se  consule,  cupidissime  popull 
Romani  amicitiam  appetisse  ;  cur  hune  tam  temere  quisquam  ab 
olVicio  discessurum  judicaret?  Sibi  quidem  porsuadcri,  cogni- 
tis  suis  postulalis*  aique  aequilate  conditionum  perspecta, 
eum  neque  suam  neque  popuii  Romani  gratiam  repudiatu- 
rum.  Quod  si  furore  atque  amenlia  impulsas  bellum  intulissel, 
quid  tandem  vererentur?  aut  cur  de  sua  virtute,  aut  de  ipsius 
diligentia,  desperarent?  Factum  ejushostis  periculum  patrum 

prévenùent  César  que,  lorsqu'il  ordonnerait  de lerer  le  campet  de  por> 
ter  en  avant  les  enseignes,  les  soldats  n'écouteraient  pas  le  comman- 
dement, et  que  la  terreur  leur  ferait  laisser  les  enseignes  immobiles. 

XL.  César,  remarquant  l'état  des  esprits,  assemble  le  conseil,  y 
appelle  les  centurions  de  tons  les  ordres  et  leur  adresse  de  vifs  re- 
proches ,  d'abord  sur  ce  qu'ils  se  croyaient  on  droit  de  demander 
OÙ  on  les  condaisait  et  dans  quel  but.  <  Arioviste,  sous  le  consulat  de 
César,  avait  avidement  recherché  l'amitié  du  peuple  romain  :  sur 
quoi  jngeait-on  qu'il  s'écarterait  si  Imprudemment  de  son  devoir  ? 
César  était  convaincu  que,  dès  qu' Arioviste  connaîtrait  ses  demandes 
et  aurait  vu  l'équité  de  ses  propositions,  il  ne  renoncerait  pas  à  sa 
bienveillance  ni  k  celle  du  peuple  romain.  Mais,  si  la  démence  et 
la  fureur  le  poussaient  à  la  guerre,  qn'araient-ils  donc  à  craindre? 
Poai-quoi  désespénnient-lla  de  leur  courage  et  de  sa  prévoyante? 
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rem  frumeiUariam, 

ut  posset  supi>orlari 

satis  coiiimode. 

Nonnulli  eliam 

nunliarant  Cxsari, 

qunm  jussisset 

castra  movcii 

ac  signa  fcrri, 

milites  non  fort-  aiidicntej 

diilo, 

neque  liuuros  signa 

propter  tiinoreni. 

XL.  Qniim 
animndvertisôct  lixc, 
concilio  couvDCiito, 
centarionihuA(^ii3 
omnium  ordiiium 
adhiliitis  ad  id  cdiifilin'u, 
inciisavit  eos  vehemeuter  : 
1  Priiiitim  quod 
pntarent  quaireudoin 
Kut  cogitanJiim  sil)i 
aut  in  quain  parCcm 
Hut  quo  consilio 
dncerentur. 
Se  consule, 
Ariovi&tum 
appetisse  cnpidissiroa 
amioitiam  popiili  Romani  ; 
cur  quisquam  judicaret 
hunodiscessurum  ab  oflicio 
tara  terne  re? 
Pereuaderi  sibi  qnidem , 
suis  postnlatia  cognitis 
atqne  œquitute 
conditionum 
perspectu, 

eiim  repudiaturam  gratiam 
ncqiie  Buam 
neque  populi  Romani. 
Quod  si  iinpulsus  furore 
ktque  amentia 
intulissct  bcllum, 
quid  verereniur  tandem? 
•et  car  desperarent 
de  sua  virtute, 
•at  de  diligentia  ipaini? 


la  provision  de-blé, 
qu'elle  ne  pût  être  transportée 
assez  aisément. 
Quelques-uns  même 
annonçaient  à  César, 
quand  il  aurait  ordonné 
le  carnp  être  déplacé 
et  les  enseignes  être  portées  en  avant, 
les  soldais  ne  devoir  pas  ôlre  obéissants 
à  la  parole  (à  l'ordre)  [sti-ne 

et  ne  devoir  pas  porter  en  avant   les  -en 
à-cause-de  Itur  peuT. 

XL.  Après  que 
il  eut  remaïqiiéces  clioses, 
le  conseil  ayant  été  convoqué, 
et  les  contuvions 
de  tous  les  rangs 
ayant  été  admis  à  ce  conseil, 
il  accusa  eux  vivement  : 
n  D'abord  de  ce  que 
ils  pensaient  devoir  être  demandé 
ou  devoir  être  pris-à-souci  à  (par)  e'Ji 
ou  de  quel  côté 
ou  dans  quel  dessein 
ils  étaient  menés. 
I.ui-mOrne  étant  consul, 
Arioviste 

avoir  recherché  très-avidement 
l'amitié  du  peuple  romain  j 
pourquoi  quelqu'un  jugerait-il 
celui-ci  devoir  s'éloigner  de  son  devoir 
si  étourdiment?  [certes, 

Être  persuadé  à  lui-même  (  César  croyait) 
SCS  demandes  étant  connues 
et  l'équité 
des  conditions 

étant  examinée,  [bonnes-grftcei 

lui  (Ariovista)  nt  devoir  repousser  lea 
ni  de-lui-môma  (César) 
ni  du  peuple  romain. 
Que  si  poussé  par  la  fureur 
et  jmr  la  démence 

il  avait  apporté  (apportait)  la  guerra, 
que  devuient-ils  craindre  enfin' 
ou  pourquoi  déseepéraient-Lla 
de  leur  propre  valeur, 
OU  du  >Ua  de  lui-mteae  (Céaar)? 


lOi  DB  BELLO  GALLICO  LIBER  I 

nosirorum  menioria,  qutim  ,  Cimbris  et  Teutonis  a  C.  Mario 
piilsis ,  non  minorem  laudem  exercitus  quam  ipse  imperator 
meritus  videbatur  ;  factum  etiam  ouper  in  Italia  servili  tu- 
Jbultii,  qujs  tamen  aliquid  iisus  ac  discipliua  ,  quae  a  nobi» 
accepissenl,  sublevarent.  Ex  quo  judicari  posse  quantum 
haberet  in  se  boni  constantia;  propterea  quod,  quos  ali- 
quandiu  inermos  sine  causa  timuissent,  hos  postea  armatos 
ac  victores  superassent.  Deniqiie  lies  esse  eosdem,  quibus- 
cum  sœponuinero  Helvetii  congressi ,  non  solum  in  suis,  sod 
etiani  in  iliorum  finibus,  plerumque  superarint,  qui  tamen 
pares  esse  nostro  exercitoinon  potuerint.  Si  quos  adveraom 
prœlium  et  fuga  Gallorum  commoveret,  hos,  si  qusererent , 
reperire  posse,  diuturnitate  belli  defatigatis  Gallis ,  Ariovi- 
stum ,  quum  multos  menses  castris  se  ac  paludibus  tenuisset, 
neque  sui  potestatem  fecisset.,  desperautes  iaia  de  pagna  et 

Déjà,  «lu  temps  de  nos  pëna,  ou  avait  éprouvé  o«t  ennemi,  alors  que 
la  défaite  des  Cirnbre»  e1  des  Teutons  par  Marins  avait  apporté  au- 
tant de  gloire  à  l'armée  qu'an  général  Ini-aême;  on  venait  encora 
de  l'éprouver  lors  da  soulèvement  des  esclaves  d'Itnlie,  qui  même 
avaient  pour  eux  quelque  disciplina,  quelques  manœuvres  emprun- 
tées de  nous.  On  pouvait  juger  par  là  de  tous  les  avantages  de  la 
fermeté ,  puisqu'on  avait  défait,  bien  qu'armé*  a'ors  et  victorieux, 
ces  ennemis  que,  sans  motif,  ou  avait  quelque  temps  redoutés  pres- 
que nus.  Enfin,  c'étaient  ces  mêmes  hommes  qu'avaient  souvent  com- 
battus et  presque  toujours  vaincus  non -seulement  dans  l'Helvétie, 
mais  dans  la  Germanie  même,  cesHelvétiens,  qui  n'avaient  pu  cepen» 
dant  tenir  t^te  à  notre  armée»  S'il  était  des  gens  sur  qui  la  défaite  et  la 
(".éronte  des  Gaulois  fissent  quelque  impression,  ils  pourraient  appren- 
dre, s'ils  s'ea  informaient,  que,  las  delà  longueur  de  la  campagne, 
les  éduens  désespéraient  déjà  d'en  venir  aux  maini,  quand  Ârioviate, 
qui  s'était  tenu  plusieurs  mois  enfermé  à&ui  son  oamp,  au  milieu  des 
marais ,  saa»  donner  tor  lui  auoniie  prisa ,  la*  avait  aLi.aqoés  bnuqtie- 
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Perîculum  ejus  hostfs 

factiim 

memoria 

nostrorum  patram, 

qnum,  Cimbriset  Teiitonis 

_()ulsis  a  C.  Mario, 

'exercitusvidebaturnieiitiis 

laiidem  non  minorem 

quam  imperator  ipse; 

fiictum  ctiatn 

nuper  in  Italia 

tumnitu  servili, 

juos  tamen 

nsns  ac  rlisciplina 

quae  accepissent  a  nobis 

siililevarent  aliq\ii(J. 

Ex  quo  posse  judicari 

qiianlum  boni  constanlia 

hnlicret  in  se; 

proptercu  quod 

Buperassent  postea 

armâtes  ac  victores 

hos,  quos  aliquandia 

timuissont  sine  causa 

inermoB. 

Denique  hos  esse  eosdem, 

quibuscnm  sa-penumero 

Helvetii  congressi, 

non  soiiim  in  suis  Hnibus, 

sed  etiam  in  illorum, 

snperarint  plerumque, 

qui  tamen 

non  potuerint  esse  pares 

nostro  exercitui. 

Si  prœliuu)  adversum 

et  fuga  Gallorum 

oommoveret  quoa, 

hos,  si  quœrerent, 

posse  reperire, 

Gallis  defatigatis 

diiiturnitato  belli, 

Ariovistum, 

qnum  se  tenoisset 

maltos  mcnscs 

oastris  ac  paladibui, 

ceque  feoisset 

«0 testa teœ  «ai, 


L*eiBai  de  cet  ennemi 

avoir  élé  fait 

de  la  mémoire  (du  temps) 

de  nos  pères, 

lorsque ,  les  Cirabres  et  les  Teutou» 

ayant  été  battus  par  C.  Marins, 

l'armée  paraissait  ayant  mérité 

une  louange  (gloire   non  moindre 

que  le  général  Ini-mSrae  ; 

cei  essai  atoir  été  l'ait  encore 

récemment  en  Italie 

dans  la  révolte  des  esclaves, 

lesquels  eKlavtt  cependant 

la  pratique  et  la  discipline 

choses-qu'ils  avaient  reçue»  de  nous 

aidaient  en  quelque  chose. 

D'après  quoi  pouvoir  être  jugé 

combien  d'avantage  la  constance 

avait  en  elle-même; 

parce  que 

ils  avaient  vaincu  dana-la-euite 

quoique  armés  et  vainqueurs 

ces  hommes,  que  quelque-temps 

ils  avaient  craints  sans  motif 

quoique  sans-armes 

Enfin  ces  hommes  être  les  mêmes, 

avec  lesquels  souvent 

les  Helvétiens  étant  venns-aux-prises, 

non-seulement  sur  leur  propre  territoire 

mais  aussi  sur  le  territoire  de  ceux-là, 

avaient  été-vainqueurs  le  plus  souvent, 

les  Helvétiens  qui  cependant 

n'avaient  pu  être  égaux  (tenir  tCte) 

à  notre  armée. 

Si  le  combat  contraire  (la  défaite) 

et  la  fuite  des  Gaulois 

faisait-impression-sur  quelques-uns, 

ceux-ci,  s'ils  s'informaient, 

pouvoir  découvrir, 

les  Gaulois  étant  fatigués 

de  la  longue-durée  de  la  guerre, 

Arioviste, 

après  qu'il  s'était  tenu 

pendant  beaucoup-de  mois 

dans  des  camps  et  des  marais, 

et  n'avait  pas  fait  (donné) 

fikCulU  de  loi-même  (de  l'attaquer), 
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dispersoî" subito  ;idorium,  magis  ralione  et  consilio  quam  vit 
tufe  vicisse.  Cui  lationi  contra  homines  barbaros  atque  ii> 
peritos  locus  fuisset,  hac  ne  ip.sum  quidem  sperare  nost:  f 
exercitus  capi  posse.  Qui  suum  timorem  in  fei  frumentarn 
simulationem    angustiasque   itineris   conferrent,    facere    arrc 
ganter,   quum  aut  de  officio  iinperatoris  desperare,  aut  prae 
scnbere  viderentur.  Haec  sibi   esse   curœ  ;   frumentum  Sequa- 
nos,    Leucos*,    Lingonas  submiuistrare  ;  jamque  esse  in  agris 
frumenla   matura  :    de    itinere    ipsos   brevi    lempore   judica- 
luros.  Quod  non  fore  diclo  audienles  neque  signa  lalura  di- 
cantur,  nihil  se  ea  re  commoveri  :  scire  enim,  quibuscumque 
exercitus  dicto  audiens  non  fuerit,   aut,  maie  re  gesta  ,  for- 
tnnam  defuisse,  aut,  aliquo  facinore  comperto,  avariliara 
esse  convictam.  Suam  innocentiam  perpétua  vita,  felicitatem 

ment,  dispersés  qu'il»  étaient,  elles  avait  vaincas  piutôt  par  adresse  et 
par  ruse  que  par  bravoure.  Mais  ai  ce  plan  avait  réussi  avec  desbarbares 
sans  expérience,  Arioriste  lui-même  n'espérait  pas  que  nos  arméei 
s'y  laissassent  prendre.  Ceux  qui  rejetaient  leur  frayeur  sur  de  pré- 
tendues inquiétudes  relatives  aux  \ivre8  et  à  la  difficulté  des  chemins 
étaient  des  présomptueux ,  qui  avaient  l'air  de  douter  que  le  généra! 
ne  ftt  son  devoir,  ou  de  lui  dieter  ce  qu'il  avait  à  faire.  Il  s'occupait 
de  ces  soins  :  les  Séquaniens,  les  Leuces,  les  Liiigons  fournissaient 
des  blés,  et  déjà,  dans  les  champs,  la  moisson  était  mûre  :  pour  les 
chemins,  ils  en  jugeraient  bientôt  par  eux-m6n>es.  Quant  à  ce  que 
l'on  disait,  que  le  soldat  n'obéirait  pas  et  que  les  enseignes  reste- 
raient immrbiles,  il  n'en  était  pas  émn  le  moins  du  monde  :  il  savait 
que,  si  des  armées  avaient  méconnu  la  voix  de  leur  général ,  c'était, 
«oit  après  une  défaite,  parce  que  la  fortune  l'avait  abandonné,  soit  lors- 
qu'il y  avait  contre  lui  des  preuves  évidentes  d'une  coupable  .i\  id  l<''. 
Pour  lui,  son  iiil'grité  était  prouvée  par  sa  vie  entière,  et  son  bonheui 
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adortum  subito 

df^sperantes  jnm  de  pugna 

el  dispersos, 

vicis&e  m  Agis  ratione 

el  oonsilio 

qnam  virtute. 

Ne  ipsnm  qnidem  sperare 

tostros  exercitus 

posse  capi 

bac,  oui  ration! 

locas  fnisset 

contra  homines  barbares 

atqueimperitos. 

Qui  con  ferrent 

iuum  timorem 

in  gimulationem 

rei  frumentnrise 

angustiasque  itinnmm, 

facere  arropanter, 

qnum  viderentur 

aut  despcrare 

de  officie  imperatorii, 

aut  prœscribere. 

Hœc  esse  corœ  sibi  ; 

Sequano8|  Leucos, 

Lingonas, 

Bubministrare  frumentun:; 

jamque  framenta  matura 

esse  in  agris  : 

ipsos  tempore  brevi 

jndicaturos  de  itinero. 

Se  commoveri  nihil  ea  re, 

quod  dicantur 

non  tore  anaientea  aicto, 

nequc  latur;  aigna  : 

Bcire  enira, 

quibnacumque  exercitus 

non  fuerit  aurliens  dicto, 

nut,  re  gesta  niale, 

fortnnam  defuisse, 

But,  aiiquo  facinore 

comperto, 

fivaritiam  conTictam  esse. 

Suam  innooentiam 

pi-Tspectam  esse 

p.-rpeiua  vita 

rolicitateni 


ajant  assailli  soudain  Ut  Oauloit 

qui  dt'sespéraient  désormais  d'une  bataille 

et  dispersés,  [  adressa) 

le$   avoir    Taincus    plutôt    par   syitènie 

et  par  prudence 

que  par  râleur. 

Pas  même  lui  (Arioviste)  n'espérer 

nos  armées 

pouvoir  être  prises 

par  ce  plan,  auquel  plan 

lieu  'occasion   avait  été 

contre  des  hommes  barbare* 

et  inexpérimentés. 

Ceux  qui  reportaient 

leur  crainte 

sur  un  faux-prétexte 

de  provision  de-blé 

et  des  rétrécissements  de  chemins, 

agir  présomptueusement, 

puisqu'ils  paraissaient 

on  désespérer 

de  l'accomplissement-du-devoirdugéné- 

ou  donner-des-préceptes.  Tral, 

Cespoi'nd  être  à  souci  à  lui-même  ; 

les  Séquaniens,  les  Leuces, 

les  Liiigons, 

fournir  du  blé  ; 

et  déjà  des  blés  mûrs 

être  dans  les  champs  : 

eux  mêmes  dans  un  temps  cotlrt 

devoir  inger  de  la  route. 

Lui-même  n'être  ému  en  rien  de  ce  fait, 

qu'ils  étaient  dits 

ne  aevoir  pas  être  obéissants  à  l'ordre, 

et  ne  devoir  pas  porter  en  oran»  les  en- 
en  elTet  lui  savoir,  [seignee  ! 

tous  ceux  à  qui  une  armée 

n'avait  pas  été  obéissante  à  la  parole, 

ou,  une  affaire    bataille)   ayant  été  con- 

la  fortune/<ur  avoir  manqué,  [duiteinal. 

ou,  quelque  crime 

ayant  été  découvert, 

leur  a>i(lil.'   avoir  été  démontrée. 

Sa  ;iro;)re  intégrité 

avoir  t-té  prouvée 

par  toute-lrt-K\utP-de  la  Tie, 

êl  ton  'tXinliaur 


IQg  DB   BELLO  GAMICO   LIBER  I. 

Helvetiormn  belle  '  esse  perspectam.  Itaque  se,  quod  in  Ion 
giorem  diom  coUalurusfuisset,  repraBsentaturum,  et  proxima 
nocte  de  quarta  vigilia  castra  moturum ,  ut  quamprimum  in- 
telligere  posset  utfum  apud  eos  pudor  atque  ofBcium,  an 
t  jnor  valeret.  Quod  si  praeterea  nemo  sequatur,  tamen  se 
cum  sola  décima  legione  iturum  ,  de  qua  non  dubitaret;  sibi- 
que  eam  praeloriam  cohorlom  l'uluram.  »  Iluic  legioni  Cœ- 
sar  et  iiidulserat  prœcipue,  et  propter  virluteni  coufidebal 
maxime. 

XLI.  Hac  oratione  habita,  miniin  in  modum  conversa 
sunt  omnium  mentes,  summaque  alacrilas  et  cupiditas  bell 
gerendi  innala  est  ;  princepsque  décima  legio  per  tribunos  oii- 
litum  ei  gratias  egit,  quod  de  se  optimum  judicium  fecisset, 
seque  esse  ad  bellum  gerendum  paratissimam  confirmavit 
Deinde  reliquas  legiones  cum  tribunis  militum  et  pnraorun- 
ordinuift  centurionibus  egerunt,  uti  Csesai  i  satisfacerent  :  «  Se 
nec   unquam   dubitasse,    neque    timuisse,    neque    de   summa 

par  la  guerro  des  Helvétiens.  An  conséquence,  U  rapprocb«rait  ce  qu'il 
avait  compté  différer  do  quelques  jours  et  lèverait  le  camp  la  miit 
suivante,  à  la  quatrième  veille,  pour  savoir  au  plus  tôt  ce  qui  l'em- 
porterait chez  les  soldats,  do  l'honneur  et  du  devoir,  ou  de  la  peur. 
Si  nulle  autre  légion  ne  le  suivait,  il  n'eu  marcherait  pas  moins, 
emmenant  seulement  la  dixième,  dont  il  ne  doutait  pas  ;  elle  lui  ser- 
virait de  cohorte  prétorienne,  »  C'était  sa  légion  favorite,  celle  sur  la 
bravoure  de  laquelle  il  comptait  le  plus. 

XLI.  Ce  discours  fit  une  révolution  étonnante  dans  les  esprits;  il 
y  produisit  une  ardeur,  une  impatience  extrêmes  de  ocmbattre  ;  et 
d'abord  la  dixième  légion  fit  remercier  le  général  par  ses  tribuns  des 
soldats  do  l'excellente  opinion  qu'il  avait  d'elle,  et  l'assura  qu'ella 
était;  tonte  prSte  à  poursuivre  la  guerre.  Ensuite  les  antres  légions 
chargèrent  leurs  tribuns  et  leurs  premiers  centurions  de  les  justifier 
auDrès  de  C^r,  «  Elles  n'avHt'^'^t  ismais  en  ni  doute  ni  crniate,  et 
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fcello  HelvetiArnm. 
Itaqne  se  reprsBsentaturum 
quod  coUaturus  esset 
in  diem  longiorcm, 
at  inotiiruin  castra 
nocte  proxima 
de  quarta  vigilia, 
ut  posset  iiiteliigere 
quumprimiim 
utrum  pudoralqueodlcium 
ail  timor 
valeret  apud  eos. 
Quod  81  prœteroa 
«crno  seqmitur, 
tainen  se  itnrum 
ciiin  décima  legione  sola, 
do  qiia  non  dubitarot; 
eaniquo  faturam  sil)i 
robortem  prœtoriain.  » 
CsBsar  et  indulserai 
htiio  Icgioni  praxipue, 
et  confidebat  tniixime 
propter  virtuteni. 

XLI.  Hao  oratione 
habita, 

mentes  omnium 
conversa  Bont 
in  modnm  mirum, 
summaqne  alacritas 
et  capiditaa  gerendi  belli 
innata  est; 

decimaque  legio  priuceps 
egit  grutiasei 
per  tribiinos  milituin, 
quod  feeiss^t  de  se 
judicium  optimum, 
coiifirmaTÏtque  seso 
es.ie  piiratissimam 
ad  Râranduin  bellum. 
Doiii  le  roliquM  Icgiuneà 
e^eriint 

ciiifl  liibunismililum 
el  ccnlurionihiis 
primorum  ordinum, 
utt  satisfacerent 
C3»sari  : 
«  be  nue  dubitasse  unquam, 


par  la  guerre  des  Holvétiens.    [sans-délai 
En  conséquence   lui-môme  devoir  fajre- 
ce  qu'il  iivnitdû  roporter 
à  im  jour  plus  éloigné, 
et  devoir  dt^placer  le  camp 
la  nuit  la  ;  liis  proche  (suivante) 
à  la  quiitri<>.ne  veille, 
afin  qu'il  pût  voir 
le-  plus-tôt-possible 
si  l'honneur  et  lo  devoir 
ou  bien  la  crainte 
avait-force  auprès  d'eux 
Que  s\  d'ailleurs 
personne  ne  le  suivnit, 
ct'i.ondant  lui-mOmc  devoir  marohfir 
avec  la  dixième  légion  seule, 
de  laquelle  il  ne  doutait  pas; 
et  cette  légion  devoir  être  pour  lai 
une  cohorte  prétorienne.  » 
César  et  s'était  attaché 
à  cette  légion  principalement, 
et  avait-confiance  le  plus  «r»  glU 
à-cause-de  ta  valeur. 
XLI.  Ce  discours 
ayant  été  tenu, 
les  esprits  de  tons 
forent  changés 
d'une  façon  étonnante, 
et  la  plus  grande  ardeur 
et  le  plus  grand  désir  de  faire  la  guerre 
naquît-dans  Us  esprits; 
et  la  dixième  légion  la  première 
rendit  grâces  à  lui  [date, 

par-l'intermédiaire-'les  tribuns   des  sol- 
de ce  qu'il  avait  fait  exprimé)  sur  elle 
le  jugnmcnt  le  meilleur, 
et  assura  elle-même 
être  très- prête 
h  faire  la  guerre. 
Ensuite  luA  autres  légions 
s'entendirent 

avec  1rs  tribuns  des  so'dat» 
et  1rs  ruiilurions 

des  prcMiicrs  rangs,  ffaclion) 

pour  qu'ils  les  excusassent  (donnassent-sati»i 
auprès  de  César  : 
•  Elles  mêmes  et  n'ivoir  douté  jamais. 


oe\\\  suum  judicium  ,  sed  luiperaloii.s  eooe ,  existiuiavisse.  « 
Eorura  satisfaciione  accepta  et  ilinere  exquisito  per  Divitia- 
cum,  quod  ex  aliis  ei  maximam  Qdem  habebal,  ut  milliaii 
amplius  quinquaginta'  circuilu  iocis  apertis  exercitum  dua > 
ret,  de  quarta  vigilia,  utdixcrat,  profectus  est.  Septimo  éie, 
quum  iter  non  intermitteret,  ab  exploratoribus  certior  faclua 
est,  Ariovisti  copias  a  noslris  millibus  passuum  quatuor  et 
viginti'  abesse. 

XLII.  Cognito  Cscsaris  adventu ,  Ariovistus  Icgalos  ad  eum 
mitlit:  «Quod  antea  de  colloquio  postulasset*,  id  per  se  fieri 
licero,  quoniam  propius  accessisiet;  seque  id  sine  periculo 
facere  posse  existimare.  »»  Non  respuit  conditionem  Caesar: 
jamque  ouniad  sanitaiem  reverli  arbitrabatur,  quum  id,  quod 
antea  petenti  denegasset,  ultro  poUiceretur;  magnaaiquo  in 

n'avaient  jamais  cru  qu'il  leur  appartint  déjuger  les  opérations  de  la 
guerre,  qui  ne  coucornaient  que  le  général.  »  César  rcçnt  leurs  ex- 
cuses, et,  après  s'être  assuré  auprès  de  Divitiacus ,  celai  des  Gaulois 
auquel  il  se  fiait  le  plus ,  qu'il  lui  fallait  faire  an  détour  de  plos  da 
cinquante  milles  pour  que  l'armée  no  trouvât  qu'au  pays  découvert, 
il  partit  à  la  quatrième  veille,  comme  il  l'avait  annoncé.  Au  bout  da 
sept  Jours  do  marche  continue,  ses  éclaireurs  lui  apprirent  que  l'ar- 
mée d'Arioviste  était  à  vingt-quatre  milles  de  la  nôtre. 

XLII.  Arioviste,  instruit  de  l'approche  de  César,  loi  envoie  daa 
Aiubassadears  :  «  Il  ne  voyait  plus  d'obstacle  à  l'entrevue  qui  loi 
avait  été  demandée  précédemment,  puisque  César  s'était  rapproché, 
et  il  pensait  pouvoir  s'y  rendre  sans  danger.  ■  César  ne  rejeta  point 
la  propositioa;  il  croyait  déjà  qu' Arioviste  revenait  à  des  idées 
•aines,  paisqik'il  offrait  de  lai-mdmo  ce  qu'il  avait  réfuté  d'acoorder 


neqne  timtiii«Be, 

neque  existimaTisse 

judiciam  de  sunims  belli 

esso  sauin. 

•ed  imperatoris.  > 

Satisfactione  eorum 

accepta, 

et  itinere  exqaisito 

per  DiTitiaciim, 

quod  babebat 

maximam  fidem  ei 

ex  alii-, 

lit  duooret  exercitum 

locis  ap«rtis 

circuitu  [lium, 

ainplius  quinquaginta  mil- 

profuctus  est 

de  qiiarta  vigilin, 

ut  dixerat. 

Scptimo  die, 

quum  non  intcrinitteret 

iler, 

factiiB  est  ccrtior 

ab  explornturibus 

copias  Ariovisti 

aiiCbse  a  uoscris 

quatuor  et  viginti 

inillibus  pa»guuni. 

XLII.  Advunlu  Cssaris 
cojîiiito, 

Ariovi:itii$  mittit  legatos 
ad  eiim  : 
«  Liccie  pcr  se 
id  quod  pobtulassct  antea 
do  colioquio 
fieri, 

quoniaiii  accessisset 
propius;   - 
sequo  cxi&tiœara 
poflse  (acere  id 
sine  pêriculo.  » 
CsBar 

Qoii  rcspuit  conditionem  i 
jainqiie  arbitrabatur  eum 
reverti  ad  «anitatem, 
quum  poUiccretur  oltro 
id  quod  denegasset  antea 


etn'avo.i    imau  craint, 

et  n'avoir  yen  psnsé  [guorrt 

le  jugement  sur    le   point-capital  de  la 

être  leur   leur  appartenir) 

mais  au  (aU;  géuéral.  » 

L'excuse  d'eux 

ayant  été  reçue, 

et  la  route  ayant  été  étudiéa 

par  finterméaiairt  de  DiyitiacuB, 

parce  qu'il  avait 

la  plu8  grande  confiance  en  lai 

parmi  le»  yntp.  s, 

pour  qu'il  conduisit  ion  armée 

I  ar  des  lieux  découverts 

par  un  circuit 

de  pins  do  cinquante  railles, 

il  partit 

à  la  quatrième  veille, 

comme  il  avait  dit. 

Le  septième  jour, 

comme  il  n'interrompait  paa 

la  marche, 

il  fut  fait  mienx-infoi-raé  (apprit) 

par  les  éclaireurs 

les  troupes  d'Arioviste 

être-éloignées  des  nôtres 

de  quatre  «t  vingt  (vingt-quatre) 

milliers  de  pas. 

XLÏ.  L'arrivée  de  César 
étant  connue, 

Arioviste  envoie  îles  députés 
vers  lui,  dtaani  : 

«  Être  permis  quant  à  hii-niênie 
ce  que  C««or  avait  deman  Je  précédeœmaal 
toucliantun  entretien 
avoir  lieu, 

puisqu'il  s'était  approche 
plus  près  ; 
et  iui-mdme  penser 
pouvoir  faire-cela 
f^ans  danger.  » 
César 

ne  lejeta  point  l'offre  : 
et  déjà  il  estimait  lui  (AriovidtC) 
revenir  à  un  esprit-sain, 
paisqa'il  promettait  spontanément 
oe  qa'il  avait  refusa  précédenuneat 
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spem  veniebat,  pro  suis  tanlis  populique  Romani  in  eum  be- 
ncficiis,  cognitis  suis  poslulatis,  fore  uti  pertinacia  desisteret. 
DIcs  colloquio  dictus  est,  ex  eo  die  quintus.  Intérim  sxpe  ultro 
citroque  quum  legati  inter  eos  mitterentur,  Ariovistus  postu- 
avit  ne  quem  po-ditcm  ad  colloquium  Caesar  adduceret  : 
«  Vereri  se  ne  par  insidias  ab  eo  circumvcnirelur  ;  ulcrqiô 
cum  equitatu  veniret;  alia  raliuae  sese  non  esse  venlurum. 
Caesar,  quod  neque  colloquium  intorposita  causa  tolli  volebat, 
roque  saliitem  suam  Gallorum  oqiiitatui  committere  aurlebat, 
ccmmodissimum  esse  staluit,  omnibus  equisGallisequitibus 
detractis ,  eô  legionarios  milites  legionis  decimse ,  cui  quam 
maxime  confidelmt ,  imponere,  ut  praesidium  quam  amicissi- 
mum,  si  quid  opus  facto  esse',  ,  haberet.  Quod  quum  fieret, 
non  irridicule  quidam  ex  mi  itibus  decimse  legionis  dixit  : 

quand  César  le  demandait.  Il  F  vait  de  ei  grandes  obligations  à  César 
»t  au  peuple  romain ,  qu'on  devait  espérer  qu'il  renoncerait  à  son 
obstination,  quand  il  saurait  ce  qu'on  voulait  de  lui.  L'entrevue,  fut 
fixée  au  cinquième  jour  suivant.  Comme,  en  attendant,  on  s'envoyait 
fréquemment  de  part  et  d'autre  des  députés,  Ârioviste  demanda  que 
César  n'amenât  pas  (^infanterie  à  la  conférence  :  «  Il  craignait  qu'on 
ne  lui  dressât  une  embuscade  ;  ils  n'auraient  tous  deux  que  de  la 
cavalerie,  autrement  il  ne  viendrait  pas.  »  César,  ne  voulant  pas  que 
œ  prétexte  fit  manquer  l'entrevue,  et  n'osant  pas  confier  sa  personne 
à  la  cavalerie  gauloise ,  crut  que  le  mieux  était  de  prendre  tous  les 
chevaux  des  Gaulois  et  de  les  dormer  aux  soldats  de  la  dixième  lé- 
gion ,  sur  laquelle  il  comptait  le  plus ,  afin  d'avoir,  au  besoin ,  un« 
escorte  toute  dévouée.  Tandis  qu'on  s'ooeupalt  de  cet  arrange- 
ment ,  nn  soldat  de  cette  légion  dit  asseï  plaisamment  qae  César 
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{«etenti  ; 

vcniebatque 

jn  majrnam  spcm, 

fore  uli, 

pro  bcnefîciis  tantis 

Buis  popnlique  Romani 

in  eam, 

8uis  postulatis  cognvtis, 

desisteret  pertînacia. 

Dies  diclus  est  colloquio, 

quintus  ex  eo  die. 

Intérim  quum  legati 

mitterentar  ssepe  inter  eos 

ultro  citroqiio, 

Ariovistus  postulavit 

ne  Cae«nr 

addaoeret  qtiem  peditem 

ad  coUoqnium  ; 

•  Se  vereri 

ne  circuinveiiiretur  ab  eo 

per  insidias; 

nterque  veniret 

eum  equitatu  ; 

alla  ratione 

sese  non  venturum  esse,  » 

Csesar,  quod  neque  voleb«t 

colloquiuni  tolli 

causa  interposita, 

ucquQ  audebat 

committero  suam  salutem 

eqaitatni  Galluruin, 

Btatuit 

commodissimuni  esse, 

omnibus  equis  detractis 

eqiiitibus  Gallie, 

iniponere  eo 

milites  Icgionarios 

decim»  legioiiis, 

oui  confidebat 

quam  maxime, 

at,  ei  easet  opus  facto 

IjUlil, 

haberet  presidinn 
quam  amicisximum 
Quod  quum  fieret, 
quidam  ex  militibua 
(ivciniv  leiriooU 


à  Ci$ar  le  demandant; 

et  il  «fi  venait 

à  un  grand  espoir, 

devoir  ôtro  qu'il  arriverait)  qnc, 

pour  les  bienfaits  si-grands 

de-lui-même  et  du  peuple  romain 

envers  lui  (Ariovistei, 

ses  demandes  étant  connues, 

il  se  désisterait  de  ton  obstination. 

Un  jour  fut  ilésigiié  pour  l'entretien, 

le  cinquième  à-partir-de  ce  jour-là. 

Cependant  comme  des  députés 

étaient  envoyés  souvent  enlro  eux 

en-allantet  en-revenant  (des  deux  côtéii), 

Ariovisto  demanda 

que  César  [fanterie 

n'amenât  pas  quelque  fantassin  (de  l'in- 

à  l'entretien,  disant  • 

«  Lui-même  craindre 

qu'il  ne  fût  enveloppé  par  lui  (César) 

à-l'aide  d'embûches  ; 

que  l'un-et-l'autre  vint 

avec  de  la  cavalerie  ; 

d'autre  façon 

lui-même  ne  devoir  pas  venir.  » 

César,  parce  que  et  il  ne  voulait  pas 

l'ontretieii  être  supprimé 

par  un  prétexte  placé-entreeiw;, 

et  il  n'osait  pas 

confier  son  salut 

à  la  cavalerie  des  Gaulois, 

décida 

le  plus  commode  être, 

tous  les  chevaux  ayant  été  retirés 

aux  cavaliers  gaulois, 

déplacer  là  sur  ces  chevaux) 

les  sol  !ats  légionnaires 

de  la  dixième  légion, 

à  laquelle  il  se  Sait 

le  plus  qu'i{  était  poitiblt, 

afin  que,  s'il  était  besoin  d'action 

en  quelque  chose, 

il  eût  un  appui  auth  omi 

qa'i{  pourai(  avoir  le  plai^  axai. 

Comme  cola  se  faisait. 

un  certain  des  soldais 

de  la  dixiftoie  lé;.riun 
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«  Plus  quara  poUiutus  ess'U  Caesarem  facere;  poUicitum  se  in 
cohortis  prœtoriae  loco  decimam  Icgionem  habiturum,  ad  equuni 
rescribere*.  » 

XLIll.  Planities  erat  magna,  et  in  ea  tumulus  terrçnus  satiî 
grandis.  Hic  locus  œquo  fere  spatio  a  castris  Ariovisli  et  Caesaris 
aberat.  Eo,  ut  erat  diclum,  ad  colloquium  venerunt.  Legioneu 
Cœsar,  quara  equis  vexcrat,  passibus  ducentis  ab  eo  tumuJo  con* 
stiluit.  Item  équités  Ariovisli  pari  inteivallo  constiterur.l.  Ario- 
vistus  ex  equis  ut  colloquerentur,  et.  praeter  se,  denos  ut  ad 
colloquium  adducerent,  postulavit.  Ubi  eo  ventum  est,  Csesar 
inilio  oralionis  sua  scnalusque  in  eum  bénéficia  commemo- 
ravit  :  ((  Quod  rex  appellatus  esset  a  senatu,  quod  araicus, 
quod  munera  amplissima  missa  ;  quam  rem  et  paucis  conti- 
gisse,  et  pro  magnis  hominum  officiis  consuesse  tribui  »  doccbat; 
«  illum,  quum  neque   adilum,   neque   causam   postulandi  ju- 

tenait  plus  qu'il  n'avait  promis  ;  let  soldats  de  la  dixième  légion  ne 
devaieut  être  que  sa  cohorte  prétorienne,  et  il  en  faisait  des  cheva- 
liers. » 

KLIIÎ.  Il  V  avait  une  vaste  plaine  sur  laquelle  s'élevait  un  tertre 
assez  grand.  Cet  endroit  était  à  peu  près  à  égale  distance  des  deux 
camps.  C'est  là  que  ,  suivant  leur  convention  ,  Arioviste  et  César  se 
rendirent  pour  leur  entrevue;  César  fit  arrêter  à  deux  cento  pas  en  arrière 
la  légion  qu'il  avait  amenée  à  cheval  ;  la  cavalerie  d'Aricvjete  se  tint 
à  pareille  distance.  Il  demanda  que  l'on  s'entretint  l  cheval,  et  que 
chacun  eût  avec  soi  dix  cavaliers.  Quand  on  fut  en  frésence,  Césat 
prit  la  parole  et  lui  rappela  d'abord  ses  bienfaits  et  cenx  du  sénat. 
«  On  lui  avait  donné  le  titre  de  roi,  le  titre  d'ami;  on  lui  avait  envoyé 
de  magnifiques  présents  ;  peu  de  princes  obtenaient  ces  honnenn, 
que  lei  Romains  n'avaient  coutume  d'acoorder  que  pour  des  service» 
émineate,  tandis  que  lui ,  qui  n'avait  ni  facilité»  ni  motifs  légitiioee 
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iixit  non  îrriiîicule  : 
•  Cœsarem  facero  plus 
quam  pollicitus  esset; 
poUicitum  se  habiturum 
decimam  legionem 
in  looocohortis  praetoriae, 
rescribere 
ad  equum.  > 

XLIII.  Magna  planitics 
ei->t, 

et  in  ea  tumulus  terren\is 
satis  grandis. 
Hic  lociis  aberat 
ferespatio  a^'iiio  a  caslris 
Ariovisll  et  Ctesaris. 
Veneninl  eo 
ad  rolioi|uiuin, 
ut  diclura  erat. 
Caîsar  constituit 
dncenlis  passibiis 
ab  eo  lumulo 
legionem 

qiiam  vexerai  equis. 
Item  équités  Ariovisti 
constiternnt 
pari  intervalle. 
Ariovistiis  postulavit 
ut  colloquerenturex  equis, 
et  adducerent 
ad  colloqnium 
denoB,  prseter  se 
Ubi  ventnm  est  eo, 
Cœsar  initio  orationis 
commemoravit  bénéficia 
BQa  senatusque 
in  (!um  : 

n  Qiiod  appellatus  easet 
rex  a  senntu, 
quo'l  amicus, 
qu(jd  munera  amplîstima 
inissa; 

qiiam  rem  docobat 
et  contigiaoe  paiicis, 
1 1  consuesee  tribui 
pro  mngnis  oiEciia 
horoiniiiii. 
lilam,  qunm  hab«rat 


dit  nond'nne-raçon-<\éplaiaaDtai 

«  César  fair€  plus 

qu'il  n'avait  promis; 

ayant  promis  lui-mdmc  deToir  avcrir 

la  dixième  légion 

en  placo  de  cohorte  prétorienne, 

les  inscrire-de-nouveau 

pour  un  cheval  (dans  la  cavalerie).  » 

XLIII.  Une  vaste  plaine 
(^tait, 

et  dans  elle  un  tertre  de-terre 
assez  grand. 
Ce  lieu  était-éloigné 
à-peu-prcs  d'un  espace  égal  du  camp 
d'Arioviste  et  de  César. 
Ils  vinrent  là 
pour  l'entretien, 
comme  il  avait  été  dit. 
Côsar  étal)lit 
à  deux-cents  pas 
de  ce  tertre 
la  légion 

qu'il  avait  amenée  sur  deschevaut. 
De  même  les  cavaliers  d'Arioviste 
s'arrêtèrent 
à  pareil  intervalle. 

Arioviste  demanda  [vaux, 

qu'ils  s'entretinssent  de  dessus  /«un  che- 
et  amenassent 
à  l'entretien 

chacun  dix  hommn,  outre  etix>ni6mes. 
Dès  qu'on  fut  venu  là, 
César  au  commencement  de  «m  dihooura 
rappela  les  bienFaits 
de-lui-môme  et  du  sénat 
envers  lui   Arioviste    : 
«  Qu'il  avait  été  appelvi 
roi  par  le  sénat, 
qu'ii  avait  été  appela  ami, 
q.ie  lie»  présents  très-considérables 
lui  avaient  été  envoyés  ; 
laquelle  chose  il  /ui  apprenait 
et  être  échue  à  pea-d'/iomme», 
et  avoir-coutume  d'être  accordée 
pour  les  grands  services 
do  certahii  hommes. 
Lui,  tandis  qu'il  n'avait 
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stain  haberet,  bénéficie  ac  liberalitate  sua  ac  senatus  ea  prae» 
mia  conseculum.  »  Docebat  etiam  «  quam  veteres  quamque 
uslae  causas  necessiiudinis  ipsis  cum  iEduis  intercédèrent, 
qua.  senatdsconsulta ,  quotient  quamque  hononfica  in  eos  facta 
essenf;  ul  onini  tempore  totius  Galliae  principatum  iEdui  te- 
nuisseut,  prius  etiam  quam  noslram  amicitiam  appelissent, 
populi  Romani  hanc  esse  consuetudinem ,  ul  socios  atque 
amicos  non  modo  sui  nihil  deperdere,  sed  gralia,  dignitate, 
honore  auctiores  velit  esse  :  quod  vero  ad  amicitiam  populi 
Romani  atlulissent,  id  iis  eripi,  quis  pâli  posset?»  Posluiavil 
deinde  eadem,  qua.^  legalis  in  mandatis  dederat  :  «  Ne  aul 
yEduis  aul  eorum  sociis  hélium  inferret;  obsides  redderet;  si 
nullam  paitem  Germanorum  domum  remittere  posset,  at  ne 
quo8  amplius  Rhenum  transire  piiteretur.  » 

pour  les  solliciter,  il  ne  les  avait  «lues  qu'à  la  bienveillance  de  Cé- 
sar ei  à  la  générosité  du  eénat.  César  lui  apprenait  encore  combien 
étaient  anciens  et  justes  les  motifs  de  l'amitié  des  Romains  pour  les 
Éduens  ,  combien  étaient  honorables  et  nombreux  les  sénatns-con- 
eultes  rendus  en  leur  faveur.  De  tout  temps,  même  avant  de  re- 
chercher notre  amitié,  les  Eduens  avaient  eu  la  prééminence  dans  la 
Gaule,  L'nsage  du  peuple  romain  n'était  pas  seulement  de  ne  laissoi 
rien  perdre  à  ses  alliés  et  à  ses  amis;  il  voulait  enoore  les  voir  gagner 
en  influence,  en  considération,  en  dignité.  Pourrait-on  donc  souffrir 
qu'on  leur  arrachât  mSme  ce  qu'ils  avaient  apporta  dans  notre  al- 
liance? »  César  renouvela  ensuite  les  demandes  dont  il  avait  chargé 
ses  envoyés  :  u  Qu'Ârioviste  ne  fit  la  guerre  ni  ans  Eduens  ni  à  leur* 
•alliéa  ;  qu'il  rendit  les  otages;  et ,  sll  ne  pouvait  pas  /envoyer  chei 
eux  une  partie  de  ses  Germain»,  que  du  moins  il  ne  permit  plus  à 
d'autres  de  paasar  le  Khia»  > 
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Mqtio  a'Iitiim, 
Oeqne  jr.stam  causnm 
^stiilHiiiii, 

oonsecutnm  ea  prseniia 
beneficio  ac  liberulitute 
Biia  ac  senatus.  » 
Ducebat  etiam 
€  Q'.iam  veteres 
quamqiie  juet» 
cause  necessitadinis 
intercédèrent  ipsis 
oum  ^dais, 

qiUB  SeDatDBOODBUlto, 

qiii)li(>ns  qr.ajnq'ir'  lidnori- 

facta  esseot  in  eos;        [fica 

ut  orniii  tempore  i£dui 

tunuissent  principatuin 

Gallia-  totius, 

prius  etiam 

quam  nppetiHsent 

Dostratn  amicitinm  ; 

con.suetudinem 

popnli  Romani 

esse  hanc, 

nt  velit  8U09  socios 

atqae  amicos 

non  modo 

deperdera  nibil  sui, 

sed  esse  anctiores 

gratis,  dignitnte,  honore  : 

quis  vcro  po^s'et  pati 

id  quod  attulissent 

ad  amicitiam 

popnli  Romani 

eripi  iisV  » 

Deiade  postulavit  eadem, 

qnas  dederat  legatis 

in  mandatis  : 

«  Ne  inferrtt  bellam 

autJïdnig  aut  Bociis  eorum; 

reddont  ohsides; 

si  poBset  remitt«re  domum 

nullom  partem 

Geriranoram, 

•t  ne  pateretnr 

quos  amplins 

transir»  KImbooi.  • 


ni  accès  aupris  du  nnat, 

ni  juste  motif 

de  ilemander, 

avoir  obtenu  ces  réconjpensos 

par  le  bienfait  et  la  générosité 

de-lui-même  et  du  sénat.  » 

Il  />(i  apprenait  aussi 

«  Combien  anciens 

et  combien  justea 

des  motifs  de  liaison 

existaient-entreeux-mômea  (les  Romains) 

avec  (et)  les  Éduens, 

quels  sénatns-consnltes. 

combifii-di>-fois  cl  cwinluen  lionorables 

avalent  été  faits  (rendus)  enfers  eux; 

comment  de  tout  temps  les  lî^duens 

avnicnt  occupé  le  premier-r.ing 

de  la  Gaule  tout-entière, 

avant  môme 

qu'ils  eussent  recherché 

notre  amitié; 

la  coutume 

du  peuple  romain 

être  celle-ci, 

qu'il  veuille  ses  alliés 

et  s9$  amis 

non-seulement 

ne  perdre  rien  du  leur, 

mais  dtre  plus  agrandis 

eu  crédit,  en  dignit» ,  en  honneur  . 

or  qui  pourrait  souffrir 

00  qu'ils  avaient  apporté 

à  l'amitié 

du  peuple  romain 

être  arraohé  k  eux  ?  » 

Ensuite  il  demanda  ces-mtoes  ohme», 

qu'il  avait  données  à  $«t  députés 

dans  lntr$  instructions  : 

c  Qu'il  n'apportât  pas  la  guerre 

ou  aux  Eduens  on  aux  nlliée  d'eux  ; 

qu'il  rendit  le«  otages  ; 

h'il  n«  pouvait  reuTojer  à  leur  demeort 

aucune  partie 

des  Germains, 

du  moins  qu'il  ne  souffrit  pat 

quelques-uns  de  plus 

paster  le  Bhia.  » 


Il6  i)E  BELLO  GALLICO  LIBER  I. 

XLIV.  Ariovistuâ  ad  postulata  Caes&ris  pauca  rospondit;  de 
suis  virtutibus  multa  praedicavit  :  a  Transisse  Rhenum  sese  non 
suasponle,  sed  rogatum  et  arcessitum  a  Gallis';  non  sine 
magna  spe  magnisqiie  praemiis  domum  propinquosque  reli- 
quisse;  scdes  habere  in  Galiia  ,  ab  ipsis  concessas  ,  obsidcs 
ipsorum  voluntato  dalos;  stipendium  capere  jure  bclli,  quod 
viclores  victis  imponeie  consueriiit;  iiun  seseGullis,  sed  Gal- 
les sibi  bellum  intulisse;  omnes  GalIiaB  civitales  ad  se  op- 
pugiiandum  venisse,  ac  contra  se  castra  habuisse;  cas  omnes 
copias  a  se  uno  prœlio  puisas  ac  superatas  esse;  si  iterum  expe- 
riri  velint,  se  iterum  paratum  esse  decertare;  si  pace  uti  velint, 
iniquum  esse  de  stipendie  recusare,  quod  sua  volunUilc  ad 
id  tempus  pependerint.  Âmicitiam  populi  Romani  sibi  orna- 
mente  et  praesidio    non  delrimonlo  esse  oportere  ;  idque  se  ea 

XLIV.  Arioviste  répondit  en  peu  de  mots  pour  ce  qui  concernait 
les  demandes  de  César  ;  il  vanta  longuement  ses  exploits  :  «  Il  n'a- 
vait point  passé  le  Rhin  de  lui-même  ,  mais  sur  l'invitalion  et  les 
prières  des  Gaulois.  Il  avait  fallu  de  grandes  espérances  et  de  grands 
avantages  pour  lui  faire  quitter  son  pays  et  ses  proches.  L'établis- 
sement qu'il  possédait  dans  la  Gaule,  il  le  tenait  des  Gaulois;  les 
otages  avaient  été  donnés  de  leur  plein  gré;  il  percevait,  par  la 
droit  de  la  guerre,  les  tributs  que  le  vt./nqueur  a  coutume  d'im- 
poser aux  vaincus.  Ce  n'était  pas  lui  qui  avait  déclaré  la  guerre  aux 
Gaulois,  c'étaient  les  Gaulois  qui  l'avaient  attaqué:  toutes  les  cité* 
de  la  Gaule,  réunies  pour  l'écraser,  étaient  venues  camper  vis-à-vii 
de  lui;  il  avait  culbuté  et  vamcu  toutes  leurs  troupes  dans  une 
seule  bataille.  S'ils  vouluient  tenter  de  nouveau  la  fortune  ,  il  était 
prÊt  à  combattre.  S'ils  voulaient  demeurer  en  paix ,  il  serait  injuste 
à  eux  de  lui  refuser  un  tribut  payé  volontairement  jusqti'alors.  îj 
fiiUait  que  l'amitié  du  peuple  romain  lui  fût  utile  et  honorable  | 
t'était  dans  cet  espoir  qu'il  l'avait  brigué*  :  ti  le  peuple  romain  lai 
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XLIV.  ArioviBtns 
te<<poD(lit  panoa 
•d  postulats  Cssaris  ; 
prsedicavit  multa 
de  BUÏB  virtutibua  : 
«  Sese  tranaisse  Rhenum 
non  Bua  eponto, 
Bed  rogatura  et  arcessitum 
«Gallis; 

non  reliquisse  domum 
propinqiiosque 
âne  magna  gpe 
magnisque  praemiis  ; 
habere  in  Gallia  «edes 
concassas  ab  ipsi», 
obsides  datos 
Toluntate  ipsorum  ; 
capere  jure  belli 
Btipcndium 

quod  victorcB  couguerint 
imponore  victia; 
non  sese  intulisse  bellum 
GalliB, 

aed  Galles  sibi; 
omnes  civitatea  Gallisa 
venisse 

ad  se  oppugnandum, 
ao  habuisse  castra 
contra  se; 
omnes  eas  copias 
puisas  esse  ac  superatas 
a  se  une  prœlio; 
si  veiint  experiri  iterum, 
se  esse  paralum 
decertare  iterum  ; 
■i  Telint  uti  pace, 
esse  iniquiim 
recusare  de  stipendio, 
quod  pependerint 
■d  id  tempas 
sua  voluntata. 
Oportere 

amicitiam  populi  Romani 
ease  sibi  ornamento 
et  prasaidio, 
non  detritnento; 
Mqne  petvate  ii 


XLIV.  ArleTÎflte 
répondit  peu-de  mol* 
aux  demandes  de  César  | 
il  dit-avec-jaetance  beaucoup-do  parolm 
touchant  so^proprea  traits-de-bravouret 
«  Lui-môme  avoir  passé  le  Rhin 
non  de  sou  propre  mouvement, 
mais  prié  et  appelé 
par  les  Gaulois  ; 

ne  pas  avoir  abandonné  «a  demeure 
et  ses  proches 
sans  un  grand  espoir 
et  de  grands  prix  ; 
avoir  en  Gaule  nu  établissement 
concédé  p;ir /m  Guu^où  enx-mâmes, 
des  otages  donm-s 
de  la  volonté  d'eux-mêmes  , 
percevoir  pur  le  droit  de  la  guerre 
le  tribut 

que  les  vainqueurs  avaient-coutume 
(l'imposer  aux  vaincus; 
non  lui-même  avoir  apporté  la  guerre 
aux  Gaulois, 

mais  le»  Gaulois  à  lui-même; 
toutes  les  cités  de  la  Gaula 
Être  Tenues 
pour  l'assiéger, 
et  avoir  eu  des  camps 
contre  lui  ; 
toutes  ces  troupes 
avoir  été  repoussées  et  vaincues 
par  lui  en  un-seul  combal  ; 
s'ils  voulaient  essayer  de  nouveau, 
lui-même  être  prtfparc 
à  combattre  de  nouveau  ; 
s'ils  voulaient  user  de  la  paix, 
Ôtre  fil  était;  injuste  [le)  tribut, 

de  refuser  au-sujet-du  (qu'ils  refusassent 
qu'ils  avaient  payé 
jusqu'à  ce  temps 
de  leur  consentement. 
Falloir  (il  fallait) 
l'amitié  du  peuple  romain 
Otre  pour  lui  à  ornement  (un  honneur^ 
et  à  (un)  appui , 

non  à  (an/  détriment  ;  [amitié) 

•t  lol-mêmo  avoir  demandé  cela  (oette 
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?po  pelisse.  Si  per  populum  Romanum  stipendiura  remiltati;: 
et  dediticii  subtrahautur,  non  minus  libenter  sese  recusalii- 
rum  populi  Romani  amicitiam  quara  a'ipetierit.  Quod  mulli- 
tudiiiem  Germanoruin  in  Galliam  transducat,  id  se  sui  mu- 
niendi,  non  Gallise  impugiiandse  causa  facere  ;  ejus  rei  testi- 
monio  esse  quod.  nisi  rogatus,  non  varient,  et  quod  bellum 
non  intulerit,  sed  défendent.  Se  prius  in  GalJiani  veni 
quam  populum  Romanum.  Nunquam  ante  hoc  tempus  exer- 
cilum  populi  Romani  Gallise  provinciae  finibus  egressum.  Quid 
sibi  vellet  ?  Car  in  suas  pôssessiones  veniret  ?  Provinciaui 
suam  banc  esse  Galliam,  sicut  illara  nostram.  Ut  ipsi  con- 
cedi  non  oporteiet,  si  in  nostros  fines  irapetum  facere,  sic 
item  nos  esse  iniquos,  quod  in  suo  jure  se  mterpellaremus. 
Quod  fralres  iEduos  appellatos  diceret,  non  se  tam  barbarum 
neque  tam  impcritum  esse  rerum,  ut  non  sciret  neque  belio 

faisait  perdre  s€s  revenus  et  lui  enlevait  ses  sujets,  il  renoncerait  i 
son  amitié  tout  aussi  volontiers  qu'il  l'avait  demandée.  S'il  faisai 
venir  beaucoup  de  Germains  dans  la  Gaule,  c'était  pour  sa  propre 
sûreté,  non  pour  attaquer  personne  :  ce  qui  le  prouvait,  c'est  qu'il 
n'était  venu  que  parce  qu'on  l'en  avait  sollicité,  qu'il  n'avait  pas 
été  l'sgresseur  et  n'avait  fait  que  se  défendre.  11  était  entré  d:ins 
la  Gaule  avant  les  Romains  :  aucune  de  leurs  armées  n'avait, 
jusque-là,  franchi  les  limites  de  la  province.  Que  voulait  Céîar? 
Pourquoi  venait-il  sur  son  territoire  ?  Cette  partie  de  la  Gaule 
était  sa  province,  comme  une  autre  partie  était  la  nôtre.  De  môme 
qu'on  ne  devrait  pas  tolérer  qu'il  se  jetât  sur  nos  possessions,  «if; 
même  nous  étions  injustes  de  venir  le  troubler  dans  sei  droits.  Quant 
au  titre  de  frères  que  Céiar  prétendait  avoir  été  donné  aux  Éduens, 
il  n'était   ni  assez  barbare  oi   assez  étranger  aux   événements  poni 
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Si  stipendinin  remittatur 

per  populum  Romauiim, 

et  dediticii  subtrahantur, 

sese  recusaturum 

amicitiam  popnli  Romani 

non  minus  libeuter 

quam  appetierit. 

QaoïltransdacatinGalliam 

multitndinem 

Germaiiorum, 

16  facere  id 

oausa  sui  munienli , 

non  impugnaiid.'v  GiilliaB  ; 

esse  testimonio  ejus  rei 

quod  non  venerit, 

iiisi  rogatus,  et  (liod 

non  intulerit  bi'llum, 

sed  defenderit. 

Se  venisse  in  GnUiam 

priiisquam 

populum  Komanum. 

Nunquam  ante  lioc  tenipus 

exercitum  popnli  Romatii 

egressum  dnibus 

provinciœ  Galli«. 

Quid  vellet  8ibi  ? 

Cur  venirct 

in  suas  pos^sessiooes  ? 

Hanc  Gnlli.'iin 

esse  Biiam  provinciam, 

sicut  illatn  nostram. 

Ut  non  oporteret 

conoedi  ipsi, 

si  faceret  itnpetum 

fn  nostros  Bnes, 

sio  item  nos  esse  iiiiquos, 

quod  iiit(-rpellaremu3  le 

in  sno  jure. 

Quod  diceret 

iEdiios 

aiipell;itos  fralros 

se  non  nsse  lam  li.irharum, 

n("(|uc  tam  iniperituin 

reriim, 

Ht  uùn  sriret, 

sequu  XduOS 


dans  cette  espérance. 

Si  le  tribut  était  remis 

|)âr  l'intermédiaire-du  peuple  romain, 

m  II  net  sujets  lui  étaient  soustraits, 

lui-même  devoir  refuser 

l'amitii'  du  peuple  romain 

non  moins  voloniiers 

qu'il  ne  {'avait  recherchée. 

Quant  à  ce  qu'il  faisait-passiîr  eu  Gauli 

un«  multitude 

di!  Germains, 

lui-même  faire  cela 

en  vue  de  se  fortifier, 

uon  d'attaquer  la  Gaule; 

être  à  témoignage  (à  preuve;  ■lu  co  (ait 

le-fait-qu'il  n'était  pas  venu, 

sinon  prié  dt  venir,  et  que 

il  n'avait  pas  apporté  la  guerre, 

mais  /'avait  repoussée. 

Lui-même  être  venu  dans  la  Gaule 

avant  que 

le  peuple  romain  y  être  venu. 

Jamais  avant  ce  temps 

une  armée  du  peuple  romain 

n'être  sortie  des  frontières 

de  la  province  de  Ganle. 

Que  Yonl:iit-il  pour  lui-même? 

Pourquoi  voiiait-il 

sur  ses  possessions? 

Cette  Gaule-ci  (cette  partie  de  la  Gatile) 

être  sa  province, 

comme  celle-là  'cette  autre  partie  être  la 

Comme  il  ne  faudrait  pas  [nôtra. 

être  permis  ,^qn'on  donnât  permission)  à 

«'il  faisait  irruption  [lui-même, 

sur  n  tre  territoire, 

ainsi  de  même  noaa  être  injustes, 

parce  que  nous  troublions  lui-mêcir 

dans  son  droit. 

Quant  à  ce  que  César  disait 

les  Éducns 

avoir  été  appelés  frères 

lui-rn<^nie  ne  pas  être  si  barbatw 

ni  si  .^nor.int 

des  évûrienionls, 

qu'il  ne  siH  pas, 

et  les  lidueDS 
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AUobrogum*  proximo  vEduos  Romanis  auxilium  tulisse,  neque 
ipsos  in  his  contentionibus ,  quas  iEdiii  secum  et  cum  Sequa- 
nis  babuissent,  auxilio  populi  Romani  uses  esse.  Debere  se 
êuspicari ,  simulata  Cacaarem  amicilia  ,  quod  exercitum  in 
Gallia  habeat,  sui  opprimendi  causa  habere.  Qui  nisi  decedat 
atqiie  oxercitum  deducal  ex  his  regionibus,  sese  ilium  non 
pro  aniico,  sed  pro  hosle  habilurum;  quod  si  eiim  inlerfecerit, 
multis  sese  nobilibus  principibiisque  populi  Romani  graUim 
esse  faclurum;  id  se  ab  ipsis  per  eorum  nuntios  comper- 
tum  habere,  quorum  omnium  gratiam  atque  amicitiam  ejus 
morte  redimere  possot.  Quod  si  discessisset  et  liberam  pos- 
sessionem  Galiiae  sibi  tradidisset,  magno  se  illum  praemio  re- 
muneraturum,  et,  quœcumque  bella  geri  vellet,  sine  ullo  e]us 
labore  et  periculo  confecluriim.  » 
XLY.  MullaabCaesare  in  eam  sententiam  dicta  sunt,  quare 

Ignorer  que  les  Ëduena  n'avait  point  foarni  de  ieooura  aux  Ro- 
mains dans  la  dernière  guerre  contre  les  AUobroges,  et  n'en  araient 
point  reçu  d'eux,  lors  de  leurs  querelles  avec  lui  et  avec  les  Séqua- 
niens.  IL  devait  soupçonner  que,  sous  le  prétexte  de  cette  amitié,  César 
n'avait  une  armée  dans  la  Gaaleque  ponr écraser  Ârioviste.  Si  donc 
il  ne  quittait  ce  pays  et  n'en  retirait  ses  troupes,  il  verrait  en  lui 
non  plus  un  ami,  mais  un  ennemi.  La  mort  de  César  lui  vaudrait 
la  reconnaissance  d'un  grand  nombre  des  plus  nobles  et  des  premiers 
citoyens  de  Rome,  ils  l'en  avaient  fait  assurer  par  leurs  messages  ; 
il  pouvait,  en  faisant  périr  César,  acheter  leur  bienveillance  et  leur 
amitié.  Mais  si  César  se  retirait  et  lui  laissait  la  libre  possession  de 
la  Gaule,  il  l'en  récompenserait  magnifiquement,  prendrait  sur  lui 
toutes  les  guerres  que  César  voudrait  faire,  et  lui  en  épargnerait  lei 
fatigues  et  les  dangers.  » 
S.LV.  César  lui  développa  loufuomout  les  motifs  qui  l'dsnpêchaient 
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talîsse  auxiliuin  Romanis 

proximobelloAUobrogum, 

neqiie  ipsos  usos  esse 

auxilio  popiili  Romani 

in  his  conteDtionibiis , 

qiias  ^liui 

habuissent  heonm 

et  cum  Seqiianig. 

Se  debcre  suspicari 

Caîsnrem, 

ainicitiii  siunulata, 

quo'l  hiibeat  exercitum 

in  Gallia, 

liabere 

causa  opprimendi  sui. 

Qui  nisi  decedat, 

atqne  deducat  exercitum 

ex  bis  regionibus, 

sese  babiturum  illum 

non  pro  amico, 

sed  pro  bogte; 

quod  si  interfecerit  eum, 

sese  factunim  esse  gratuji 

multis  noliilibus 

principibusqne 

populi  Romani  ; 

se  habere  id  compertum 

ab  ipsis 

per  nuntios  eornm, 

qaorum  omnium 

posset  rediraere 

gratiam  atque  amicitiam 

morte  ejiis. 

Quod  si  disi-'-ssissel 

f't  tradidisset  sibi 

liberam  possessionem 

Gallisc, 

se  remuneruturum  illum 

inagiio  praemio, 

et,  quecumquebelUvellet 

geri, 

Confeuturuni 

sine  ullo  labore 

et  periculo  ejos.  • 

XLV.  Multa 
dicta  suut  a  CaB»are 
in  ba<<a  sententiam, 


ne  pa»  avoir  porté  secours  aux  Romaioa 

dans  la  derniëru  guerre  dcr  Allobroges, 

et  cux-uiômea  n'avoir  pas  usé 

dn  secours  du  peuple  romain 

dans  CCH  luttes, 

que  les  Lduena 

avaient  eues  avec  lui-même 

etavfc  les  Séquaniens. 

Lai-mdme  devoir  soupçonner 

César, 

ctttê  amitié  étant  feinte, 

parce  qu'il  avait  une  armée 

dans  la  Gaule, 

/'avoir 

en  vne  d'accabler  lui-même  (Arioviete). 

Lequel  s'il  ne  se  retirait  pas 

et  n'emmenait  pas  son  armOe 

de  ces  contrt'ss, 

lui-même  ilevoir  tenir  lui  (César) 

non  pour  ami, 

mais  pour  ennemi  ; 

que  s'il  tuait  lui  (Ces»;), 

lui-même  devoir  faire  une  chose  agréable 

k  beaucoup-de  nobles 

et  de  principaux  atoyaru 

du  peuple  romain  ;  [assuré) 

lui-même  avoir  cela  assuré  (en  ffvoir  été 

par  eux-mêmes 

par-l'intermédiaire-des  messagers  d'eux, 

desquels  tous 

il  pouvait  aclieter 

la  reconnaissance  et  l'amitié 

par  la  mort  de  lui  (Cesarj. 

Que  s'il  s'était  retiré 

et  avait  livré  à  lui-même 

la  libre  possession 

de  la  Gaule, 

lui-même  devoir  récompenser  lui  (César) 

par  un  grand  prix, 

et ,  quelques  guerres  (ya'il  voulût 

être  faites, 

devoir  le»  achever 

sans  aucune  peine 

9t  aucun  péril  de  lui.  • 

XLV.  Beauooup-de  paroUê 
furent  dites  par  César 
dans  oe  sens» 
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negotjo  do^isterc  non  posset,  «  Neque  suam,  neque  popuH 
Romani  consuetudinem  pati  uli  optirae  merente»  socios  dese- 
reret;  neque  se  judicare  Galliam  polius  esse  Ariovisti  quam 
populi  Romani.  Bello  superalos  esse  ArvernosetRutbencs'  ab 
0-  Fabio  Maximo,  quibus  populus  Romanus  ignovisset,  neque 
in  provinciam  redegisset,  neque  slipendium  impo=uisset. 
Quod  si  anli(]uissinium  quodque  tempiis  spectari  oporteret, 
populi  Romani  justissimum  esse  in  Gallia  iniperium  :  si  judi- 
ciuni  senaluô  observari  oporteret,  liberam  debere  esse  Gal- 
liam, quam  bello  victamsuis  legibus  uli  voiuisset.  » 

XLVI.  Dum  hase  in  colloquio  geruntur,  C;t:sari  nuntiatum 
est  équités  Ariovisti  propius  lumuluui  accedere  cl  ad  noslros 
adequitare,  lapides  telaque  in  nostros  conjicere.  Caesar  le- 
quendi  finom  fecit,  seque  ad  sucs  recepit,  suisque  imperavit 
ne  quod  omnino  telum  in  houles  rejicerent.  Nam  etsi  sine  ullo 

de  se  d^ïister  de  ses  demandes  :  «  11  n'était  ni  dans  ses  habitudes 
Di  dans  celles  du  peuple  romain,  d'abandonner  des  alliés  qui  méritaient 
très-bien  d'eux,  et  il  ne  jugeait  pas  que  la  Gaule  appartnt  à  Ario- 
viste  plutôt  qu'au  peuple  romain.  Q.  Fabius  Maximus  ayant  vaincu 
les  Arverne?  et  les  Ruthènes,  le  peuple  romain  leur  avait  pardonné, 
il  lie  les  nvait  pas  réduits  en  province,  il  ne  leur  avait  pas  imposé  d« 
tribut.  Que  si  l'on  devait  avoir  égard  aux  dates  les  plus  ancienne* , 
le  droit  des  Romains  à  l'empire  de  la  Gaule  était  le  meilleur  ;  s'il 
fallait  s'en  tenir  à  la  décision  du  sénat,  la  Gaula  devait  ôtrelibra, 
puisqu'il  avait  voulu  que  la  Gaule-  vaincue  conserrât  ses  lois.  » 

XLVI.  Pen-lant  cet  entretien,  on  annonce  il  César  que  la  cavalerie 
d'Arioviste  s'approche  du  tertre,  caracole  autour  de  nos  soldats  et 
leur  jette  des  pierres  et  des  traits.  César  cesse  son  discours,  rejoint 
son  escorte  et  défend  aux  siens  de  lancer  aucun  trsit  cor.tre  l'eo- 
neuii  ;  car,  quoique  l'issae  d'un  combat  entre  une  légion  d'élite  et  à» 


niinrc  non  pos?'»l 

stère  negolio,        [nom 

\t-qtie  su;iiii  con.siiotudi- 
no(|iie  popiili  Honiani 
pati  uti  desereitl 
•ocios  merentes  optime; 
ijcqce  se  jiiilicare 
Galliam  obse  Ariovisti 
potius 

qiiam  populi  Koinaiii. 
Arvenios  et  Ruthenos 
Buporatos  esse  bello 
nb  Q.  Fabio  Maxirao, 
quibus  populus  RomantLS 
iguovisiiet, 
neque  redegis^et 
in  provinoiam, 
neque  imposnisset 
stipendium. 
Quod  si  oporteret 
qnodque  tempus 
antiquisBiraoïn 
Bpectiiri , 

imperiam  populi  Romani 
in  G  allia 

6830  ju8tÎ8hiaQuni  : 
si  oporteret 

j  idiciumaenalusobHcrvari, 
Galliam 

debcre  esse  liberam, 
qiiuiu  victiiin  hcllo 
voluisset  uti  suis  iegibua.  » 

XLVI.  Duin  hœo 
goi-Hntur  in  colloqiiio, 
nuiitiatiun  est  Caîiari 
équités  Ariovisti 
acceiiure  propiiis  tumiiluiii 
lit  adequitare  ad  uostros, 
oonjicere  in  nostros 
lapides  telaque. 
Cajsar  fec.it  finem  loquendi, 
•eque  recepit  ad  sucs, 
Imperavitque  suis 
ne  rejicerent 
omnino  quod  telum 
iii  lioBf-^. 
Nam  oui  vidobut 
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pourquoi  il  nf  pouvait  pas 
se  d<^sister  de  l'affaire, 
«  Ni  son  batiiludo 
ni  celle  du  penple  romain 
ne  soufViir  qu'il  abandonnât 
des  alliés  méritant  très-bien  d'eur, 
et  !ni-niCuiO  ne  pas  jujrcr 
la  Gaule  Hvj-.  do  a  Arioviste 
plutôt 

quo  du  (au    peuple  romain 
Lea  Arvernes  et  les  Rnthène* 
avoir  été  vaincus  à  la  guevra 
par  Q.  Fabius  Maximua, 
peu;j/«3;  auxquels  le  peuple  ronit!.. 
avait  pardoDDé, 
et  qu'il  n'avait  pus  réduits 
en  province, 

et  auxqutlt  il  n'avait  pas  impoli 
de  tribut. 
Que  s'il  fallait 
chaque  époque 
la  plus  ancienne 
être  considérée, 
l'empire  du  peuple  roruain 
dans  la  Gaule 
être  le  plus  juste  : 
s'il  fallait 

le  jujit'ment  du  sénat  être  obserré, 
la  Gaule 
devoir  êtro  libre, 
laquelle  vaincue  à  la  guerre 
il  avilit  voulu  baisser  user  de  ses  pro^î^s 
XLVI.  Taudis  que  ces  choses    [lois.  » 
se  liassent  dans  l'entretien, 
il  fut  annoncé  à  César 
les  cavaliers  d'Arioviete 
s'avancer  plu»  près  du  ti-vtre 
vt  chovauchi.-r  vers  les  nôtres  i 

et  jeter  sur  les  nôtres 
des  pierrea  et  des  traits. 
César  fit  Itt  fin  (cessa)  do  parler, . 
et  se  retira  vers  les  siens, 
et  commanda  aux  siens 
qu'ils  no  lançassent-de-leur-oÛU* 
pas  du  tout  quelque  trait 
contre  les  ennemi». 
Car  bien  qu'il  vit 
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periculo  legionis  delectœ  cum  equitalu  prœlium  Fore  videbat, 
lamen  committendum  non  putabat  ul ,  piilsis  hostibus  dici 
po35et  eos  ab  se  per  fidem  in  colloquio  circumventos.  Postea- 
qiiam  in  vulgus  militum  elalum  est  qua  arroganlia  in  collo- 
quio Ariovistus  ususomn  Gallia  Romanis  interdixisset,impe- 
tumque  in  nostros  ejus  équités  fecissenl,  eaque  res  colloquium 
ut  diremisset,  multo  major  alacritas  studiuraque  pugnandi  majui 
exercitui  injectum  est. 

XLVIl.  Biduo  post  Ariovistus  ad  Caesarem  legatos  miltit  j 
«  Vello  se  de  his  robus ,  quas  inter  eos  agi  cœptae  neque  per- 
fectae  essent,agerecumeo;uti  autiterum  colloquio  diemconsti- 
tueret ,  aut,  si  id  minus  vellet ,  e  suis  legatis  aliquem  ad  se 
milteret.  »  Colloquendi  Caesari  causa  visa  non  est,  et  eo  magis 
quod  pridie  ejus  diei  Germani  relineri  non  polerant  quin  in 

la  cavalerie  ne  lui  parfit  pas  douteuse,  il  ne  voulait  pas  qu'après  la 
défaite  des  ennemis  on  pût  dire  qu'il  avait  abusé  de  l'entrevue  et  de 
la  foi  jurée  pour  les  surprendre.  Quand  les  soldats  apprirent  avec 
quelle  arrogance  Arioviate  avait  interdit  la  Gaule  aux  Romains, 
comment  ses  cavaliers  avaient  attaqué  les  nôtres,  et  comment  cet 
»cte  d'hostilité  avait  rompu  la  conférence,  ces  rapports  leur  inspirè- 
rent une  nouvelle  ardeur,  un  désir  encore  plus  vif  de  combattre. 

XLVll.  Deux  jours  après,  Ariovîste  envoie  des  députés  à  César  : 
«  Il  voulait  s'entretenir  avec  lui  sur  les  questions  qu'ils  avaient  déjk 
eommencé  à  traiter  «ans  les  résoudre  ;  que  César  fixât  le  jour  d'une 
nouvelle  entrevue,  ou,  s'il  ne  voulut  pas  venir,  qu'il  envoyât  un  de 
ses  lieutenants.  »  César  ne  voyait  rien  qui  motivât  une  conférenoe, 
à'antant  plni  que  la  veille  les  Qermains  n'avaient  pu  t'empSoher  de 
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^roeliuin  legionis  djieota 
ciiiii  enuitaiu 
for-j  -aie  ullo  pericalo, 
temeo  puUbat 
oon  coiiiiiiititiiidui;.  iit 
liostihus  ptilsis, 
poss«t  flici 

eos  circumventos  ab  se 
in  coUoquio 
par  ûdem. 

PostetiqPHm  datum  est 
in  vnlgus  miliïum 
qiia  arrogantia  usât 
in  coUoquio 
Ariovistus 

interdixisset  Romanis 
ornni  Gailia, 
eqnitesque  ejus 
feciBsent  impetum 
in  nostros, 
utque  e;i  res 
diremisset  coUoquium, 
alacritas  multo  major 
majusqne  etudium 
pugnandi 

injectum  est  exeroitui. 
XLVII.  Bidao  post 
Ariovistus  mittit  legatos 
ad  Caesarem  : 
t  Se  voile  agere  cum  e  i 
de  liis  robus , 
quœ  cœptœ  essent  agi 
in  ter  eos, 
neqne  perfectœ-, 
uti  aut  iternm 
constitueret  diccn 
coUoquio; 

aut,  si  vellet  minus  id, 
mitteret  ad  se 
tîiqnem   e  suis  legatis.  « 
CauRa  colloquendi 
non  visa  cbt  Caesari, 
•t  eo  niflgis 
quod  pridie  ejns  diei 
Gemiuni 

non  poterant  retineri 
quia  oonjlomrent  teU 
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le  combat  d'nne  légion  choisie 

avec  ^contre)  de  la  cavalerie 

devoir  être  sans  aucun  danger, 

cependant  il  pensait      [pas  risquer)  qa«, 

ne  pas  devoir  être  risqué  'qu'il  ne  fallail 

les  ennemis  ayant  été  battus, 

il  pût  être  dit 

eux  acoir  rfle  enveloypés  par  lui-méma 

dans  un  entretien 

au-moyen-de  la  foi  donnée. 

Après  qu'il  eut  été  divulgué 

dans  le  commun  des  soMats 

de  quelle  arrogance  ayant  fait- usage 

dans  l'entreûeu 

Arioviste 

avait  interdit  aux  Romains 

toute  la  Gaule, 

et  comment  les  cavaliers  de  lui 

avaient  fait  irruption 

sur  les  nôtres, 

et  comment  cet  événement 

avait  rompu  l'entretien, 

nne  ardeur  beaucoup  plus  grande 

et  un  plus  grand  désir 

ds  combattre 

furent  jetés-dans    inspirés  à)  l'armée. 

XL  VU.  Deux-jours  après 
Arioviste  envoie  des  députés 
à  César,  et  fait  dire 
*  Lui-môme  vouloir  traiter  avoo  lui 
touchant  ces  aËFaires, 
qai  avaient  commencé  à  être  traitées 
entre  eux, 

et  n'avaient  pas  été  achevées  ; 
qne  ou  de  nouveau 
il  fixât  un  jour 
pour  l'entretien; 

ou.  s'il  vcmiait  moins  ne  voulait  pas)  cela, 
qu'il  envoyât  vers  lui-môme 
quelqu'un  de  ses  lieutenants.  • 
Un  motif  de  conférer 
ne  parut  pus  à  César  exieter 
et  d'autant  pi  is 
quo  la  veille  de  ce  jour 
les  Germains 

ne  pouvaient  se  retenir  's'empêcher) 
qa'lls  ne  jetassent  des  traits 

(S 
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nostros  tela  conjicerent.  Legatuni  e  suis  sese  magno  cuo) 
pcnculo  ad  eum  missurum,et  hominibus  feris  objecturam, 
existiœabat.  Conimodissimum  visum  est  C.  Valerium  Procil- 
um*,  C.  Vjlerii  Caburi  filium  ,  summa  virlute  et  humanitate 
adolescentem  (cujuspater  a  C.  Valerio  Flacco'  civitatedonatus 
erat),  et  propter  fidcm,  etpropter  lingiiae  Gallicae  scientiam  , 
quamulta  jamAriovistusIongiiiqua  '  consueludineulebatur,  et 
quod  in  eo  peccandi  Germanis  causa  non  esset,  ad  eum  mit- 
tere,  et  M.  Meltium,  qui  hospitio  Ariovisti  utebalur.  His  man- 
davit  ut,  quae  diceret  Ariovistus,  cognoscerent et  ad  se re^ 
ferrent.  Quos  quum  apud  se  in  castris  Ariovistus  conspexisset, 
exercitu  suo  praesente  ,  conclamavit  :  «  Quid  ad  se  venirent? 
an  speciilandi  causa  ?  »  Conantes  dicere  prohibait  et  in  catenas 
cui"îjecit. 

XLVIII.  Eodem  die  castra  promovit  et  milhbus  passuum 
sex*  a  Caîsans  castris  sub  monte  consedit.  Postridie  ejus  di« 

lancer  des  tiails  à  nos  soldats.  Envoyer  un  de  ses  lieutenants  à 
Arioviste,  ce  serait  l'exposer  à  de  grands  dangers  de  la  part  de  ces 
hommes  féroces.  [I  crut  quo  le  mieux  était  de  leur  dépêcher  C,  Valérius 
Procillus,  fils  de  C.  Valérius  Caburus,  qui  avait  reçu  de  C.  Valérius 
Flaccus  le  litre  de  citoyen  romain,  jeune  homme  d'un  grand  courage, 
et  d'une  bonne  éducation  ;  il  le  choisit  pour  sa  loyauté  et  parce  qu'il 
connaissait  la  langue  gauloise,  devenue  familière  à  Arioviste  par  une 
longue  habitude  ;  enOn  les  Germ-iins  n'avaient  aucune  raison  de  le  mal- 
traiter :  il  envoya  avec  lui  M.  Jlettius.  qui  avait  avec  Arioviste  des 
relations  d'hospitalité.  Leur  mission  était  d'écouter  ce  que  dirait  Ario- 
viste et  de  le  lui  rapporter.  Dès  qu'Arioviste  les  aperçoit  près  de  lui 
dans  son  camp,  il  leur  demande  à  haute  voix,  en  présence  de  son  armée 
pourquoi  ils  vienneni,  si  c'est  pour  espionner?  Ils  veulent  parler,  il  les 
,en  empêche  et  les  fait  charger  de  chaînes. 

^LVIll.  Le  même  jowr,   il  lève   le  camp  et  vient  b€   poster  an  pied 
4  une   montagne,  i  six  milles  du  camp  de   César.    La  )«ndcmain,    il 
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iB  nostros. 

Ezi»tini<ibat  BO^e 
-nissurutn  ad  eum 
rnni  magno  periculo 
eg;iti;ti/  «^  suis, 
et  objecturmn 
aonnuibus  feris. 
Commodisftimiim  visum  est 
itittere  ad  eum 
C.Valeriiim  l'rocilliim, 
tiliumC.  Valerii  Caburi, 
«dolesceiitem 
suintna  virtute 
et  humanitate 
(cujus  pater 
donatus  cral  civitale 
a  C.  Valerio  Flacco), 
et  propter  fidem. 
et  proplcr  scientiarn 
î-ngiiaj  Gallicse, 
qua  mulla 

Ariovislus  jam  utebatur 
longiaqua  consueliuline, 
etquod  causa  peccandi  ineo 
non  esset  Germaiiis, 
et  M.  Mettinm, 
qui  utebatur 
hospitio  Ariovisti. 
Manda  vit  bis 
ut  cogndscercnt 
et  referrcnt  ad  se 
qua;  Ariovistus  dicerct. 
Quos  quum  Ariovistus 
conspexisset 
apud  ee  in  castri», 
«uo  exercitu  pra-sente, 
ooncianiavit  : 
<■  Quid  veuirent  ad  se  ? 
an  causa  speculaiidi?  • 
i'rohibuit  conanles  dicere 
et  coiijecii  in  cateiias. 

XI.VIII.  Kodem  die 
proniovit  castra 
et  congedit  sub  monte 
»ex  rnillibuB  passuum 
«  oaatris  Cmsaris. 
l'ostndie  ej'j*  tliui 


«nr  nos  sn$aau. 
Il  o-tiniait  lui-mômfl 
devoir  envoyer  vers  lui    Ariovistô 
avec  un  grand  danger 
un  lieutenant  des  siens, 
et  devoir  Texposer 
à  des  hommes  féroces. 
Le  plus  avantageux  lui  parut  ili'* 
d'envoyer  vers  lui 
C.  Valérius  l'rocilhia, 
lils  de  C.  Valérius  Cnburui 
jeune-homme 
d'une  très-haute  valeur 
et  d'une  bonnc-t-ducaliun 
(dont  le  père 

avait  (île  gratifié  du  droil-dc-cilé 
par  C.  VaKrius  Flaccus), 
et  à  causc-de  sa  fid'Hitfr, 
et  à-cause-do  .va  connaissance 
de  la  lan;,'uc  gauloise, 
de  laquelle  abondante  (en  grande  partie) 
Ariôvisle  c''»ià  l'aisail-usage 
par  une  longue  habitude,  [lui 

cl  parce  qw'un  motif  d«  mal-faire  contre 
n'était  pas  aux  Germains, 
et  M.  Mellius, 
qui  usait 

de  l'hospitalité  d'Arioviste. 
Il  donna-commission  .1  ceux-ct 
qu'ils  entendissent 
et  rapportassent  à  lui-même 
les  choses  qu'Arioviste  dirait. 
Lesquels  comme  Ariovisto 
avait  aperçus 

près  de  lui  dans  le  camp, 
son  armée  étant-préaento, 
il  s'écria  : 

«  Pourquoi  venaient-ils  vers  lui-mènio' 
était-K:e  en  vue  d'espionner?  » 
Il  empêcha  eux  s'efForçant  aa  parler 
et  let  jeta  dans  les  chntnes. 
XI^VIII.  Le  même  jour 
il  porta-en-avant  loti  camp 
et  s'établit  au-picd-^l'uno  montagn 
à  six  milliers  de  pas 
du  oam|>  deCéMar. 
Le  Itndeniain  de  ce  joor 
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prseler  castra  Caesaris  giias  copias  transduxit,  el  millibus  pa»' 
8iium  (iuobus'  ultra  eum  castra  fecit,  eo  consilio,  uti  frumenlo 
commeatuque,  qui  ex  Sequanis  et  ^duis  supportarelur ,  Ch;- 
sarem  intercluderet.  Kx  eo  die  dies  conlinuos  quinquo  CiTesar 
pro  castris  suas  copias  produxit  et  aciem  instrucluni  habuit, 
ut,  81  vellet  Ariovistus  prœlio  contendere,  ei  potedtas  non 
(Ict'sset.  Arinvisti.'s  liis  omiiiliiis  diebus  excrciluin  casîris  con- 
tinuil,  equcslri  prœlio  (jiii.liJie  contendil.  Geiius  hoc  erat 
piignae,  quo  se  Geimaiii  iwerciierant.  E(jiiiluin  millia  crant  sex  ; 
tolidem  nuinero  pedilcs  velocissimi  ac  fortissimi.  quos  ex  omni 
copia  singuli  singiilos,  snx  salutis  causa,  delegerant  :  cum  his 
in  prœliis  vcrsabantur.  Ad  ces  se  équités  recipiebant;  hi,  si 
quid  erat  durius,  concurrebant;  si  qui,  graviore  vulnere  ac- 
cepto,  equo  deciderat,  circumsistebant  ;  si  quo  erat  iongius 
prodeundum,    aut    celerius    recipiendum,     tanta    erat    horum 

dépasse  le  camp  de  César  avec  son  armée,  et  prend  poeition  k  deux 
milles  au  delà,  dans  le  dessein  d'intercepter  les  vivres  et  les  con- 
vois qui  venaient  du  pays  des  Séqnaniens  et  des  Eduens.  Ce  jour,  tf. 
pendant  cinq  jours  de  suite,  César  fit  sortir  ses  troupes  et  les  mit  en 
bataille  en  avant  de  son  camp,  atin  qu'Arioviste  eût  l'occasion  de 
combattre,  s'il  en  avait  le  désir.  Mais  pendant  tout  ce  temps  Arioviste 
retint  son  armée  dans  le  camp;  seulement  chaque  jour  il  livrait  une 
escarmouche  de  cavalerie  :  c'était  le  genre  de  combat  auquel  les 
Germains  étaient  le  mieux  exercés.  Ils  avaient  six  mille  cavalien 
avec  autant  de  fantassins  des  plus  agiles  et  des  pins  braves,  choisis 
un  à  uu  dans  toute  l'armée  par  chacun  des  cavaliers,  qui  voyaient  en 
ev'x  leur  sûreté.  Les  cavaliers  allaient  an  combat  avac  eux,  se  re- 
pliaient sur  eux;  s'ils  étaient  en  danger,  cette  infanterie  acconrait  à 
leur  secours  :  el  leentourait  cetix  qa'nne  blessure  dangereuse  runvorgtiil 
ée  oh*CMil,  et,  s'il  Sallait  «vano^  ou  se  retirer  rapidement,  telle  était 
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r»n«<1iutit  91103  copins 

iiaasunm 
uin.  LX>  consilio, 
♦erclnHerpt  Crcsfirem 
'.tnqne 

..,  .,n  ■  .  ^liiiuifi 
■lie 

;e  diea  contimio- 
pro^oxit  sana  copiai 
'tris 

it  aoiem  inatructixm , 
Ariovistn< 


'"rcituinnastris 
lit  qio'.idio 
'  eqiJObtri 
Uo:  erat  (çcuit:?  pugn» 
qiio  GlirniRiii 
se  ('xercr.Tnnt- 
S«x  iiiillia  equitum  eruiit  ; 
toti'loiii  peilit  ^  numéro 
velocissimi  ac  fortissjmi, 
qiiossininiH 
(ic'leffptanl  sin^los 
ex  omni  copia, 
causa  suai  salutis  : 
versabantur  in  prœliis 
ciim  his. 
Ëf|Mites 

se  recipiehanl  ad  eos; 
hi  concurreboTit, 
■i  qnid  erat  dnriun  ; 
si  qui  Jecidernt  eqiio, 
vuhicro  grnvi'jrft 

HPC.ptO, 

oirciimsi.-iteliant  ; 

ni  prodoundum  orat 

quo  loiigias. 

Riit  rooipiondvi  -.i  oelerins, 

wloritaB  Ij'^rum  erat  tanta 

•serai  ta  tioae. 


il  fit-pRSaer  se*  troupes 

le  long  du  camp  de  César, 

et  fit  (iis^itl  non  camp 

h  deux  millier*  de  pas 

au  delà  di?  lui,  dans  ce  dfiineln, 

qu'il  coupât  César 

du  blé  et  des  vivres 

qui  (étaient  apportas 

''"  ■  hnz  les  Péquaniens  et  les  Edueta 

Mr-de  08  jour-là 

•it  cinq  jours  de-snite 
Ci'unr  fit-sortir  ses  troupes 
derant  le  oamp 

et  eut  «a  ligrie-<ï«-bataîlle  rangée;, 
atin  que,  si  Arioviste 
•      '  't  lutter  dans  un  combat, 

.voir  n'ffi  manquât  pas  k  loi. 

CBS  jonrs-là 

Ariovisto 

retint  non  armt'C  dans  ton  camp  •, 

il  lutta  cLaque-jour 

liuns  uu  combat-de-cRvalerio. 

CVtait  lo  genre  de  bataille 

dans  lequel  les  Gormaiua 

s'étaient  exerré». 

Six  inillitrs  de.  lavalicrs  étaior^t  i 

tout-antniit-dp  fantassins  en  nomH? 

tri's-asîiles  et  très-brares, 

qne  les  eavaliert  un-ft-un 

avaient  choisis  un-A-un 

entre  lonlp  la  fiuanlili'   h-x  fnnln<ismt, 

en  vue  de  lour  propre  snlul  : 

ils  allaicnl-el-venaiontdans  les  combali 

avec  cp.\\j.-cÀ  (ces  fantassins). 

Les  cavaliers 

se  reliraient  vers  eux  ; 

C'-ux-ci  accouraient, 

«i  i(Melque  cbose  était  trop  p^ntMf  l 

si  ([iielqu'un  était  tombé  de  ohevf  J  , 

une  blecsure  assez  grave 

Hvant  été  reçue, 

ils  r^ntouraient; 

s'il  fallait  s'avancer 

quclqn»-pArt  plas  loin, 

t>u  S'a  retirer  plus  vit», 

l'a^'iliti;  de  oeox-d  étklt  si-fmtie 

par  l 'exercice, 
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exercitatione  celeritas,  ut,  jubis  equorum  sublevati,  curamii 
adœqiiareiil. 

XLIX.  Obi  euni  castris  se  tenereCœsar  fntellexît,  ne  diutius 
commeatu  prohiberetur,  ultra  eum  locum,  qno  in  loco  Ger* 
uiani  consederant ,  circiter  passus  sexcentos  ab  his  castris 
idoneum  locum  delegit ,  acieque  triplici  instructa,  ad  eum  lo- 
cum venit.  Primam  et  secundam  aciem  in  armis  esso,  tertiam 
castra  munire  jussit.  Hic  locus  ab  hoste  circiter  passus  sex- 
centos, uti  dictum  est,  aberat.  Eo  circiter  hominum  numéro 
sedecim  millia  expedita  eum  omni  equitatu  Ariovistus  misit, 
quae  copiae  nostros  perterrerent  et  raunitione  prohibèrent. 
Nihilosecius  Caesar,  ut  ante  constituerat ,  duas  acies  hostem 
propuisare,  tertiam  opus  perûcere  jussit.  Munitis  castris,  duas 
ibi  legiones  reliquit  et  partem  auxiliorum;  quatuor  reiiquas  in 
castra  majora  reduxit. 

L.  Proximo  die.  mstituto  suc,  Caesar  e  castris  utrisque  copias 
suas  cduxil;   paulumque  a  majoribus  castris  progressas,  acicm 

l'agilité  qae  lui  avait  donnée  l'exeroioe,  qu'elle  enivait  les  obevanz 
dans  leur  course,  en  se  tenant  à  leur  crinière. 

XLIX.  Voyant  qu'Arioviste  te  renfermait  dans  son  camp,  et  ne 
voulant  pas  6tre  privé  plus  longtemps  de  ses  convois.  César  choisit 
une  position  avantageuse  à  six  ecuts  pas  au  delà  de  celle  des  Ger- 
mains, et  s'y  rend  avec  son  armée  formée  sur  trois  lignes.  Il  ordonne 
aux  deux  premières  de  rester  sous  les  armes,  et  à  la  troisième  de  for- 
tifier un  camp,  dont  l'emplacement  se  trouvait,  comme  il  a  été  dit,  à 
six  cents  pas  environ  des  ennemis.  Arioviste  envoie  à  peu  près  seize 
mille  hommes  de  troupe»  légères  avec  toute  sa  cavalerie  pour  inquié- 
ter nos  soldats  et  interrompre  leurs  travaux  :  César,  selon  le  plan 
qu'il  avait  précédemment  adopté,  repousse  l'ennemi  avec  deux  de  ses 
lignes,  tandis  que  l'autre  achève  les  retranchements.  Le  camp  une 
fois  prêt,  il  y  laisse  une  partie  des  auxiliaires  avec  deux  légions,  et 
ramène  les  quatre  autres  dans  le  grand  camp. 

L.  Le  lendemain,  il  fait,  comme  d'ordinaire,  sortir  ne»  troupe» 
des  i^eux  camps,  les  met  ea  bataille  à  quelque  distance  du  premier, 
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Dt,  sublevati 
jnbis  pqnorurn, 
Edœquaront  cnrsum. 

XI,LX.  Ubi  Cœsar 
iiitoUexit 

euin  80  tciiure  castris, 
ne  probiberetur  oorameatu 
diutiug, 
d'ilegit  locum 
idonenni  castris 
ultra  ciim  locum, 
in  <i;io  loco  ' 

Germani  consederant, 
cirei.cr  scxcentos  passiis 
ab  his, 

tri|>licique  acie  instraota, 
venit  ad  eum  loonm. 
Jussit 

pritimm  et  SMondsm  aciem 
esse  in  armis, 
tortiam  munire  castra. 
Hic  locus  uberat  ab  bosto 
circitiAr  sexcentos  passns, 
uti  dictum  est. 
Ariovistos  mitit  eo 
circiter  sedecim  millia  ho- 
numero  [minum 

expcdita 

curu  omni  eq\ntatu, 
qua:  copite 
perterrerent  nostros 
et  prohibèrent  munitione. 
Nihilo  secins  Cœsar, 
ut  conatituerat  aiAe, 
jussit  duas  acieg 
propulsaro  hostom, 
tertiam  perficere  opiis. 
Castris  miinitis, 
reliquit  ibi  duas  leftioi.ae 
et  partem  auxilioruni  ; 
ro'iuxit  qaatuor  reliquat 
in  majora  castra. 

L    Die  proximo, 
iiio  institato, 
Caesar  ednxit  suas  cojiiaf 
ex  ntriaqiia  castri»' 
VrogrsMatqne  pr     utn 


que,  soutenas  (se  soatenuit) 
aux  crinières  dos  chevaux, 
ils  ég.ilaient  leur  course. 

XLIX.  Dès  que  César 
vit 

lui  (Arioviste)  so  teuir  dans  $ofi  CAUij), 
atin  qu'il  ne  fût  pas  privé  de  convoû 
plus  longtemps, 
il  choisit  un  lieu 
convenable  à  un  camp 
au  delà  deçà  lien, 
dans  lequel  lieu 
les  Germains  s'étaient  établis, 
environ  à  six -cents  pan 
d'eux,  l^^i 

et  une  triple  ligne-de-bataille  étant  ran- 
il  vint  en  ce  lien. 
n  ordonna 

la  première  et  la  seconde  ligne 
être  (rester)  en  âmes, 
la  troisième  fortifier  le  camp. 
Ce  lieu  ét«it-éloigné  de  l'ennemi 
environ  de  six-cents  pas, 
comme  il  a  été  dît. 
Arioviste  envoya  là 
environ  seixe  milliers  d'hommes 
en  nombre 

dégagés  armés  k  la  légère) 
avec  toute  la  cavalerie, 
lesquelles  troupes 
devaient  effrayer  les  nôtres 
et  devaient  (««écarter  de  la  fortification 
En  rien  moins  (néanmoins)  César, 
comme  il  {'avait  établi  auparavant, 
ordonna  deux  lignes 
repousser  l'ennemi, 
la  troisième  achever  le  travail. 
Le  camp  ayant  été  fortifié, 
il  laissa  là  deux  légions 
et  une  partie  des  troupes-auxiliairas  ; 
il  ramona  les  quatre  antres 
dans  le  plus  grand  camp. 

L.  Le  jour  le  pins  proche  (suivant) 
d'après  son  plan. 
César  fit-sortir  ses  troupes 
de  l'un-et-l'autre  camp; 
et  s'étant  porté-«n -avant  un  peu 
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instruxit,  hostiltus  pugnandi  polestatem  fftcil.  L'bi  ne  luta 
quidem  eos  prodire  intellexit,  circiter  ineridiem  excicituin  in 
castra  reduxit.  Tum  deraum  Ariovistus  parleni  suaruin  copia- 
rum,  quas  castra  minon  oppugiiaret,  misil  :  acriter  utrinqiie 
usque  ad  vesperum  pugnalum  est.  Solis  occasu  suas  copias 
ATiovistus,  mullis  cl  illalis  ut  acceptis  vulneribus,  in  castra 
reduxit.  Quum  ex  capli^'is  qurereret  CaJsar  quam  ob  rem 
Ariovistus  prœlio  non  decerlarel,  banc  repericital  causam, 
quod  apud  Germanos  ea  consucludo  esset,  ut  inatres  familiîc* 
eorum  sortibus  et  vaticinatiunibus  declararent  ufruin  prœ- 
lium  committi  ex  usu  esset,  nccnc  ;  cas  ita  dicere  :  «  Non  esse 
fas  Germanos  superare,  si  ante  novam  hinam  prœlio  conlcn- 
dissent.  » 

LI.  Postridie  ejus  diei  Caesar  praesidium  utrisque  castris,  quod 
satis  esse  visum  est,  reiiquit,  omnes  alarios'  in  conspectu 
hostium  pro  castris  minoribus  constituit,  quud  minus  multitu- 

9t  présenta  le  oonibftt  bresnenl.  Voyaut  qa'tl  ne  remontra  pasmâcas 
alors»,  il  fait,  vers  midi,  «intrer  son  année.  Alors  enfin  Arioviate  en- 
voie nne  partie  de  ns  troopei  «ttAqner  le  petit  camp.  On  se  battit  vi- 
vement jusqu'au  soir.  De  part  et  d'antre  on  avait  en  beaucoup  da 
hloBsds  ;  an  coucher  du  soleil,  Arioviste  ramena  ses  troupes  dans  son 
camp.  César  ayant  demandé  anx  priBOoniers  pourquoi  Arioviste  ne 
livrait  pas  bataille,  il  apprit  que  l'usage,  chei  les  Germains,  était 
que  les  mères  de  famille  déddaMsat,  d'après  les  sorts  et  la  divina- 
tion, s'il  était  k  propos  de  livrer  bataille  :  or  elles  disaient  qne  lea 
Germains  ne  pouvaient  être  vainqueurs  s'ils  combattaie:  :  avant  k 
aouvelle  lune. 

U.  Le  lendemain, laissant  dans  le»  deuT  aamps  1»  gfadt  qxxll  ju- 
gea suff^nte,  César  mit  tous  ses  auxiliaires  en  bataille,  à  la  vao  as 
rannemi.  en  sv»nt  du  petit  camp;  !■  disproportior  dénombre  vnttv 
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a  inajoribiis  cnstris, 
instruxit  acicm, 
fecit  hostibuf 
potcstatfrn  pugimndi 
Ubi  iiitellexit  eos 
De  tum  quidem  prodire, 
circiter  meridiem 
eduxitexercitum  in  castra. 
Tum  dominn  Ariovistwa 
iiiisit  parteni 
-iiai'iun  copiarnm, 
(\UR)  oppiigiiaret 
mi  nom  castra  : 
miirniitinn  ei-t  aoritor 

!•=!  «■!  vosperum. 
■  isu  solis, 

lis  vuliieribns 

iatiset  accepU», 
vistus 

ixit  suas  copia» 

•  '.stra. 

m  Cœsar 
1  rcret  ex  cuptivis 

iu:<m  rein  Ariovistus 
im«rtHr<!tprœlio, 

•l'ieliat  liniic  oansani. 


;  yaticinationibua 

0  easetoxneu,  neone, 
lium  coinniitfj  ; 
iicere  itii  : 

■iQ  6880  i'na 

L  prœlio 

. .  uiiiin.  » 

I.  Po';tridic  njns  dlei 

r  r.'liqiiit  pr:i'.sidiuin 

'  ^<t«'3  Batîs, 

fon-p«clvi  bosliura 
j,i  ij  iniuoribuB  OH.stri» 
•mne»  al;iri>  • 


du  plus  grand  camp, 

il  rangea  sa  ligne-de-l>ataille, 

It  (offrit)  aui  ennemis 

k-  pouvoir  (l'occasion)  da  combatti'e. 

Dès  qu'il  vit  eux 

pas  même  jjors  s'ciTanoer  hors  du  camp 

Ters  le  midi 

il  ramena  l'armée  dans  le  oamp. 

Alors  enfin  Arioviste 

envoya  une  partie 

de  80S  tronpes, 

qui  lievait  assBillir 

le  potit  camp  : 

on  combattit  TÎToment 

defl-deux-parts 

jusqu'au  soîr. 

Au  coucher  du  soleil, 

de  nombreuses  bleasnrcft 

et  ayant  été  portées  et  ayant  été  reçues, 

ArioTiste 

ramena  ses  troupes 

dans  Imr  camp 

O'^mme  César 

demandait  aux  captifà 

pour  (luel  motif  Arioviste 

ne  luttait  pas  dans  une  bataille, 

il  découvrait  })arto«rcpotM<«  cette  r«iwD, 

que  cette  co<ituiae 

étiiit  chez  les  Qermains, 

que  les  mères  de  famille  d'eux 

déclarassent 

par  sortilèges  et  divinations 

s'il  était  de  l'utilité,  ou-non, 

la  bataille  Strc  engagée; 

et  elle»  dire  ainsi  : 

«  Ne  pas  ôt'ro  permis  (possible) 

les  Germains  être-vainquenre, 

s'ils  avaient  lutté  dans  une  batùlU 

avant  la  nouvelle  Itme.  • 

Ll.  Le  lendemain  de  ce  jour 
César  laissa  comme  gainison 
a  I  un  cl-l  nutro  camp 
C'a  qui  parut  dtre  assqs» 
tl  plaça 

en  vue  dos  enne.ils 
devant  le  plus  petit  oamp 
tous  les  soi dats-des  ailes 
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dine  militum  logionariorum  pro  hoslium  numéro  valcbat,  ut 
ad  speciem  alariis  uteretur.  Ipse,  triplici  instructa  acie,  usque 
dd  castra  hostium  accessit.  ïuin  demum  necessario  Germani 
suas  copias  castris  eduxerunt,  generatimque  constituerunt 
paribus  inlervallis  Harudes,  Warcoinannos,  Triboccos,  Yan- 
giones,  Nemetes,  Sedusios*,  Suevos,  omnemque  aciem  suam 
rhedis  et  carris  circumdederunt,  ne  qua  spes  in  fuga  relinque- 
retur.  Eo  mulieres  imposuerunt,  qii»  in  prœlium  proficiscentcs 
passis  manibus  flentes  implorabant,  ne  se  in  servilulein  j 
Romanis  traderent. 

LU.  Caîsar  singulis  legionibus  singulos  legatos  et  quaeslorem 
prsefecit,  uti  eos  testes  sus  quisque  virlutis  haberet.  Ipse  a 
dextro  cornu,  quod  eara  partem  minime  firmam  hosfium  esse 
animadverterat,  prœlium  commisit.  Ita  nostri  acriter  in 
hostcs,  signe  date,  impetum  fecerunt,  itaque  hostes  repente  ■ 
celeriterque   procurrerunt,    ut   spatium   pila   in   hostes   conji-  ' 

ses  légionnaires  et  les  troupes  de  l'ennemi  l'engageaient  à  teire  pa- 
rade de  ces  troupes.  11  marcha  lui-inôme  au  camp  des  Germains, 
avec  son  armée  sur  trois  lignes.  Forcés  enfin  alors  à  sortir  de  leur 
camp,  tous,  Harudes,  Marcomans,  Triijoques,  Vangions,  .Némètes, 
SéduMens,  Suèves,  ils  se  rangent  par  nations  à  d'égales  distances,  et, 
pour  qu'il  ne  restât  aucun  espoir  de  fuir,  ils  s'entourent  entièi-ement 
par  derrière  de  leurs  voitures  et  de  leurs  chariots,  lis  y  font  monter 
leurs  femmes,  qui,  les  mains  ouvertes  et  étendues,  et  tout  en  pleurs, 
conjurent  les  guerriers  marchant  au  combat  de  ne  pas  les  livrer  en  ] 
esclavage  aux  Romains. 

LU.  César  fait  commander  une  légion  par  son  questeur  et  met  11 
la  tële  de  chacune  des  autres  un  lieutenant,  afin  que  chaque  soldat 
eût  en  eux  des  témoins  de  sa  valeur  :  lui-môme  il  engage  le  combat 
avec  son  aile  droite,  parce  qu'il  avait  observé  que  la  gauche  de  l'ea 
ncmi  était  son  côté  faible.  Le  signal  donné,  nos  troupes  fondent  si 
*;'"«;^eDt  sur  IM  Germains,  et  ceux-ci  s'avancent  si  brusquement  el 
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qiiod  val'bat  minas 
multitiidiiie 

miiitum  'egionariorum 
Dfo  numéro  hostium, 
Qt  uteretur  alariia 
•d  gpeciem. 

pae,  triplici  acie  instructa, 
srcessit 

usque  ad  castra  hostium. 
Tum  demnm  necessario 
Germani  eduxerunt  castris 
Buas  copias , 
constitueruntqne 
geiieratim 
intcrvallis  paribus 
Harudes,  Marcomannos, 
Triboccos,  Varigiones, 
Nemetcs,  Seduaios,  SueTOS, 
circumdederuntque 
omnem  auara  aciem 
rhedis  et  carris, 
ne  quaepes  relinqueretur 
in  fuga. 
Imposuerunt  eo  mulieres, 

qnae  manibus  passif 

(lenlcs 

itiiplorabant 

proficisccntes  in  prœiium, 

ne  Iraderenl  se 

in  serviiiitera  Romanis 
LU.  Cs^ar 

praeTccit  sin^iiiislegioaibiis 

singulos  ln;,'alos 

et  quaîslorcm, 

uli  qnisque  habcrct  eos 

lestes  suae  virliilis. 

Ipse  coramisit  prœiium 

a  cornu  deitro, 

quod  animadverterat 

tnm  partem  bostinm 

epxe  minime  tirmam. 

SigDO  dato, 

nostri  feceruut  impetum 

in  hostes 

ita  Hcriter, 

host'sque  procurrerunt 

iU  repïnte  oeleritflrqae. 


parce  qu'il  était-fort  moins  (était  moini 

par  la  multitude  [fort) 

des  soldats  légionnaires 

en-comparaison-da  nombre  des  enncmii, 

pour  qu'il  se  servit  des  soldats-des-ailes 

pour  l'apparence. 

Lui-même,  ane  triple  ligne  étant  rangée, 

•'avança 

jusqu'au  camp  des  ennemis. 

Alors  enfin  forcément 

les  Germains  firent-sortir  du  camp 

leurs  troupes, 

et  établirent  (rangèrent) 

par-nations 

à  des  intervalles  égaux 

les  Harudcs,  les  Marcomans, 

les  Triboques,  les  Vangions, 

les  Némètes,  les  Sédusiens,  les  Suève». 

et  entourèrent 

tonte  leur  ligne-de-bataille 

de  voitures  et  de  chariots, 

pour  que  quelque  espoir  no  fiit  pas  laièaé 

dans  la  fuite.  [mes. 

Ils  placèrent  là  (sur  les  voiture»^  les  fera 

qui  les  mains  ouvertes-et-étenducs 

pleurant 

imploraient 

eux  parlant  pour  le  combat, 

qu'ils  ne  livrassent  pas  elles 

en  servitude  aux  Romains. 

LU.  César 
mit-à-la-tètede  chacjue  légion 
un  lieutenant 
cl  son  questeur, 
nfiu  que  chacun  eût  eux 
pour  témoins  de  sa  valeur. 
Lui-même  engagea  le  combat 
à  l'aile  droite, 
parce  qu'il  avait  romnrqné 
cette  partie  dM  cu.ot^fa 
fitre  la  moins  solide. 
Le  signal  ayant  été  donné, 
les  nôtres  firent  irrnptJon 
•ur  les  ennemi» 
■i  vivement, 

et  les  ennemis  so  portèrotit  en-avant 
•i  loadainemont  et  rapidement. 
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ciendi  non  daretur.  Rejectis  pilis,  coniinus  gladiis  pugnatum 
est  :  al  Germani,  celeriler  ex  consuetudine  sua  [jlialiingo  facta, 
III1181U9  gladiorum  exceperunt.  Hoporti  siint  com'pluro»  nosln 
Tiililes,  q«iiin  phalangas  insilirenl,  et  scuta  manibus  revelle- 
runt,  etdesuper  vulnerarent.  Quum  hosliuin  acics  a  sinislro 
cornu  puisa  atque  in  fugam  conversa  esset,  a  dt^xtro  cornu 
vehein^Mter  multitudine  suoruni  nostram  aciem  preniebanl.  Id 
quum  animadvertisset  P.  Crassus  adolescons,  qui  iMnntî'.iui 
praeeral,  quod  expeditid  srat  quani  ii  qui  inler  aciem  versa- 
bantur,  lerliam  aciom  laborantibus  nosiris  subsidiomisit. 

I.III.  Ita  prœlium  roâtilutum  est,  atque  omnes  liostes  lorga 
verterunt,  neque  prius  fugere  desUterunl,  quam  ad  Qumen 
Rhenum  millia  passuum  ex  eo  loco  circiter  qumqtiaginta  * 
pcrvcuerunl.   Ibi   perpauci  aut  viribus   confisi   tranare   conleu 

Bi  rupidemoiit,  qu\>u  n'a  pus  le  tt'inps  de  lancer  sur  eux  les  javelot» 
on  roDonoe  dono  aux  traits  et  l'on  se  bat  do  près  le  fer  on  main.  Mais^ 
las  Germains  «'étant  prouiptoment  formés  en  phalange,  suivant  leur 
ordinaire,  opposent  leurs  boucliers  aux  épées.  On  vit  plusieurs  de 
noâ  soldats  t'élanoer  sur  ces  phalanges  et  arracher  les  boucliers  aiu 
ennemis,  oa  les  blesser  par-dessus.  Tandis  que  l'aile  gauche  des 
ennemis  était  battne  et  mise  en  fuite,  leur  aile  droite,  qui  était  fort 
nombreuse,  nons  pressait  vivement.  Le  jeune  Crassus,  qui  comman- 
•Jait  la  cavalerie,  s'en  aperçut,  et,  se  trouvant  plus  libre  que  les  ofB 
ciars  engagés  dans  la  bataille,  il  envo/a  la  troisième  ligne  au  seoonr^ 
ve  noo  soldats  en  péril. 

Lill.  Alors  le  combat  se  rétablit;  toai  las  snnerais  tournèrent  la 
.06  al  e'onluireiii,  sans  s'arriHer,  jusqu'au  Khin,  éloigné  d'envlror 
«xnqoanta  mille».  Quelques  hommes,  «a  fiant  à  leur  vigueur,  ten 
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■t  gpatiura  coiijiciendi  pila 

iii  hostes 

non  daretur. 

Pilis  rejectis, 

pugiiaium  estcominuB 

glariiis  ; 

at  Germani, 

phalange  facta  celeriter 

ex  8ua  coDsiietudine, 

exeeperunt  impetus 

gladioruni. 

Com pluies  nostri  milites 

reperti  sunt, 

qui  iD&ilirent  in  phalangas, 

et  revellorent  scuta 

maiiibiis, 

et  vulnerarent  desuper. 

Quiim  acies  hostium 

a  cornu  sinistre 

puisa  esset 

atque  conversa  in  fugam, 

a  cornu  dextro 

preinebant  veliementer 

nostrnm  aciem 

multiludine  suorum. 

Qnum  P.  Crassue 

adolescens 

qui  prseerat  equitatni, 

animadvertisset  id, 

quod  erat  expeditior 

quam    ii  qui  versabantur 

intcr  aciein, 

misit  tertiani  aciem 

aubsidio 

nostris  laborantibus. 
LUI.  Ita  prœlium 

restitutuni  est, 

atque  oinnea  hostes 

certerunt  terpa, 

oeque  dcstiterunt  fugere 

priiisqiiam  pervenorunl 

«d  lliniiun  itticnum, 

circiter 

quinqtiaginla  inillia 

passiiuin 

ex  eo  loco. 

Ibi  parpauci 


qne  l'espace  ^  le  temps)  de  lanoer  les  j»- 

coutre  les  ennemis  [velou 

n'était  pas  donné. 

Les  javelots  étant  rejetés  (laissés  de  côté), 

on  combattit  de  près 

avec  les  éj^'es  ; 

mais  les  Gern.ains, 

la  phalange  étant  faite  rapidement 

d'après  leur  coutume, 

I  et,  urent  le  choo 

(les  épées. 

Plusieurs  de  nos  soldats 

furent  trouvés, 

qui  sautaient  sur  les  phalanges, 

et  arrachaient  les  boucliers 

des  mains  dtt  ennemie, 

et  les  blessaient  par-dessus. 

Tandis  que  la  ligne  des  ennemi» 

à  l'aile  gauche 

avait  été  battue 

et  tournée  (mise)  en  fuite, 

à  l'aile  droite 

ils  pressaient  vivement 

noire  ligne 

par  le  grand-nombre  de  leurs  loldai*. 

Comme  P.  Crassus, 

jeune-homme 

qui  était-à-la-tête-de  la  cavidarie, 

avait  remarqué  cela, 

vu  qu'il  était  plus  dégagé 

que  ceux  qui  se  trouvaient 

parmi  la  bataille, 

il  envoya  la  troisième  ligne 

à  (au't  secours 

aux  des)  nôtres  qui  étaient-en-péril 

LUI.  Ainsi  le  combat 
fut  rétabli, 
et  tous  les  ennemis 
tournèrent  le  dos, 
et  ne  cessèrent  pas  de  fuir, 
avant  qu'ils  Turent  (fussent)  ariivé» 
au  fleuve  du  Hhin, 
environ 

à  cinquante  milliers 
de  pas 

de  ce  lieu-là. 
Là  de  très-piu  nombreux 
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derunt,    aut  lintrihus  inventis  sibi  salutein  repereriint.  In   hrs 
fiiit  Ariovistus,   qui,    naviculam  deligatam  ad  ripam  nactus,  ea 
profugit  :   reliquos    oranes    oquilatu  consecuti   nostri  interfece- 
runt.  Duae  fuerunt  Ariovisti  uxores,  una  Sueva  natione,  quam 
domo  secum  duxerat  ;  altéra  Norica,  régis  Vocionis  soror  quam 
m  Gallia  duxerat,  a  fratre  missam  :  utraque  in  ea  fuga  periit. 
Fuerunt   duae    filiae  :  harura    altéra    occisa,    altéra    capta  est. 
C.  Valerius  Procillus,    quum  a  custodibus  in  fuga   trinis  cate- 
nis  vinctus  traherttur,  in  Ipsum  Caesarem,  hostes  equitatu 
persoquontem,  iiicidit.  Quae  quidem  re8  Caesarl  non  minorem 
quam  ipsa  Victoria  voluptatem  atlulit,  quod  hominem  hone- 
stissimum  provinciae  Galliae,  suum  familiarem  et  hospitem, 
ereptum  e  manibus  hostium,  sibi  reslitutum  videbat,  neque 
ejus  calamitate  de  tanla  voluptate  et  gratulatione  quidquam 

tèrent  de  le  ^saer  à  la  nage,  ou  dnrcnt  lenr  salut  à  des  bateaux 
qu'ils  rencontrèrent.  De  ce  nombre  fut  Ârioviste  ;  il  se  sauva  dans 
une  barque  qui  se  trouvait  attachée  au  rivage.  Notre  cavalerie 
atteignit  le  reste  et  l'extwmina.  Arioviste  avait  deux  femmes  , 
l'une  Suève  de  nation,  venue  de  la  Germanie  avec  lui;  l'autre  No- 
ricienne,  qu'il  avait  épousée  dans  la  Gaule,  où  lo  roi  Vooion,  son 
frère,  la  lui  avait  envoyée  :  toutes  deux  périrent  dans  la  déronte, 
uns  de  ses  filles  périt  aossi,  une  antre  fut  prise.  C.  Valérius  Pro- 
dllus,  que  ses  garder  entraînaient  dans  leur  fuite  ohargé  d'une  triple 
chaîne ,  fut  rencontré  par  César  loi-môme,  qui  poarsnivait  les  en 
nemis  avec  sa  cavalerie.  Cette  renoontre  ne  fit  pas  moins  de  plaisir  à 
César  que  la  victoire  même  :  il  retrouvait  l'homme  le  pins  con- 
sidéré de  toute  lu  province,  son  ami,  son  hôte,  qu'il  arrachait  dea 
mfùns  des  ennemis;  et  la  fortune  ne  voulut  pas  que  le  malbaoi 
de  Yalériue  diminuât  en  rien  la  joie  d'an  aussi  grand  suocte.  Pre- 
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aut  conflsi  viribus 

contenderunt  Iranare, 

aut  lintribus  inventis 

repererunt  salutem  sibi. 

In  his  fuit  Ariovistus, 

qui,  nacluÂ  naviculam 

delif^alam  ad  ripam, 

proluijit  ea  : 

Doslri 

conseculi  omnes  reliques 

equitatu  interfecerunt. 

Dua  uxores  Ariovisti 

fucrunt, 

una  Sueva  natione, 

quam  duxerat  secum 

dorno; 

altéra  Nurica, 

soror  repis  Vocionis, 

quam  missarn  a  fratre 

duxorat  in  Gallia  : 

utraque  periit 

in  €3  fup-a. 

Piiœ  lilijE  fucrunt  : 

altcra  liaruiu  occisa  est, 

Altéra  capta. 

C.  Valerins  Procilius, 

quuni  vinotustrinis  catenis 

tralieretnr  a  custodibus 

in  fugn , 

incidit  ia  Caesarem  ipeum, 

persequentem  hostes 

equitatu. 

Qu»  r.--  (luitk'Mi 

attulit  Caesari 

▼oluptatem  non  minorem 

quam  Victoria  ipsn, 

quod  Tidebat 

hominem  hoiiestissiinum 

provinciœ  Gallite, 

su  11  m  fanciiliarem 

et  boBpitem, 

ereptum 

«  mauibas  hostium, 

restittitum  sibi , 

neqne  fortuna 

daminuerat  quidquam 

aalaniitat^ejas 


ou  s'ëtant  fiés  a  leurs  forcée 

tentèrent  de  passer-à-la-naçe. 

ou  des  l)3rques  ayant  été  décou\err'-T 

Irouvèriint  le  salut  pour  uux-inéni ••-- 

Parmi  ceux-ci  fut  Arioviste, 

qui,  ayant  rencontré  uue  nacelle 

amarrée  à  la  rive, 

s'enfuit  sur  elle  : 

les  nôtres 

ayant  atteint  tous  les  autres 

avec  de  la  cavalerie  ks  tuèrent 

Deux  épouses  d'Arioviste 

furent  (éUiient), 

l'une  Suève  de  nation, 

qu'.'l  avait  emmenée  avec  lui 

de  sa  demeure; 

l'antre  de-la-iNorique, 

sœur  du  roi  Vocion, 

laquelle  envoyée  par  soîi  frcra 

il  avait  épousée  en  Gaule  : 

l'une-et-l'autre  périrent 

dans  cette  fuite. 

Deux  filles  furent  (étaient)  : 

l'une  de  celles-ci  fut  tuée, 

l'aatre  prise. 

C.  Valérius  Prooillni, 

comme  lié  de  trois  chatnes 

il  était  entraîné  par  se$  gardien: 

dans  tnir  fuite, 

tomba  dans  César  lui-mânie, 

qui  poursuivait  les  ennemis 

avec  la  cavalerie. 

Laquelle  oircoiistauoe  en  vérité 

apporta  à  César 

un  plaisir  non  moindre 

que  la  victoire  elle-même, 

parce  qu'il  voyait 

l'homme  le  plus  honorable 

de  la  province  (U  Gaule, 

son  ami 

et  ton  hôte, 

arraché 

des  main!«  des  ennemis, 

rrjndu  à  lui-même  César), 

ot  que  la  lortune 

n'avait  pas  retranché  quoi-qae-e*-fûl 

par  le  malheur  d«  lai 
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fortuns  deminuerat.  Is,  se  prrescate,  de  se  1er  sfirlibus  cop.!=uI- 
lum  dicebat,  utrum  igni  statim  necaretur,  an  in  aliud  temi»us 
reservaretur  :  sortium  bencfîcio  se  esse  incolumem.  Item 
M.  Mettius  reportus  et  ad  eum  reductus  est. 

LIV.  Hoc  prœlio  trans  Rhenum  nuntiato,  Suevi,  qui  ad  ripas 
Rheni  vénérant,  domum  revcrti  cœperunt  ;  quos  ubi  qui  proxiini 
Rhenum  incolunt,  pertcrrilos  senserunt  insecuti,  inagnu™  ex 
his  numerum  occiderunt.  Caesar,  una  aistate  duobus  maximis 
bellis  confectis,  maturius  paulo  quam  tempus  anni  postulabat, 
in  hiberna  in  Sequanos  exercitum  deduxit  ;  hil)ernis  Labienum 
praeposuit;  ipse  in  citeriorem  Galliam  ad  conventus  agcndos 
profectus  est. 

cillus  disait  que  trois  fois  on  avait  consulté  les  sorts  en  sa  présence 
pour  savoir  s'il  serait  brûlé  sur-le-champ  ou  si  son  supplice  serait 
différé  :  c'était  aux  sorts  qu'il  devait  son  salut.  On  trouva  et  on  ramena 
de  même  M.  Mettius. 

LIV.  La  nouvelle  du  combat  s'élant  répandue  au  delà  du  Rhin, 
.es  Suèves,  qui  étaient  venus  sur  ses  bords,  commencèrent  à  retourner 
chez  eux  ;  quand  les  riverains  de  ce  fleuve  s'aperçurent  de  leur  épou- 
vante, ils  les  poursuivirent,  et  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde.  César 
avait,  dans  une  campagne,  terminé  deux  guerres  importantes  ;  il 
mit  son  armée  en  quartiers  d'hiver,  chez  les  Séquankns.  un  peu 
plus  tôt  que  la  saison  ne  l'exigeait,  et,  la  laissant  sous  les  ordres  de 
Labiénus,  il  partit  pour  aller  tenir  les  assemblées  dans  la  Gaule  cité- 
heure 
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ie  tanta  volupiate 
■t  ^ratiilatione 
Ib  liicebat 

eonsnltum  tor  sortibuB 
de  ec, 

le  prsesente, 
otram  necaretur  statim 
igni, 

an  reservaretur 
in  aliiid  tempus  : 
ee  esse  incoluraein 
bénéficie  sortinm. 
Item  M.  Mettios 
repertns  est 
et  reductiis  ad  eum. 
LIV.  Hoc  prœlio 
nuntiato  trun^i  Rhenurn , 
SuevI ,  qui  veiierant 
ad  ripas  Rheni, 
rœporiint  revcrli  domnrr,  i 
qims  iibi 
qui  incnlunt 

pnixinii  IthcniirD, 
scnsenint  pcrterritos 

iosecuti,  occidenmt 

ni;i^in.iii  tiiiinunisii  ox  tllS. 

Ca;sar, 

duobtis  bcllis  maximis 

confecti»  una  Kstate, 

deduxit  exercitum 

iii  hiberna 

in  Scquanos 

paalo  maturius 

quam  tempuu  anni 

postiilaba*  ; 

preeposait  hilcrnis 

Labienutn  ; 

ipse  profectns  eut 

in  Galliain  cilon"rnm 

ad  agenaos  oouveutuB. 


a  une  si-grande  joio 

et  une  si  grande  cauee-dd-ftlioitation. 

Celui-ci  disait  [par  les  soitg 

avoir  été  l^qa'on  avait)  délibéré  tioi»-foi4 

sur  Ini-mêr-ie, 

lui  même  étant-présent , 

s'il  serait  tué  sar-le-ohfunp 

l>iir  le  feu, 

ou  serait  réservé 

pour  un  autre  temp»  : 

lui-môme  être  5ain-et-«auf 

par  le  bienfait  de»  sort". 

De  même  M.  Mettios 
fnt  retrouvé 

Pt  ramené  vers  lui  tCésnr) 
LIV.  Ce  combat 

ayant  été  annoncé  au  ilelà  du  illiin  , 

les  Suèvcs,  qui  (-taient  venus 

aux  bords  du  Rhin  , 

oormnoncèrent  k  retourner  dans  Uur  de- 

leiquels  quand 

ccui  qui  habitent 

très-proches  du  Rhin, 

eurent  reconnus  frappés-d'épouvanle. 

Uê  ayant  poursuivis,  ils  tuèrenl 

on  i(nuia  noaibre  d  entre  enx. 

Co?ar, 

duux  guerres  irès-granded 

ayant  été  achevées  en  nn  seul  été, 

emmena  ton  armée 

en  quartiers- d'hiver 

chez  les  Séquanii'na 

un  peu  plus  tôt 

que  lo  moment  de  l'année 

ne  le  domanlait; 

il  ^li^à-la-lôta-de8  quartiers-d'Iuvor 

I>abiénao  ; 

lui-même  partit 

pour  la  Gaule  citérieare 

pour  tenir  le«  ussenibléfla. 
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Page  4:1.  Qatlia  omnit.  S  >us  cette  dAnomination  de  Gallia,  Césu 
ne  comprend  ni  le  pays  des  Allobrog<« ,  qui  forme  aujourd'hui  la 
Savoie,  le  département  de  l'iière  et  ujifi  partie  de  celui  de  l'Ain  ,  ni 
la  province  romaine,  qui  est  aujourd  Uni  représentée  par  quinie  de 
nos  départements  du  midi,  àv.  Rhôuâ  'ux  Pyrénées;  car  la  Provence, 
contrairement  à  l'opinion  gr.énéral&  l'eut  reçne,  n'était  que  la  plus 
petite  partie  de  l'ancienne  province  romaine.  César  entend  donc  ici 
par  Gallia  les  contrées  de  la  Gaule  qui  n'étaient  pas  encore  soumise» 
&UX  Romains  au  moment  o  i  il  ofraoïence  son  récit. 

Page  6  :  1.  Eorutn  se  rapporte  aut  Belges,  aux  Aquitains  et  aux 
Gaulois,  eu  un  mot  à  tous  'es  peuples  établis  dans  la  Gaule;  Galloi 
désigne  les  Gaulois  propreir  eut  di's. 

Page  8:1.  M.  Mei$ala  et  M  Pitont  contulibus.  L'an  693  de  Rome, 
et  60  avant  l'ère  moderne. 

Page  10  :  1.  Qui  in  iwigWwr'i ■»«'»•  ....  patebant.  Le  mille  romain  va- 
lait 1472  de  nos  mètres.  C'tsir  assigne  donc  à  l'Helvétie  une  lon- 
gueur de  88  lieues  environ  %u-  une  largeur  de  66 

—  2.  Lege.  Il  ne  s'agit  pa>  prcicisément  d'une  loi,  mais  d'une  ré ■ 
solution  prise  eu  assemblée  p'-nérale. 

—  3.  Sequano.  Le  tenito're  des  Séquiiiiens  forme  aujourd'hui  le» 
départements  du  Doubs  et  du  Jura. 

—  4.  Quod  ixiter  ante  haluerat.  On  voit  par  Ik  que  la  royauté  n'é- 
tait pas  héréditaire. 

—  5.  /Eduo.  Le  territoire  des  Eduei'.s  forme  aujourd'hni  les  dé- 
partements de  la  Côle-d'Or ,  de  la  Nièvre  ,  do  Saône-et- Loire  et  du 
Rhône. 

Page  12  :  1.  fanuJiam  désigne  tous  le»  domistiqaes,  toates  lat 
oerfamies  attachées ,  à  un  titre  quelconque ,  à  ùr.c  maison 
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Page  14  :  1.  Uomum  reditionis.  On  voit  que  le  substantif  régit  le 
rniime  cas  que  le  verbe  d'où  il  est  dérivé.  Plante  dit  de  même  dan» 
l'Amphitryon,  net.  I,  se.  III,  v.  21  ;  Quid  tibi  curatio  est  hanc  rent  ' 

—  2.  [iaur.wii.  Les  Ranraques ,  voisins  des  Helvétiens  ,  avaient 
pour  ville  principale  Avgusla  Rauracorum ,  aujourd'hui  le  bourp 
d'Augst ,  non  loin  de  Bâle.  —  Tulingi$,  les  Tulingiens.  On  ne  sait 
pas  au  juste  quel  territoire  ils  occupaient,  mais  c'était  une  peupladt: 
germaine.  —  Aa/ofti  iyi».  On  ue  Dossède  aucun  reiisi.-ignement  précic 
sur  les  Latobrige». 

Page  16  :  1.  Boioa.  Le  territoire  qu'occupaient  les  Hoîens  forme 
aujourd'hui  la  département  du  l'Allier. 

—  2.  Agrum  Noricum.  La  Norique  est  représentée  par  une  partie 
de  la  Bavière  et  de  l'Autriche. 

—  3.  Qui  nupêr  pacati  eraut.  Les  Allobroges  avaient  été  soumis  par 
le  préteur  Pomptinus. 

Page  18  :  1.  Galliam  ulteriorem,  la  Gaule  ultérieure,  c'est-à-dire 
lu  Gaule  au  delà  des  Alpes  par  rapport  aux  Romains  et  par  opposi- 
tion à  la  Gnule  cisalpine. 

Page  20  :  1.  L.  Catsium  comulem  occimm.  L'an  de  Rome  646,  le 
consul  L.  CassiuB  avait  péri  dans  un  combat  contre  une  petite  peu- 
plade des  Helvétiens,  sur  les  frontières  des  Allobroge.». 

Page  22  :  1.  Qui  in  flumeit  Rhodanum  influit.  L'expression  n'est 
pas  exacte;  c'est  au  contraire  le  Khône  qui  traverse  le  lac'Léman. 

—  2.  Millia  paauum  decem  nocem.  Un  peu  moins  di;  vin;;!  huit  ki- 
lomètres. On  soupçonne,  avec  quelque  apparence  de  raison  ,  qu'il 
faudrait  Bupprimer  novtm. 

Page  24  :  1.  Santonum,  Les  Santons  occupaient  le  territoire  qui 
fut  depuis  la  prOTince  de  Saintonge.  —  Toloiatium.  Les  Tolosates,  on 
Volques  Tectosages ,  peuples  de  la  Gaule  narbonaiso  ;  leur  princi- 
pale ville  était  Tolota,  aujonrd'lini  Toulouse. 

Page  26  :  1.   Italiam,  l'Italie,  c'est-à-dire  ici  la  Gnule  cisalpine. 

—  2.  Âquileiam,  Aquiléd,  ville  de  la  Gaule  cisalpine,  détruite  par 
Attila;  elle  se  trouvait  sur  le  territoire  Qu'on  nomme  aujourd'hui  U 
Frioul  vénitien. 

—  3.  Centronee.  Les  Centrons  ,  peuplade  qui  occupait  la  Taren 
liiise.  — Les  Graiooèles,  peuple  de  la  Gaule  citéripure.  Leur  ville  prin- 
cipale était  Océlum,  aujourd'hui  Usseau,  dans  le  Piémont,  ou,  selon 
a'autres,  RxilloB.  —  Les  CatQriges  habitaient,  à  ce  qu'on  croit ,  Il 
(«•tite  oontrée  qui  se  troav*  aajoard'hui  entre  Gap  et  Embrun. 
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Page  26  :  4.  Ocelo.  Voy.  la  note  précédent». 

—  5.  i^)contiorum.  Les  VocontienB  habitaient  une  partie  du  terri- 
toire qui  forme  le  département  de  la  Drôme. 

—  6.  Segtisianoê.  On  croit  que  la  ville  principale  dee  Ségusieiis 
était  Lugdunum,  aujourd'hui  Lyon. 

Page  28  :  1.  Ambarri.  Le  territoire  qu'habitaient  les  Âmbarres  était 
à  peu  près  le  mâme  que  celui  qui  forme  aujourd'hui  le  département 
de  l'Âin. 

—  2.  Incredibili  lenitate.  Silins  Italious  dit,  en  parlant  de  la  Saône  : 
Stantt  limilem. 

Page  30  :  1.  Pagtu  rigurtrK»  On  ne  sait  rien  de  précis  sur  la  par- 
tiède  l'Holvétie  qu'habitaient  les  ligurins;  les  commentateurs  avaient 
songé  à  Zurich  ;  mais  les  Romains  donnaient  à  cette  ville  le  nom  de 
Turicum. 

—  2.  L.  Coêêium  contulem  inUrfecerat.  Voy.  la  note  1  de  la 
page  20 

Page  32  :  1.  L.  Pitonis.  Suétone,  Vie  de  Julet  César  chap.  xxj  : 
Sub  idem  tempus  Calpumiam,  L.  Piioniê  filiam,  $ucca»uri  sibi  in  contu- 
tatu,  duœit  weorem. 

—  2.    Velens  incommodi.  Allusion  au  désastre  de  Cassius. 

Page  40  :  1.  Quinii  ....  pastuum ,  cinq  ou  six  mille  pas.  Nous 
tvons  déjà  dit  que  le  raille  romain  répond,  à  peu  de  chose  près,  à  u»; 
kilomètre  et  demi. 

—  2.  Ot  ont»  dictum  est.  Voy.  le  premier  chapitre. 

Page  a  :  l.  Secessaria  re  coactiis  équivaut  à  nécessita  te  coaclus. 
Cicéron  dit  de  même,  t»  Verrem,  111,  30,  72  :  Siculos  re  necessarta 
coacios. 

—  2.  Purtorta  se  dit  proprement  des  droits  d'entrée  et  même  de 
transit  que  payent  les  marchand.ses. 

Page  48  :  1.  Proelium  équestre.  Voy.  le  chap.  xsv. 

i'age  54  : 1.  ilitlia  passuum  oclo,  huit  milles,  ce  qui  fait  un  peu  plus  de 
»nze  kilomètres. 

Page  56  ;  1.  ilille  et  quingentis  passibus,  un  mille  et  demi,  c'est-à-dire 
un  peu  plus  de  deux  kilomètres. 

—  2.  Multo  die.  On  lit  de  même  dans  Tite  Live,  III,  li  :  Postqunm 
multa  jam  diem  erat. 

Page  58  :  1.  Millia  passuum  tria,  trois  milles,  enviror  quatre  kilomè- 
^es  et  demi. 
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Puge  58  :  2.  Bibracte ,  Blbraote,  anjourdliDi  Antun  ,  dans  le  d^ 
f  arUnjont  da  Sa6ne-«t-Loire.  Voy.  la  note  5  de  la  page  10. 

—  3.  Mxlltbus  pa$$uum  decem  et  ocio  ,  dix-huit  milles,  c'^8t~à  din 
tingt-eix  kilomètres. 

—  4.  Derurionis.  Dans  l'origine  ,  le  déoorion  ,  comme  son  nom 
l'indique,  commandait  à  dix  cavaliers  ;  pins  tard,  le  nombre  des  ca- 
valiers placés  soas  ses  ordres  fat  oonsidérablemeQt  augmenté  ,  mais 
il  n'en  garda  pas  moins  le  nom  de  décurion. 

Page  60  :  1.  Qwn  m  Qaliia  ..  .  con«cnp<»ra(.  Voy.  ci-dessus, 
obap.  X. 

—  2.  Phalange  facta.  La  phalange  des  Gaulois  était  exactement 
la  même  chose  que  la  tortue  romaine,  décrite  par  Tite  Live  au 
livre  XXXIV,  chap.  xxxix.  Tous  les  soldats  ,  pressés  les  uns  contre 
les  autres ,  élevaient  leurs  boucliers  au-dessus  de  leur  tête  et  les  en- 
chevêtraient selon  un  certain  ordre,  de  manière  à  en  former  une  sorte 
de  toit  impénétrable  aux  traits. 

Page  64  :  1.  Hora  eeplima,  1«  septième  heure  du  jour,  une  heure 
de  l'après-midi. 

—  2.  Orgetorigin  ji/ta.  Chex  le»  barbares,  les  femmes  et  les  enfants 
suivaient  les  armées.  Voy.  Plntarque,  Fi>  de  Cémr,  chap.  xvixi- 

—  3.  Ltnqonum.  Les  Lingons  occupaient  la  partie  du  territoire  d« 
la  Gaule  qui  forme  aujourd'hui  le  département  de  la  Haute-Marne. 

Page  66  :  1.  Urbigenue.  Le  canton  d't/rba,  aujourd'hui  Orbe,  qui 
se  trouve  dans  le  canton  de  Soleure. 

Page  C8  : 1.  Incenderant.  Voy.  le  chap.  t. 

Page  70  ;  1.  Suimna  omnium  fuerunt.  On  lit  de  même  dans 
Ju^tin,  livre  IX,  chap.  v  :  Summa  auxiliurum  ducenta  tniltia  pedilum 
fuere. 

Pafje  72  :  ^.  Tutius  Gallix.  Il  n'y  avait  à  cette  assemblée,  comme 
on  le  voit  par  la  suite,  que  les  Édiiens,  leurs  clients  et  les  Séqua- 
nieiis. 

Page  74  :  1.  Arvernos,  les  Arvernes.  Ce  peuple,  Irés-riche  et 
ir.is-puissant,  occupait  le  territoire  qui  forma  depuis  la  province 
d'Auvergne,  et  qui  comprend  aujourd'hui  les  dcparlemenls  du  Puy- 
de-hôme  el  d;i  Cantal,  et  une  partie  du  déparlenienl  de  la  Uaule- 
Loirc. 

Page  7i  :  2.  Potcnlatu.  Cic«^ron,  De  la  République,  II,  viii  :  (^uum  aà 
eum  potfrttntus  omnis  recidissel. 

Page  7ij  :  1.  PMmam  ad  teuatum  veniaee.  Cicérone  D*  la  Divtnatwn, 
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NOTES. 


I,  XLI  :  Siquidem  et  in  Gnllia  Druidx  sunt,  e  quibui  ipse  Divitincum 
Mditum,  hoxpilem  tuum  laudalorcmque  cognovi.  Au  reste,  cette  dé- 
marche de  Diviliacus  ne  fut  pas  couronnée  de  succès. 

—  2.  Hai-udum.  Les  IlaruJes,  voisins  des  Marcomans,  habitaient, 
entre  le  Phin  et  le  Danube,  une  contrée  qui  depuis  fit  partie  du  cercle 
de  Souabe. 

—  3.  Magetobriam,  Magetobria,  aujourd'hui  La  Hoigte  de  Broie,  au 
confluent  de  la  Saône  et  de  l'Oignon,  près  de  l'ancien  bourg  de  Pon- 
tailler 

—  Page  80  :  1.  Extmpla  cruciatusque  équivaut  à  extmpla  cructa- 
tuum.  Cest  la  figure  que  les  grammairiens  appellent  h  àiù.  «uoïv , 
hendiadys. 

Page  82  :  1.  Uno»  Sequanot.  Cet  emploi  du  pluriel  de  unut  se  re- 
trouve encore- dans  les  Commentaire*  SUT  la  guerre  civile,  I,  LXXIV  • 
Una  castra.  Cicéron  dit  de  même  dans  son  Plaidoyer  pour  Flaccus , 
ibap.  XXIX  :  Unti  ve$timenti$. 

Page  84  :  1 .  Beneficio  tuo.  Plutarque ,    Vie  de  César,  chap.  xix 
K.uXaxp  Tov  Ap:o6taTOv  èv   Pwyui/;  <}!jfifjLxy_ov  iwoi/iffaTO. 

—  2.  Fralres  consanguineotque .  Tacite,  Ànnaki  ,  XI  ,  xxv  :  Primi 
Jidui  seiMtorum  m  J7rb«  jus  adepti  sunt.  Uatum  id  fœderi  antiquo ,  et 
quia  soli  Gallorum  fraternitatis  nomen  cum  populo  Romano  usurpant. 

—  3.  Cimbri  Teutotiique.  On  sait  que  les  Cimbres  et  les  Teutons 
furent  écrasés  par  Marius  au  uloment  où  ils  pénétraient  en  Italie 
Voy.  Velléius  Paterculus,  II,  Xii;  Florus,  III,  m  ;  Tacite,  Hiitoiret, 
IV,  LXXili,  et  Germanie,  xxxvil. 

Page  88  :  1.  Sibi  mirum  videri ,  etc.  Florus,  lll ,  x  :  Quum  legali 
dicerent  :  «  Vent  ad  Caesarem;  »  o  Qui$  e»l  Cxtar?  »  et  «  Sivult,  vt 
niât,  »  inquil;  et  <  Quidad  illum  quid  agal  nostra  Gerinania?  A'um  ego 
me  interpoiio  Homanis  ?  « 

Page  90  :  1.  il/.  Alessala,  il.  Piione  comulibut.  L'an  693  Je  Rome, 
60  avant  notre  ère. 

Page  92  :  1.  Tretiris.  Les  Trévires,  peuple  d'origine  germanique  ; 
leur  ville  principale  était  Trêves. 

—  2.  Sueiorum.  D'Anville,  Géographie  ancienne  ;  «  Ul3  nation 
supérieure  eu  puissance  était  celle  des  Celtes,  appelés  f)ar  César 
Sauves.  Us  occupèrent  1m  liesse  jusqu'à  la  Sala  ,  dans  la  Thuringe 
et  la  Wétéravie  jusqu'au  Mein.  Entre  autres  circonstances  qui  re- 
lèïpnt  It  luérile  de  celte  nation,  la  science  de  la  guerre  distingue 
les   Celtes  ou  Suéves,  indépendamment  de  la   bravoure  qui  leur  était 
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-.ommune  avec  les  nitions  germaniques.  Une  de  leurs  places,  dont 
il  est  fait  mention  sous  le  nom  de  Castellura,  conserve  son  nom  dans 
celui  de  Casse!  :  il  est  encore  parlé  de  Mattium  comme  de  la  cMpi- 
tale  des  Oattes,  et  on  oroit  que  cette  ville  est  Marpurg.  L'intérieur  d-î 
la  Germanie  peut  ôtre  considéré  sous  le  nom  général  de  Suévia  ;  c'est 
do  là  que  plusieurs  nations  germaniques  empruntent  le  nom  de  Suevi 
sous  lequel  elles  paraispent.  La  Suévie  était  partagée  en  différents 
peuples  distingués  les  uns  des  autres;  les  Semnoncs  se  disaient  la 
plus  ancienne  et  la  plus  noble  des  nations  suéviques,  et  s'étendaient 
depuis  l'Elbe  jusqu'au  delà  de  l'Oder.  • 

Page  100  :  1.  Rem  frumentariam timere.  Cette  construction  eat 

tout  à  fait  grecque.  On  lit  de  même  dans  Tite  Live,  XXXI ,  xxni  : 
Hic  melus  Codrionem,  tatis  talidum  et  mtmitum  oppidum,  sine  cerlamiuê 
ul  dederetur  Romanis,  êfficit. 

—  2.  Umniwn  ordinum  ceiilurionibus.  «  Il  n'y  avait,  dit  Le  Déist 
de  Botidonx,  que  trois  centurions  par  légion,  le  premier  des  triaires, 

e  premier  des  princes  et  le  premier  des  bastaires,  qui  «ussent  le  droit 
(l'assister  régulièrement  au  conseil.  » 

—  3.  Suis  ponlulatis.  Voy.  chap.  xxxv. 

Page  i04  :  I.  Leucis.  Les  Leuoes  occupaient  le  territoire  qui  forme 
aujourd'hui  les  départements  de  la  Meuse  et  de  la  Meurthe. 

Page  106  :  1.  Hehetiorum  bello.  Voy.  le  chap.  xxvii. 

Page  lod  :  1.  Milliwm  quinquoQxnta.  Environ  soixante- treize  kilo 
mètres  et  demi. 

—  2.  Millibu»  pattuum  quatuor  et  viginti.  Un  peu  plus  de  trente 
cmq  kilomètres. 

—  3.   Quod  de  colloquio  poitukuset.  Voy.  le  chap.  xxxiT. 

Page  112  :  1.  Àd  equum  rescribere.  Le  Déist  do  Botidonx  :  «  Le  la- 
tin fornr.e  ici  nn  jeu  de  mots  qui  ne  pent  se  rendre  en  français;  il 
loule  sur  Le  mot  «critère.  Scribere  adpedites,  c'était  enrôl'-rpour  l'ia- 
f^iiter  1*.  qui  ne  se  composait  que  de  plébéiens;  tcribere  ad  equum. 
Comme  dit  ici  le  légionnaire,  c'était  créer  r/»eca<ier  un  simple  citoyen, 
en  le  portant  sur  le  contrôle  de  la  cavaleiie.  • 

Pai;e  116  :  1.  Gallii.  Il  est  question  ioi  des  Ârveraes  et  des  Séqa** 
niun-.  Voy.  la  chap.  xxxi. 

Page  120  :  I.  Bello  Allobrogum.  Voy.  le  obap.  vi. 

V.iiic  Mi  :  l.  Hutlienos.  Les  Ruthénes  habitaient  la  contrée  qui  fui 
d/.-pnis  appelée  le  Houerguc  ;  leur  ville  princLDaic  était  Ségodunum, 
aujourd'hui  Rode»- 
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Page  126  : 1.  Yalerittm  Procillum.  Voy.  les  chap.  xixet  un. 

—  2.  C.  Knf«rio  F/occo.  Il  avait  commandé  en  Gaule,  l'an  de  Rome 
Î70. 

—  3 .  Longinqvn  est  loi  synonyme  de  longa.  Cieéron  dit  de  ni$9M 
i^nginquos  doloret. 

—  4.  ifillibuê  pasiuum  sex.  Près  de  neuf  kilomètres. 

Page  128  :  1.  MilKbua  pcusuum  duobtu.  Un  peu  moins  de  trois 
kilomètres. 

Page  132  :  1.  Maires  familix.  Tacite,  Jfi  Germanie,  chap.  VUX  :  Intxu 
qwntttam  sanclum  aliquid  el  proridum  ' ftminiê)  putant ,' nec  oui  coiuilia 
earum  aspcrnanlur  aut  responta  negligimt. 

—  2.  Alarios.  Les  troupes  auxilînîros  se  plaçaient  ordinairement 
anx  ailes. 

Page  134  :  1.  JKarromanTws.  Les  Marcomans  étaient  établis  entra 
le  Rhin  et  le  Mein. —  Triborcoi.  On  ne  sait  pas  au  juste  quelle,  éten- 
due fie  territoire  ôtait  occupée  par  les  Triboques  du  temps  de  César. 
D'Anville  leur  donne  pour  c.npitnle  la  ville  de  Strasbourg  (Arponto- 
ratura";  ou  celle  de  Brnmt  (Brutomagus).  —  Vongionet.  La  ville  prin- 
cipale desTangîons  était  Borbetomagus,  aujourd'hui  Wornis. — Neinettt. 
La  capitale  dt's  Némètcs  était  Norxomogu»,  aujourd'hui  Spire.  — 
Sedusio».  On  ne  sait  rien  de  précis  sur  ce  peuple. 

Page  136  :  1.  Mitlia  passuum  quinquagintu,  cin^vante  milles,  on 
soixante-treize  kilomètres  et  demi 


ARGUMENT  ANALYTIQUE 

DU  DEUXIÈME    LIVRE    DES    COMMENTAIIIES    DE   CÉSAR 
S'R    LA    GUERRE    DES  GAI'LBS. 


I.  César  apprend  que  tou»  le»  peaplea  belges  forment  une  ligxit, 
oontre  les  Romains. 

II.  Sans  perdre  de  temp»,  il  mène  son  armée  sur  les  frontières  de 
la  Belgique. 

III.  Les  Rémois  lui  envoient  des  députés  pour  faire  leur  souraissioc. 
rv.  Ils  lui  fournissent  des  renseignements  sur  les  divers  peuples 

de  la  Belgique. 

V.  César  passe  l'Aiittifl  et  asseoit  son  cjunr)  sur  l-js  bordi  mêmes  de 
la  rivière. 

VI.  Les  Belges  ionnent  l'assaut  à  la  vilU;  de  Bibrax. 

VII.  Les  Komaiiis  secourent  Bibrax;  les  Belges  viennent  camper 
à  deux  milles  de  César. 

VIII.  Les  deux  tirmées  se  rangent  en  bataille. 

IX.  Après  uu  combat  de  cavalerie  ob  l'avantage  reste  aux  Ro 
v'aains,  les  Belges  tentent  le  pas.sage  do  l'Aisne. 

X.  Ils  essuient  un  écheo,   et  s'en    retournent  cbacnn   dans  ses 
foyers. 

XI     Les  Romains  se  mettent  à  leur  poursuite  et  font  un  hor- 
rible 'larnafie. 

XII.  César  reçoit  la  soumission  des  Snessions. 

XIII.  Il  marche  oontre  les  Bellovaqnes,  qui  lui  envoient  d«k.^.:d«> 
la  paix 

AlV.  Divitiaona  tn^aroède  pour  les  Bellovaques,  et  demuid«  leur 
grflcc  à  Césur 
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XV.  César  agrée  la  soumission  des  Bellov.iques,  et  bientôt  apte 
celle  des  Ambiens.  Il  s'informe  des  mœurs  des  Nerviens. 

XVI.  César  marche  contre  les  Nerviens,  qui  l'Rttendûnt  avee 
toutes  leurs  forces  sur  les  bords  de  la  Sambre 

XVII.  Des  trans-fuges  belges  et  gaulois  révèlent  aux  Nerviens 
l'ordre  de  marche  de  l'armée  romaine,  et  les  engagent  à  attaquer  '« 
légion  arrivée  au  camp  la  première. 

XVIII.  Les  Nerviens  dressent  une  embuscade  sur  une  colline  vol 
sine  de  la  Sambre. 

XIX.  Après  une  escarmouche  de  cavalerie,  les  Nerviens  fondaut 
en  masse  sur  six  légions  occupées  à  fortifier  le  camp. 

XX.  César,  pris  à  l'improviste,  n'a  pas  le  temps  de  ranger  lec 
troupes  en  bataille. 

XXI.  Les  légions  romaines  prennent  place  au  hasard  et  à  It» 
hâte. 

XXII.  Résultats  de  cette  précipitation. 

XXIII.  Tandis  que  l'aile  gauche  des  Romains  reponsse  l'ennemi, 
leur  aile  droite  est  tournée,  et  le  camp  se  trouve  envahi. 

XXIV.  La  cavalerie  et  les  troupes  légères  de  l'armée  romaine 
fuient  de  toutes  parts. 

XXV.  César  accourt  vers  la  donziëme  légion ,  qui  se  trouvait  ou 
péril ,  et  charge  à  sa  tête. 

XXVI.  Les  deux  légions  de  l'arrière-garde  et  la  dixième  légion  , 
déjà  maîtresse  da  camp  ennemi,  se  portent  au  secours  de  l'aile 
droite. 

XXVII.  Les  Nerviens  sont  complètement  battns,  malgré  la  valeur 
qu'ils  déploient  jnsq^i'au  dernier  moment. 

XXVni.  Les  vieillards,  les  femmes  et  les  enfants  des  Nervien* 
savoieut  demander  grâce  k  César,  qui  leur  laisse  leurs  terres  at  leurs 
villes. 

XXIX.  Les  Aduatuques,  apprenant  la  défaite  des  Nerviens,  m  re- 
tirent dans  une  place  admirablement  fortifiée  par  la  nature. 

XXX.  César  construit  nne  tour  poor  attaquer  la  place. 
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XXXI.  Les  Aduatuques  épouvantés  demandent  à  faire  leur  sou- 
mission ;  ils  prient  seulement  César  de  ne  pas  les  priver  de  leurs 
armes. 

XXXII.  Céftar  exige  que  les  armes  lai  soient  remises  ;  les  as- 
siégés obéissent,  mais  ils  gardent  et  cachent  un  tiers  de  leur» 
armes. 

XXXTTI.  La  rait,  ils  tentent  un  coup  de  main  et  sont  repoubsé* 
•Tec  TN^v«e.  Le  lendemain  César  fait  vendre  tout  ce  qui  se  trouTV 
dans  la  place. 

XXXIV.  César  apprend  les  succès  de  son  lieutenant  P.  CnissuB 
chez  les  peuples  voisins  de  l'Océan. 

XXXV.  Des  peuples  germains  envoient  des  dépotés  pour  offrir  à 
Céwr  de  se  soumettre    César  reWurue  en  Italie. 


COMMENTARIORUM 

DE  BELLO  GALLICO 
LIBER  H. 


I.  Quum    esset    CaesRr»     m    cileriore    Gallia,    ita    nli 

supra  deinnnstravimi's,  crebri  ad  eum  ruinores  afl'erebantur 
litterisque  item  I^bieni  corlior  liebal,  omnes  Helgas,  quam 
tertiam  esse  Gallia^  parU>m  dixeranivis  ' ,  contra  populum 
Homanum  conjuraro,  obsiilesque  inter  sp  dare;  conjuiandi 
bas  esse  causas  :  primum  .  quod  vererentur  ne,  omni  pacata 
Gallia*,  ad  eos  exercitus  nostor  adducerelur;  deinde,  qood 
ab  nonnullis  Gallis  sollicitarontur,  partim  qui ,  ut  Germanos 
diutius  in  Gallia  versari  noluerant ,  ita  populi  Romani  exer- 
citum  biemare  atque  inveterascere  in  Gallia  moleste  ferebant; 

I.  Tandis  que  César,  comme  je  l'ai  dît  pins  haut ,  passait  l'hiver 
dans  la  Gaule  citérienre,  des  bmits  réitérés  qui  vinrent  jusqu'à  lui  , 
et  une  lettre  de  Labiénus,  lui  apprirent  que  tous  les  Belf^es  (on  a  vu 
qu'ils  oconpaient  une  des  trois  parties  de  la  Gaule),  se  liguaient 
contre  le  peuple  romain  et  se  donnaient  mutuellement  des  otaores. 
Les  motifs  de  cette  ligue  étaient,' d'abord  la  crainte  qu'après  avoir 
tournis  le  reste  de  la  Gaule  uotre  armée  ne  marchât  contre  eux  ;  de 
plus,  les  sollicitations  de  beaucoup  de  Gaulois,  len  uns  qoi,  n'ayaot 
pas  voulu  que  les  Germains  scjoamassent  longtemps  dans  la  Gaule, 
y  Toy«ient  de  même  avec  peine  l'année  du  peuple  romain  hivarnw 
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I.  Quum  Ceesar 
Hset 

in  Gullia  eiteriore, 
ita  uti  demonstravimus 
çiiipra, 

rnrnores  crebri 
afferebaiituT  ad  eum, 
itemque 
fiebal  certior 
litteris  Labieni, 
omnes  Bel|[ças, 
quart!  (lixeramuB 
esse  tertiam  partem  Gallise, 
conjurare 

contra  populum  Romanum, 
dareque  obside»  ititer  se  ; 
caasasconjnraiuliegsehas  : 
primuin,  quod  vererentur 
lie,  ornni  Gullia  pacata, 
noster  exercitus 
•dducerctur  ad  eos; 
deinde, 

qnod  soUieitarentur 
ab  nonnuUis  Gallis, 
partim  qui, 

at  noluerant  GermanoB 
Tersari  diutius  in  Gullia, 
ita  ferehaiit  moleste 
•xercitum  populi  Romani 
hiemure 
•tque  invaterasoere 


I.  Tandis  qne  César 

était 

dans  la  Gaule  oitérieure, 

ainsi  que  nous  {'avons  indiqué 

ci-dessus, 

des  bruits  fréquents 

étaient  apportés  (arrivaient)  k  lai, 

et  de  mSnie 

il  devenait  mieux-informé 

par  des  lettre*  de  Labiénus, 

tous  les  Belges, 

laquelle  (lesquels  nous  avions  (aront)  dH 

être  la  troisième  partie  de  la  Gaule, 

conjurer 

contre  le  peuple  romain, 

et  »e  donner  des  otages  entre  eux, 

les  motifs  de  conjurer  être  ceux-ci  : 

d'abord,  parce  qu'ils  craignaient 

que  ,  toute  la  Gaule  étant  pncifiée  (sou- 

notre  armée  [™iM\ 

ne  fût  amenée  contre  eux  ; 

ensuite, 

parce  qu'il»  étaient  sollicité» 

par  quelques  Gaulois, 

en  partie  par  dtt  Gaxtloii  qui,  [maint 

comme  ils  n'avaient-piis-vonlu  les  G«r. 

so  ttMiir  trop  longtemps  dans  la  Ganlc 

ainsi  supportaient  avec-ennni 

une  armée  du  peuple  romain 

passer-l'hiver 

et  s'afTormir-oar-le-temps 
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partm  qui,  mobilitate  et  levitate  animi ,  noviè  imperiis  sta- 
debant;  ab  nonnullis  etiam,  quod  in  Gallia  a  potentioribus, 
atque  iis    qui  ad  conducendos  homiiies  facultates  habebant 
vulgo  régna  occupabantur,  qui  minus  facile    eaiir  rem  impe- 
l'io  iiostro  consequi  poterant. 

II.  His  nunliis  lilterisque  commotus,  Caesar  duas  legiones  in 
c  leriore  Gallia  novas  conscripsit,  el,  inila  aestate,  in  inte- 
norem  Galliam  qui  deducerot ,  Q.  Pedium  legatum  misit. 
Ipse,  quum  prinium  pabuii  copia  esse  inciperet,  ad  exercitum 
venit  :  dat  negolium  Senonibus  *  reliquisque  Gallis  qui  fini- 
timi  Belgis  erant ,  uti  ea ,  qiiae  apud  eos  gerantur,  cognoscant, 
seque  de  his  rébus  rertiorec  faciaiit.  Hi  oonstanter  omnes 
nuntiaverunt  manus  coei,  exercitum  in  unum  locura  con- 
duci.    Tum   vero   dubitandum    non    existimavit    quin   ad   eos 

et  prendre  pied;  les  antres  qui,  par  inconstance  et  par  légèreté,  dési- 
raient de  nouveaux  maîtres  ;  d'autres  anssi  qui  voyaient,  sous  notre 
empire ,  moins  de  facilité  à  s'emparer  de  l'autorité,  qui  jasqu'alon 
avait  été  d'ordinaire  entre  les  mains  des  plus  puissants  et  des  homme* 
assez  riches  pour  avoir  des  troupes  à  leur  solde. 

n.  Ému  de  ces  avis  et  de  ces  lettiRS,  César  leva  dans  la  Gaule 
Mtërienre  deux  nouvelles  légions  q  .'il  fit,  au  commencement  de 
l'été,  passer  dans  la  Gaule  ultérieure,  eo'js  les  ordres  de  Q.  Pédius, 
son  lieutenant.  Il  se  rendit  lui-même  à  l'armée,  dès  qne  le  fourrage 
devint  abondant,  et  chargea  les  Si^nonais  et  les  autres  peuples 
|[aulols  limitrophes  de  la  Belgique  de  s'informer  de  ce  qui  «e  pas- 
sait chez  lei  Belges  et  de  l'en  instruire.  Ils  s'accordèrent  tous  à 
lui  rapporter  qu'on  levait  des  troupes  et  qu'on  rassemblait  une 
armée.  Alors  il  ne  balança  plus   et  résolut  de  marcher  contre  eui 
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ÎD  Gallia, 

partiin  qui, 

mobilitiite 

et  levitate  animi, 

«tudel^ant  iniperiis  novis; 

ctiaiii  ab  iiunniillis, 

qiiO'i  iu  Gallia 

régna  ocenpabautur 

vulgo 

apoteiitioribus, 

atqne  iis, 

qui  habebant  facuitates 

ad  conducpndos  hominos, 

qui  polerant  minus  facile 

consequi  oam  rem 

nostro  imperio. 

II.  Cœsar, 
coinmotusliis  nantiis 
lilterisquo, 
cunscripsit 
dans  letriones  novas 
in  Gallia  citeriore 
et,  aestate  iiilta, 
misit 

Q.  Pedium  legatum, 
qui  dciluceret 
in  Giilliam  inteiiorem. 
Ipse,  quum  primum 
copia  pnbuli 
inciperet  esse, 
venit  ad  exercitum  : 
dat  iio^otium 
Senoiiibus 
reliquisque  Gallis 
qui  eraut  fiiiitiini  Belgis, 
iiti  cognoscnut  ea, 
quH)  gcrantur  apud  eos, 
faciantqutt  se  certioretn 
de  bis  rébus. 
OmnoB  hi  nuntiaverunt 
oonstanter 
manus  oogi, 
exercitum  conduci 
in  anuQ  locum. 
V<TO  lum  non  oxistimavit 
diihitandum 
filin  proBcisc«relur  ad  eo» 


en  Gaule; 

en  partie  par  da  Gaulait  q'v-i, 

par  mobilité 

et  légèreté  d'esprit, 

recherchaient  une  domination  nonvelle  ; 

»1  aussi  par  quelques-nns, 

parce  que  dans  la  Gaule 

les  royautés  étaient  usurpées 

ordinairement 

par  les  plus  puissants, 

et  par  ceux 

qui  avaient  des  ressources 

pour  louer  (prendre'à  leur  solde)  des  hommes, 

lesquels  pouvaient  moins  facilement 

atteindre  cet  objet 

sous  notre  domination. 

II.   (lésar, 
ému  par  ces  nouvelles 
et  par  ces  lettres, 
enrôla 

ieux  légions  nouvelle» 
dans  la  Gaule  citérieure, 
et,  l'été  ayant  commencé 
il  envoya 

Q.  Pédius  le  lieutenant, 
qui  le>  conduisît  (pour  les  conduire) 
dans  la  Gaule  intérieure. 
Lui-même,  lorsque  d'abord  (dès  qvêi\ 
abondance  de  fourrage 
commençait  à  être, 
vient  à  l'armée  : 
il  donne  affaire  (mission) 
aux  Séiionai» 
et  aiix  antres  Gaulois 
qui  ét!i.'3Qt  voisins  des  Belges, 
qu'ils  prennent-connaissance  de  ces  faiti, 
qui  se  passaientchez  eux  (les  Beiges  , 
et  fassent  lui-même  mieux-informé  l'io- 
de ces  affaires.  [struisant] 
Tous  ceux-ci  annoncèrent 
en-s'accordant 
des  troupes  se  réunir, 
une  armée  se  rassembler 
dans  un-seul  endroit. 
Or  alors  il  n'estima  pas 
devoir  être  hésitf*  f'in'il  diH  hi'.siter, 
qu'il  ne  partit  (à  partir)  vers  cui. 
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proficiscerelur.  Re  frumentana  comparafa,  castra  mo- 
ret,  diebusque  circiter  quindecim  ad  fines  Belgarum  per- 
Tenit*. 

III.  Eo  quum  de  improviso  celeriusque  omni  opinione  ve- 
nisset,  Rémi*,  qui  proximi  Galliœ  ex  Bolgis  sunt,  ad  eum 
Idgatos,  Iccium  et  Antebrogium,  iirimos  civitatis,  miserunt. 
qui  dicerent  «  Se  suaque  omnia  in  fidein  atque  in  polesta- 
tem  populi  Romani  permittere  ;  neque  se  cum  Belgis  reliquis 
consensisse,  neqne  contra  populuni  Romanum  conjurasse  ; 
paratosque  esse  et  obsides  dare,  et  nnperata  facere,  et  op- 
pidis  recipere,  et  frumento  cetcrisque  rébus  juvare  ;  reli- 
ques omnes  Belgas  in  armis  esse;  Germanosque',  qui  cis 
Rhenum  incolant,  sese  cum  bis  conjunxisse,  tantumque  esse 
eorum  omnium  furorem,  ut  ne  Suessiones*  quidem,  fratres 
consanguineosque    aoos,    qui:  eodem   jure    et    eisdem   legibus 

S'étaut  pourvu  de  vivues,  il  lève  le  camp,  et,  au  bout  de  quinze  jours 
environ,  il  arrive  sur  la  frontière  de  la  Belgique. 

III.  Comme  il  arriva  Bubitement  dans  ces  pays,  et  plus  rapidement 
qu'on  ne  l'eût  pu  croire,  les  Rémois,  qui  sont  le  peuple  belge  le  plus 
voisin  de  la  Gaule,  députent  vers  lui  Iccius  et  Antébrogius,  les  pre 
miers  de  la  cité,  pour  lui  dire  :  €  Qu'ils  se  mettaient,  eux  et  tout  ce- 
qu'ils  possédaient,  sons  la  puissance  et  la  domination  du  peuple  ro- 
main, lis  ne  s'étaient  point  entendus  avec  le  reste  de  la  Belgique,  et  ne 
s'étaient  nullement  ligués  contre  les  komains  :  ils  étaient  prêts  à  don- 
ner des  otages,  à  exécuter  les  ordres  de  César,  à  le  recevoir  dans  leurs 
/illes  et  à  lui  fournir  du  blé  ou  toute  autre  chose.  Le  reste  des  Belge» 
étiiit  en  armes;  les  Germains  d'en  deçà  du  Rhin  s'étaient  joints  à  eux, 
et  t«l!e  était l'efifervescence  générale,  qu'ils  n'avaient  pu  même  détour- 
D«r  lei  Sucssions,  leurs  frères,  leurs  parents,  avec  lesquels  ils  étaient 
en  communauté  de  droits  et  de  lois,  qoi  reconnaissa' jut  le  mêm* 


Be  frumcntaria 
coinparata, 
movut  caplia, 
qiiindeciinqiio  diebtu 

tirciter 

pervenit 

0(1  fines  Belgarum. 

III.  Quum  venissot  eo 

de  iniproviso 

cclpriusque 

OMini  opinicr.e 

qui  hQnt  proximi  Galliœ 

ex  Bel);;!», 

tniscnint  ad  eiim  lepatos, 

Iccium  et  Antebrogium, 

prinios  civitatis, 

qui  dicerent 

«  Perrnittere  bo 

omniaque  sna 

in  fidem 

atque  in  potestatem 

populi  Romani  ; 

se  neque  coosensisse 

lUiin  reliquis  Belgis, 

neque  conjurasse 

con  tra  popui  umRbma  nom  ; 

esseque  paratos 

et  dare  obsidcs, 

et  facere  imperata, 

et  recipere  oppidis, 

et  jtivaro  frumento 

ceterisque  robus  ; 

iiinnes  reliques  Belgas 

Bf-e  in  arniis  • 

Gerinanosque, 

qui  incola nt  ois  Rbenuin. 

Si'se  conjunxisse  cum  bis, 

f'iror'iniqueeoruyi  omnium 

■se  tiiutum, 
ut  potui^rint  detern-re 
quia  consentiront  cum  his 
lie  Suessioncs  quidem  , 
«U08  friii"*!» 
consanpiiineusque, 
4ui  utantur  eodem  jure 
1 1  eisdem  legibiu, 
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Les  ressources  en-blé 
ayant  été  amassées 
il  met-en-mouvement  son  camp; 
et  en  quinze  jours 
environ 
il  arrive 
aux  fronlièi'es  des  Belges. 

in.  Comme  il  était  arrix-é  là 

à  l'improvi.ste 

et  plus  vite  [dnit), 

que  toute  croyance  (qu'on  ne  s'y  ati.«n- 

lea  Rémois, 

qui  sont  les  plus  proches  do  la  Gaule 

d'entre  les  Belges, 

envoyèrent  vers  lui  des  députés, 

Iccius  et  Antébrogius, 

les  premiers  de  leur  cité, 

qui  devaient  lui  dire 

€  Euw  remettre  eux-mêmes 

et  toua  leurs  biens 

k  la  loyauté 

et  au  pouvoir 

du  peupîe  romain  ; 

eux-mêmes  et  n'avoir  pas  formé-d'aoMH 

avec  le  reste-des  Bel  fie», 

et  n'avoir  pas  conjure 

contre  le  peuple  romain 

et  être  prêts 

et  à  donner  des  otages , 

et  h  faire  les  choses  commandéeSi 

et  à  le  recevoir  dans  leurs  place», 

et  à  i'aider  de  blé 

et  do  toutes-les-autres  choses  • 

tout  le  resto-des  Belges 

être  en  armes; 

et  les  Germains, 

qui  habitent  en  deçà  du  Rhin, 

s'être  joints  avec  ceux-ci, 

et  la  t'urenr  d'eux  tous 

être  si-griuide,. 

qu'ils  n'avaient  pu  dt'-tourner      '^ceu«-ci 

qu'ils  ne  fissent  accord  (de  s'allior)  avec 

pas  même  les  Suessious, 

leurs  frères    • 

et  du-mêmo-sang  qu'eux, 

qui  nsaieiit  du  même  droit 

et  des  mêmes  lois, 

a 
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uiantur,  umim   imperiutn  unumque  ma^islratum  cum  ipsii 
habeanl ,  deterrore  potuerint ,  quin  cum  his  consentirent.  » 

IV.  Oiium  ab  his  quaereret  quae  civitales  qaant.Teque  in 
arrais  estent ,  »t  qiiid  in  bello  possent ,  sic  reperiebat  :  o  Ple- 
rosqiie  Belgas  esse  ortos  ab  Gennanis;  Rhenumquo  antiquitus 
transductos ,  propter  loci  fertiiitatem  ibi  consedisse ,  Gallos- 
qiie ,  qui  ea  loca  incolereiit,  expulisse;  solos(iue  esse  qui, 
patrum  nostrorun»  memoria ,  omni  Gallia  vexiita,  Teulonos 
Cimbrosque  inlra  fines  suos  ingredi  prohibuerint.  Qu^  ex  re 
fieri  uti  eanim  rerum  memoria  niagnam  sibi  aucloritatem 
magnosque  spiritus  in  re  militari  sumerenlu.Denumero  eorum 
omnia  se  habere  explorata  Rémi  dicebant,  «  propterea  quod 
propinquitatibus  affinilatibusque  conjuncti,  quanlam  quisque 
mulliludinem  in  communi  Beli^arum  concilio  ad  id  belliim 
pollicitus  sit,  cognoverint.  Plurimum  intor  eos  Bellovacos  ' 
et  virtute,  et  auctoritate,   et  hominum  luimen»  valere;  lios 

gouvernement  et  les  mêmea  magistrats,   do   .s'allier  avec   tous  ces 
peuples.   > 

IV.  En  les  questionnant  sur  Icb  cités-  qui  avaient  j)ris  los  arnies 
et  sur  leur  importance  ,  il  apprit  ;  «  Que  la  plupart  des  Belges 
descoudaient  des  Germains  qui,  à  une  époque  reculée,  passèrent  U 
Rhin,  chas.sèrent  les  Gaulois  qui  habitaient  le  pays,  et  s'y  fixèrent 
à  cause  de  sa  fertilité.  Eux  seuls  avaient,  du  temps  de  nos  pères, 
défendu  l'entrée  de  leur  territoire  contre  les  Cimbres  ot  les  Teutons, 
qui  avaient  dévasté  toute  ]a  Gaule.  Le  souvenir  de  Ces  exploits  leur 
inspirait  une  haute  opinion  de  leur  valeur  et  de  leur  habileté  dans 
l'art  militaire".  Les  Rémois  ajoutaient  ([u'ils  étaioul  bien  informés  du 
nombre  des  combattants,  «p.n-cc que  leurs  liaisons  de  voisinage  et  dâ 
parenté  leur  avaient  perims  de  connaître  le  contingent  que  ohaqna 
cité,  lors  de  l'assemblée  générale  des  Belges,  avait  promis  do  fournir 
Le»  Bellovaque.'!  étaient  les  premiers  parmi  les  Belges  par  leur  bra- 
voure, Ipur   autoi-itr''  "t  le  r-liifTi-o  «io  leur  population  •  il»  pouvaient 
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habcmnl  unutn  itnpermm 
anamqiie  ma^i-trutinn 
CDiii  ipsis.  * 

IV.  QuuiT)  i|usereret 
ab  liis 

quK  civitates  quantseq  jc 
•eseat  in  arniis, 
et  quicl  possont 
iii  belle, 
reperiebftt  sic  : 
«  l'ierosque  liclgas 
e>!-o  orlos  ab  Geni'iaiiis  ; 
trniis.lucto>^qiic  Kliemiiii 
iiiitiquitns , 
consedisse  ibi 
propter  ferti!itnU;in  loci , 
i.xpulisscquu  Ciallos 
qui  iiicolerent  ea  loi-a, 
esseqiie  solos  qui , 
memoriii 

nostrorutn  patrum, 
omni  Gallia  vcxata , 
prohibuerint 
Teulonos  Cimbrowjue 
ingrcdi  inlra  siios  Hncs 
Ex  qua  re  licri 
uli  incinoria  caruni  reriitn 
suinoreni  slhi 
ma^'nnni  .mclorllalem 
niagiius(|ue  spirilus 
in  re  inililari.  > 
Keiiii  dicobanl 
se  lialuîre  oinnia  cxplorala 
de  numéro  eonim, 
«  prupterca  qiiod  conjuDCti 
priipinqiiitalibus 
ariinitatibusque, 
cogiioverint 
quantam  iniihitudiiiem 
qtiipqne  pollicitiis  sit 
ad  id  bcllum 
in  cnncilio  cominiini 
Belpiirum. 
Bellovacos 

Talcre  plurimuni   inter  eo* 
•t  virtufe  ,  et  nnctorîUt«, 
it  DJnaero  boiuinua  ; 


qui  avaient  un-sonl  gcaver>^*)nmt 

et  Dii-seiil  n^agJBtrat 

avec  eiix-Diêmes.  » 

IV.   Comme  il  dcmr.ndait 

h  (■  -iix-ci 

quelles  citt's  et  coinbîcn-considérablea 

étaient  en  arm"s,  [force 

ot  quoi  ell'fs  pouvaient   quelle  était  leux 

dans  une  guerre, 

il  découvrait  ainsi  (apprenait  ce  qui  suit; 

I'  La-plupart-dc»  Belges 

ôtro  issus  lies  Germains; 

et  transportés-de-l'autro-côté  du  Rhin 

ancienueraeut, 

s'dtre  établis  là 

à-caiise-fie  la  fertilité  de  l'endroit, 

et  avoir  chassé  les  Gaulois 

qui  habitaient  ces  lieux  ; 

ot  eux  être  les  seuls  qui, 

de  Ift  mémoire  (du  temps; 

de  nos  pcroi). 

toute  la  Gaule  ayan;  été  maltraitent 

aient  empêché 

les  Teutons  et  les  Cimbres 

d'entrer  en  dedans  de  leurs  frontières. 

P.ir-suite  duquel  fait  arrive'- 

que  par  le  souvenir  de  ces  évcromenls 

ils  prenaient  pour  eux-mème? 

une  Jurande  autorité 

et  de  (grandes  aspirations 

dans  l'art  de-la-guorre.  • 

Les  Iti'-niois  disaient  [vérifioi 

eux-mi"-ines  avoir  tous    les   remteigncmrntg 

touchant  le  nofnbrc  d'eux, 

«  parce  que  liés  avec  eux 

par  les  voisinages 

et  les  alliances-par-nuriages 

ils  avaient  connu 

combien-grand  un  nonibre  dt  t^tiA-i 

chacun  avait  promis 

pour  Cette  guerre 

dans  le  conseil  commun 

des  Iklgcb.  ' 

Les  Bellovaques 

6tro- puissants  le  plu*  parmi  eus 

et  pnr  la  \aleur,  et  par  l'autorili, 

et  pur  le  nombre  des  hommes  ; 
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posse  conficere  armata  millia  centum  ;  poUicilos  ex  eo  nuraeri) 
elecla  sexaginla,  totiusque  belli  imperium  sibi  poslulare.  Sue- 
siones  suos  esse  fiuitimos,  fmes  lalissimos  feracissimosquf, 
agros  possidere.  Apud  eos  fuisse  regem  nostra  etiam  niemoria 
Diviîjacum,  totius  Galliae  polenlissimum,  qui  quum  inagn:e 
partis  harum  regionuin,  tum  etiam  Brilannire  imperium  obti- 
nuerit  ;  mmc  esse  regem  Galbam  ;  ad  hune,  propter  justitiam 
prudentiamque,  summam  tolius  belli  omnium  voluntale  de- 
ferri  ;  oppida  habere  numéro  duodecim,  poUiceri  inillia 
armata  quinquaginta  ;  totidem  ^'ervios»,  qui  maxime  feri 
inter  ipsos  habeanlur  longissimeque  absint;  quindccim  millia 
Atrebates  ;  Ambianos  decem  millia  ;  Morinos  viginli  quinque 
millia  ;  Menapios  septem  millia  ;  Gaietés  decem  millia  ;  Velo- 
casses   et  Veromanduos  totidem  ;  Adualucos  decem  et  novera 

mettro  sur  pied  cent  mille  hommes  ;  ils  en  avaieut  promis  soixante 
mille  dVlite,  et  demandaient  le  commandement  de  la  guerre.  Le» 
Suessions,  voisins  des  IWmois,  possédaient  un  territoire  très-vaste 
et  très  fertile.  Presque  de  nos  jours  ils  avaient  eu  pour  roi  Divitia- 
CU8,  le  plus  puissant  prince  de  toute  la  Gaule,  dont  l'empire  s'étcu- 
dait  sur  une  grande  partie  de  ces  contrées  et  jusque  dans  la  Bretagne. 
L»jur  roi  aotnol  était  Galba,  4  qui  sa  prudence  et  son  équité  avaient 
f<iit  remettre,  du  consentoment  de  tous,  la  direction  de  la  guerre  :  ils 
av«i;at  douze  villes,  et  promettaient  cinquante  mille  hommes.  Les 
pins  farouches  dos  Belges,  les  Nerviens,  qui  habitaient  la  contrée  lu 
plus  reculée,  devaient  en  fournir  autant;  les  Atrébatcs,  quinse mille," 
les  Ambiens,  dix  mille  ;  les  Morins,  vingt-cinq  mille;  le»  Ménapien», 
sept  mille;  les  Calètes,  dix  mille;  le»  Vélocasses  et  les  Véroman- 
duens,  autant;  les  Aduatuques,  <li\-neuf  mille  :  on  estimait  è 
quarante  raille  hommeti  le  contingent  des  Son ''ruses,  des  Ebnron** 
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ho8  poAse  conficere 

centuni  njil  iu  îiiiiuita; 

pollicito«  i-K  (!0  numéro 

«exajîinta  r-.ecta, 

postuluri'que  sit»i 

iniperium  totitiB  belli. 

Suessiones 

esse  Buo»  finitimoB,  ■ 

Iinssiilero  fines  latissimos 

agro^que  l'eracissimog. 

Kfgetii  fuisse  apud  eos 

etiam  iiostra  memoriu, 

i  'iTitiacum, 

potentisfiiniuni 

tytius  Galli«e, 

qui  oLtinuerit  iniperium 

quum  magnrp  ])artis 

harnm  regionuni  , 

tum  etiam  Britanniae; 

niinc  regtim  esse  Galbam  ; 

gummam  totius  belli 

deferri  ad  h  une 

voluDtate  omnium, 

propter  justitiam 

prudentiamqne; 

habere  oppida 

duodecim  nnmero 

poUiceri 

quinquaginta  millia 

armata; 

Nervios  totidem  , 

qui  haheantur  maxime  fcri 

i:)tcr  ipsos 

(ibsintqiie  lonf^iseimo, 

Atrebaies 

quiii<i<jciin  milliu  ; 

Ambianos  dîcem  inillii>  ; 

Moriîios 

viginti  quiuque  miilia: 

Mennpiosseplem  millia; 

i^alntos  dereni  millia  ; 

Velorasscs  cl  Veronianduos 

loli.lcm  ; 

AiJiialucoB 

;  1  r.cm  el  novem  millia, 

»  biirari 

iJ  qiiailra^'inla  millia 


prux-ci  pouvoir  parfaire  («omplétar) 

cent  milliers  d'/ionimM  armt^; 

avoir  promi»  de  ce  nombr'- 

soixante  milUtrê  choisis, 

>  t  dema:]<l'?r  pour  eux-mêmes 

le  commaudemeLt  de  toute  la  guerre. 

Les  Suessions 

être  leur»  voisins  les  voisins  des  Rémois^ 

posséder  le  territoire  le  plus  étendu 

«t  les  terres  les  plus  fertiles. 

Vn  roi  avoir  et*»  chez  eux 

même  de  notre  méni'iire  'tpnms  , 

Divitiacus, 

le  plus  puishnrit 

d«  toute  la  Gaule, 

qui  avait  tenu  l'empire 

et  d'une  grande  partie 

de  ces  contrées, 

et  môme  de  la  Breta(»ne 

maintenant  liur  roi  ?:ie  Galba; 

le  souverain-pouvoir  de  toute  la  guerre 

être  déféré  à  celui-ci 

du  consentement  de  tons, 

à-cause-de  «a  justice 

et  de  ta  prudence  ; 

«WB  avoir  des  places 

douze  par  le  nombre, 

et  promettre 

cinquante  milliers 

d'hommes  armés  ; 

les  Nerviens  en  promntre  \out-antant, 

euœ  qni  étaient  tonus  pour  les  plu»  fm- 

entre  eux-mêmes  (les  Belges)       [roochec 

et  étaîent-éloigné»  le  plus  loin  ; 

les  .\tréhnte8 

jtroniellre  i^uiDZl  millier»  ; 

les  Amhiens  dix  milliers; 

les  Morina 

Tingt-cinq  milliers; 
le»  Ménapiens  sept  milliers; 
les  C.ilcicâ  dix  milliers; 
les  Vélocassi-s  et  les  Véromaiiduens 
tout  autant; 
les  Adii.'iluques 
dix-ncuT  milliers; 
eux  estimer 
jii^i]ii  .i  quarante  nnilliera 
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millia;    Condrusos .    Eburonea,    Caeraesos,   Paemanoê, 
uno  nomine  Gerniani  appellantur,  arbitrari  ad  quadragint 
millia.  •> 

V.  Caesar,  Remos  cohortatiis  liberaliterquo  oralione  prose- 
cutus,  omnem  senatum  ad  se  convenire,  principunique  liberos 
obsides  ad  se  addaci  jussit.  Qiiae  omnia  ab  bis  dilii^enler  ad 
diem  facta  siint.  Ipse,  Divitiacum  iEduum  ningnopeie  co- 
bortatus ,  docet  «  Quantopere  reipublicae  communisque  salutis 
intersit  manus  hostium  disii.neri ,  ne  cmn  lanta  miilliiudino 
une  tempore  confligendiim  sil.  Id  fieri  posse ,  si  suas  copias 
.^ui  in  fines  Bellovacorum  intfoduxerinl  et  eorum  agros 
popuiari  cœperint.  »  His  mandatis,  eum  ab  se  dimitlit.  Posi- 
quam  omncs  Belgarum  copias  in  unum  locum  coactas  ad  se 
venire  vidit,  neque  jam  k)nge  abesso  ab  iis  quos  miserai 
explora toribus  et  ab  Remis  cogno vit,  flumen  Axonam  ,  quod 
est  in   extremis   Remorum  finibus,  oxercitum  transducere 

des  Cérèses  et  des  Péniaiis ,  compris  en  jiénéral  sous  le  nom  de  Ger 
mains.  > 

V.  César  rassure  les  Rémois,  leur  parle  avec  bienveillance,  ordonne 
que  lenr  sénat  tout  entier  s6  rende  auprès  de  lui ,  et  qu'on  lui  amène 
pour  otages  les  enfants  des  premiers  de  la  ville.  Tout  cola  fut  pono 
tuellement  exécuté.  H  exhorte eiîsaite  vivement  l'Ëduen  Divitiacus  et 
lui  montre  «  Combien  il  importe  à  la  république  et  à  la  sûreté  com- 
mune de  diviser  les. forces  de  l'ennemi,  pour  n'avoir  pas  à  lutter  en 
même  temps  contre  une  armée  si  considérable.  Le  meilleur  moyen 
est  que  les  Eduens  envoient  leurs  troupes  ravager  In  pays 
des  Bellovaques.  »  Il  congédie  Divitiacus  avec  ces  instructionb. 
Lorsqu'il  sut  que  toutes  les  troupes  des  Belges  avaient  fait  leur  jonc- 
tion, qu'elles  marchaient  contre  lui,  et  que  ses  éclaireurs  ainsi  qae 
les  R<'inoi8  lui  eurent  appris  qu'elles  n'étaient  plus  guère  éloignées, 
il  se  liAta  de  pf.*»er  avec  son  armée  l'Aisne,  qui  coule  à  l'extrême 
frontière  da  i-^s  des  Rémois   et  campa  sur  ses  hordn.  Ainsi,  on  do 
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Condrosos ,  Ebaronee , 
Cserœsos,  Pspnmnos, 
qni  appellantiir 
nno  noinino 
Germani.  » 

V.  Caesar, 
uoliortatus  Remos 
prosecutiisqiie  oratione 
iiberaliter, 

jussit  oinnem  sennuiin 
convenire  ad  se , 
libaro'qiie  priiicipuiii 
adduci  ad  se  obuide^. 
Qnœ  omnia 
facta  biint  ab  his 
diligenter  ad  diem. 
Ipse  ,  coliortatus 
ntnj.'iio|icie 

Divitiacum  jEduura , 
docct  <i  Quantopere  intersit 
reipublicai 

salutisqiie  coniiniinis 
maiius  lioHtium   distiiieri  , 
r.e  confligendum  sit 
nno  tempore 
cum  taiita  iiuiltitudine 
Il  posse  fieri , 
si  ^dui 

introduxerint  suas  copias 
in  fines  Bellovacoruin 
et  cœpcriut 

populari  agros  eoriiin.  ■> 
His  mandatis, 
dimittit  euin  ab  se. 
Postqunm  vidit 
omnos  copias  Beljjarum 
eoactas  in  unuin  lociun 
Tenire  ad  so , 
cogjiovitque 
ab  ii>  cxploratoribiis 
quo8  mi»erat 
et  ab  liemis 
non  jain  abesse  longe 
maturavit 

transducere  cxorcitiim 
fluiuen  Âxonani , 
|ood  eitt  in  extrorai»  finiba» 


les  CondruBes,  les  Éburoua, 
les  Cérèses.  les  Péman», 
qui  kont  appelés 
d'un-seul  nom 
Germains.  « 
V.  César, 
ayant  encouragé  les  Rémois 
et  Us  ayant  iiccompiignés  d'un  langage 
avec-bonté,  [(leur  ayant  parlé) 

ordonna  tout  in  ^ûnat 
veuir-ensembie  auprès  de  lui  rrrfene, 
et  les  enfants  de.s  principaux 
être  amenés  vers  lui -lutnie  comme  otages 
Lesquelles  chose»  toutes 
furent  faites  par  ceux-ci 
exactement  au  jour  dit. 
Lui-même,  ayant  encouragé 
gi.iiidciiK  ni 
Divitiacus  l'Eduen, 
lui  apprend  «  Combien  il  importe 
à  la  république 

et  au  saint  commun  [vi^ée*, 

les  forces   des  ennemis  être  tenues- di- 
atin  qu'il  n'y  ait  pas  à  lutter 
en  uu-seul  temps  (en  même  temps) 
avec  une  si-grande  multitude. 
Cela  pouvoir  se  faire, 
si  les  Eduens 

faUaient-entrer  leurii  troupes 
sur  le  territoire  des  Bellovaques 
et  commençaient 
a  ravager  les  terres  d'eux.  » 
Cette  miision  ayant  été  confiée, 
il  renvoie  lui  d'auprès  de  lui-mdme. 
Lorsqu'il  vit 

toutes  les  troupes  des  Belges 
réunies  en  un  seul  lieu 
venir  vers  lui-même, 
et  qu'il  apprit 
do  ces  (des   éciaireurs 
qu'il  avait  envoyée 
et  des  Rémois 

c<«  (roiip««  ne  plus  être-à-dintance  loin 
il  se  hAta 

de  faire-passer  à  ton  armée 
la  rivière  de  l'Aisne. 
uui  enta  l'extréraiti-du  Icrrituire 
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maturavit,  aUjue  ibi  casira  posuil.  Quae  res  et  latus  iinu» 
csstrorum  ripis  fluminis  muniebat ,  et  post  eum  quae  essent, 
luta  ab  hostibus  reddebat,  et,  commeatus ab  Remis  reiiquig- 
que  civitaûbus  iit  sine  periculo  ad  eum  porlari  posset , 
eflficiebat.  In  eo  flumine  pons  eral.  Ibi  praesidium  ponit ,  tt  in 
altéra  parte  fluminis  Q.  Tilurium  Snbinum,  legatum,  cum 
sex  cohorlibus  relinquit.  Castra  in  altitudinem  pedum  duode- 
cim  vallo,  fossaque  duodeviginti  podum,  munire  jubet. 

VI.  Ab  his  castris  oppidum  Honionnn  ,  nomine  Bibrax  '^ 
aberal  millia  passuum  oclo.  Id  ex  ilinere  niagno  impelu 
Belgae  oppugnare  cœperunt.  JE^ve  eo  die  suslentaluni  est. 
Gallorum  eadern  atque  Belgarum  oppugnalio  est  haec.  Ubi, 
circumjecta  multitudine  hominum  totis  mœnibus,  undique 
in  murum  lapides  jaci  cœpti  suot,  mnnisque  defensoribus 
nudatus   csl,    testudine'   facta  portas   succendunt,   murumque 

EO*  ilancs  étiiit  appuyé  à  la  rivière  :  positioii  qui,  couvrant  ses  der- 
rières, as',urait  l'arrivée  des  convois  qu'il  tirerait  du  pays  rémois 
et  i'ao'.res  cités.  Sur  l'A-iane  était  un  pont  où  il  plaça  un  détache- 
mev'. ;  il  posta  sur  I  autre  livu  le  lieutenant  Q.  Titurius  Sabinus 
A  ec  six  cohortes,  et  fit  fortifier  le  canr:T>  d'un  retranchement  haut  rie 
de  uze  pieds  et  d'un  fossé  large  do  (lix-!iiit. 

VI  A  huit  milles  du  canin  se  trouvait  une  ville  rémoise,  uommée 
BiLrax.  Les  Belges,  chemin  faisant,  lui  livrèrent  un  violent  assaut 
Qu'elle  eut  peine  à  soutenir.  L'attaque  des  places  est  la  même  cho/ 
les  Belges  et  chez  les  Gaulois.  Toiue  l'armée  se  l'^pand  autour  de  la 
ville,  et,  quand  les  pierres  qu'on  y  fait  pleuvoir  de  toutes  parts  ont 
dééarni  !p  rempart,  on  forme  la  tortue,  on  mot  le  feu  aux  portes  «t 
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Remoram 

atqae  posuit  ibi  castra. 

Qn»  re» 

et  muniebat  ripis  Buminis 

Dnum  latiis  cnscrorum , 

et  reddebat  tu  ta 

ab  hoEtibus 

quK  essent  post  eum  , 

et  cfficiebat 

Qt  coinmeatus  ab  Remis 

reliquisque  civitatibus 

posset  portari  arl  eum 

siue  periculo. 

Pons  ûiat  in  cii  niiriiino. 

Ponit  ibi  priCHiciiuiD  , 

t't  in  altéra  parte  fluminis 

relinquit 

Q.  Titurium  Sabinum  , 

legatuin , 

eum  sex  cohortibus. 

Jubet  munire  castra 

vallo  dnodeciin  perlum 

in  altitixliiiem 

fossaque 

duodeviginti  pedum. 

VI.  Oppidum  Renioru m, 
Bibrax  iiomine, 
aberat  ab  bis  castris 
octo  millia  paaiiiium. 
Belgœ  cœperiiiit 
oppugnare  id 
inagiio  irnpetu 
ex  itinere. 

Sustentatuir  Cbt  a-gre 
60  die. 

Oppugnatio  Galiornm 
atque  Belgarum 
eadem 
est  haec. 

Ulii,  niiiltitU'lnie  huunniiiii 
circiimjecta  inœnibns 
totis, 

lapides  cœpli  euut  jaci 
uiidique  in  tnurum , 
nnirusque 

DiidiiiuB  udl  defciiAoribus , 
tobtudlue  fact* 


des  Rémois, 
et  établit  là  ton  camp. 
Lequel  fait  (cette  disposition) 
et  fortifiait  par  les  rives  du  flei^ve 
un  côté  du  camp, 
et  rendait  mettait^  en-sûreté 
contre  lee  ennemis 

les  payé  qu>  étaient  derrière  lui  (César) , 
et  faisait 

qu'un  convoi  vtuant  de  chez  les  Rémoit 
et  des  autres  cités 
pOt  fitre  transporté  jusqu'à  lai 
sans  danger. 

Un  pont  était  sur  cette  rivière. 
Il  mut  là  un  poste, 

et  sur  l'natro  partie  (bord;  de  la  rivièra 
il  laisse 

Q.  Titurius  Sabinus, 
lieutenant, 
avec  six  cohortes. 
I(  ordonne  de  fortifier  ]e  camp 
avec  un  retranchement  de  douze  pisde 
on  hauteur 
et  un  fossé 

de  dix-huit  pieds  d»  largeur. 
VI.  Une  place  des  Rémois 
Bibrax  de  nom  (nommée  Bibrax), 
était-éloignée  de  ce  camp 
de  huit  milliers  de  pas. 
I^â  Belges  commencèrent 
à  assaillir  cette  place 
avuc  une  grande  impétuosité 
en  roule  (en  passant;. 
On  soutint  l'anaut  avec  peine 
r-i'.  j'tir-là. 
L'assaut  des  Gaulois 
et  des  Belges 
qui  est  le  mémo 
est  celui-ci  (consiste  en  cci;. 
Desqi'ie,  un  grand-nonibro  d'hommf  e 
ayant  été  lancé-autour  des  "'Mi|);ii  i^ 
tout-entiers, 

des  pierres  ont  commencé  à  être  jet  e« 
de  toutes-parts  sur  la  murailU, 
et  que  la  muraille 
n  été  dégarnie  de  dcfouseur»  , 
la  tortuo  étant  faite  ^formé^ 
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Bubruuiit.  Qiiod  lum  facile  fiebal.  Nam,  quum  lama  multitudo 
lapides  ac  tela  conjicerent,  in  muro  consistendi  potestas  erai 
nulli.  Quum  6nem  oppugnamli  nox  fecisset,  Iccius  Remiis, 
somma  nobiliiate  et  gnlia  inter  suos,  qui  tum  oppido 
praefuerat,  unus  ex  iis  qui  legati  de  pace  ad  Caesarem  vénérant, 
nuntium  ad  eum  miltit,  nisi  subsidium  sibi  submitlatur,  sese 
diutius  sustinere  non  posse. 

VII.  Eo  de  média  nocte  Cîcsar,  iisdem  ducibus  usus^  ;jui 
nuntii  ab  Iccio  vénérant,  Numidas*  et  Cretas  sagittarios  et 
funditores  Baléares  subsidio  oppidanis  mitlit  :  quorum  advonlu 
et  Remis,  cum  spe  defensionis,  studium  propugnandi  acces- 
sit, et  hostibus  eadem  de  causa  spes  potiundi  oppidi  discessit. 
Itaquc,  paulisper  apud  oppidum  morati,  agrosque  Remoruni 
de|iopu!ali,  omnibus  vieis  aîdificiisque,  quos  adiré  potuerant, 
iocensig .  ad  castra  Caesaris  omnibus  copiis  contenderunt ,  et 

on  sape  le  mur.  Cest  coque  les  Belges  firent  sans  peine;  car  tel  était 
le  nombre  de  ceux  q\ii  lançaient  Je»  [Herres  et  des  traits,  que  personne 
ne  pouvait  rester  sur  le  rempart.  Ta  nuit  ayant  suspendu  l'attaque, 
locius,  qui  commandait  alors  dans  la  ville,  l'un  des  plus  noble»  et 
des  pins  influents  parmi  les  Rémois,  et  l'un  des  deux  qui  avaient  été 
députés  pour  demander  la  paix  à  César,  lui  envoie  dire  que  ,  s'il  n* 
reçoit  du  secours,  il  ne  peut  rési.ster  plus  longtemps. 

VII.  César  fait  partir,  an  milieu  de  la  nuit,  les  Numides,  lo« 
archers  orétois  et  les  frondeurs  baléares,  auxquels  il  donne  pour 
guides  les  exprès  d'Icoiua.  Leur  arrivée  rendit  le  courage  et  Tardeur 
aux  Rémois  avec  l'espoir  de  se  défendra,  et  les  ennemis,  par  la  màtne 
raison,  perdirent  celui  de  prendre  la  ville.  S'étant  donc  arrêtés  quelque 
temps  dans  les  environs  de  la  place  pour  dévaster  les  terres  des  Ré- 
mois et  brfQer  tous  les  bonrgs  et  toutes  les  habitations  dont  ils  pnrant 
approcher,  ils  marchèrent  av«c  toutes  leurs  forces  vers  1«  ounp  de 
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giicccndiint  portas, 

siibrniintqiie  murum. 

Qnod  liini  ficlial  facile. 

Nam  qijiini  lanta  multitiido 

conjiccrcTil 

lapides  ne  lela, 

poteslas  cr.it  nulli 

consistcndi  in  rnuro, 

Quiiin  nox 

fecissol  (inem  oppugnandi, 

Henius  Iccius, 

summa  nobilitnte 

et  Rratia  inter  siios, 

qui  tiim  prafucral  oppido. 

unus  ex  iis 

qui  vénérant  ad  Caesarem 

lefTiti  <le  pace, 

mitlit  ad  eum  nuntium, 

gese  non  pnsse  sustinere 

diutids , 

nisi  siibsidium 

submittatur  sibi. 

VII.   Cœsar, 
iisiis  rlucibus  iisrlenn  , 
qui  vt^iicrant  nuiitii 
ab  Iccio, 

mittit  eo  de  média  uocte 
subsidio  oppidanis 
Numidas 

et  safîittarios  Cretas 
et  fiinditores  Baléares  ; 
adveiitu  quorum 
et  studiiim  propugnandi 
accessit  Remis 
eum  fipo  de'ensionis, 
et  de  eadem  causa 
spes  potiundi  oppidi 
iliscessii  bostibiis. 
Itaquc ,  morati  par.lispor 
apud  oppidum  , 
depopulatique  nj^ros 
Remoruni, 

omnibus   vicis  Kilificiiaque 
quos     piitiKinnl  ,'kIiii- 
iocensiit , 
oontetideniiii 
omnibim  copiis 


ils  mettenl-Ie-fcu  aux  portes, 

et  sapent  la  muraille. 

de  qui  alors  se  faisait  facilement. 

Car  lorsqu'une  si-grande  mullilude 

lançail-enseiuMe 

des  pierres  et  des  traits, 

le  pouvoir  «'était  à  personne 

de  se  tenir  sur  la  muraille. 

Comme  la  nui»  [Tie)i 

avait  fait  la  fin  d'assaillir  (suspendu  l'alta- 

le  Ui'mois  Iccius, 

do  la  plus  haute  noblesse 

et  du  plux  (jraud  err-dit  parmi  les  siens, 

qui  alors  a  vait-étô-(.<^l;ul)  à-la  têtc-de  la  place, 

l'un  de  ceux 

qui  (étaient  venus  vers  César 

comme  députés  toui  bnnt  la  paix 

envoie  à  lui  un  message /)OMr  dire 

lui-même  ne  pouvoir  Boutenir  l  aHaqtu 

plus  longtemps, 

si  du  renfort 

n'éîiiit  envoyé  à  lui. 

VII.  César,  [met, 

s'étant  servi  pour  guides  des  morues  hom- 

qui  étaient  venus  comme  messagers 

de-la-part  d'Iccius, 

envoie  là  au  milieu-de  la  nuit         [place 

à  (comme    renfort  aux  habitants-de-ïa- 

dea  Numides 

et  des  archers  Cretois 

et  des  frondeurs  baléares  : 

par  l'arrivée  desquels 

et  l'ardeur  de  repousser  /c»  ennemie 

s'ajouta  (fut  inspirée   aux  Rémois 

avec  un  espoirde  défense  de  se  défendre), 

et  pour  le  même  motif 

1  espoir  de  s'emparer  de  la  place       [mia. 

s'éloigna  aux  (fut  perdu  par  ]p.--)  eune 

Ainsi  ,  s'étant  arrêtés  un  rw»"' 

auprès  de  la  place  , 

et  ayant  ravagé  les  terres 

des  Rémois, 

tous  les  bourgs  et  les  éJifîcaa 

qu'ils  avaii'nl  pu  .ilioi-iloj- 

ayant  été  inci'ndiée, 

ils  V.  <iiri^è!rijii( 

Hveo  toutes  leurs  troupes 
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ab  millibus  piissuum  minus  duobus  castra  posuerunt,  quas 
castra  ut  fiimo  alque  is^nibus  significabatur,  amplius  millibuâ 
passuum  ccto  in  latitudinem  patebant. 

VIII.  Caesar  primo ,  et  propter  multitudinem  hoslium ,  e' 
propte/  fximiam  opinionom  virtutis,  prœlio  supersedere  sta- 
tuit  ;  (  ^die  tamen  equoslribus  prœliis  ,  quid  hostis  virtute 
posset  et  quid  nostri  auderenl,  periclitabatur'.  Ubi  noslros  non 
esse,  inferiores  intellexit ,  loco  pro  castris  ,  ad  aciem  instruen- 
dam  natura  opportune  atqiie  idoneo  (quod  is  collis,  ubi 
castra  posita  erant,  paululiim  ex  planitie  editus,  tantum 
adversus  in  latitudinem  patebat,  quantum  loci  acies  instructa 
occupare  polerat,  atque  ex  utraquo  parte  lateris  dejectus 
habebat  et  in  fronte  leniter  fastigatus  paulatim  ad  planiliem 
redibat) ,  ab  utroque  latere  e'us  collis  Iransversam  fossam 

César  et  camp^reut  à  moins  de  deux  milles  de  lui  ;  leur  camp,  à  en 
juger  par  la  fumée  ei  par  les  feux ,  avait  ua  front  de  pins  de  huit 
milles. 

VIII.  César,  considérant  le  nombre  des  ennemis  et  leur  haute 
réputation  de  bravoure,  résolut  d'abord  de  différer  la  bataille  : 
chaque  jour  cependant,  par  des  combats  de  cavalerie,  il  éprouvait  et 
la  valeur  des  Belges  et  le  ooura<»6  de  nos  soldats.  Quand  il  vit  que 
nos  troupes  ne  le  cé.laiotit  en  rien  aux  ennemis,  il  choisit,  en  avant 
ie  son  camp,  un  lieu  où  il  pût  présenter  la  bataille  avec  avantage. 
La  colline  sur  laquelle  nous  campions,  et  qui  dominait  un  peu  la 
pliJne,  avait,  de  largeur,  l'espjice  que  pouvait  occujjer  notre  armé* 
en  lig:i)e  :  les  deux  côtés  étaient  en  pente  rapide,  et  le  front,  en  pente 
douce  comme  un  toit,  s'abaiss:iil  insensiblement  jusqu'à  la  plaine.  Sui 
les  deus  fiascs  de  la  colline,  il  lit  tin'ncr  un  fossé  d'environ  quatre  cents 
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dd  castra  Csesaris  , 

et  posueruiit  castra 

ail  minus  diiobus  miillbas 

(lassuum  , 

qiiœ  castra, 

ui  bigiiiticabatur 

fiiiTio  atqiie  ignibui. 

patebaiit  in  latitudiD.i'^i 

ainplius  ooto  niillibus 

DHSsunm. 

VIII.  CRsar. 
et  propter  multilndiDem 
hostium ,  [miam 

et  propter  opinionein  exi- 
▼irtiitis  , 
statuit  prirno 
supursedere  proclio; 
quoti'iie  tamen 
periclitabatur 
prœliis  equestribus 
quiil  liostis  posset  virtuto 
et  qiii'l  nostri  auderent. 
Ubi  iiitellexit 
nostros 

uon  esse  inferiores, 
loco  pro  castris, 
opportune 
atque  i<ioueo  natura 
ad  instruendiim  aciem , 
—  quod  is  collis, 
ubi  castra  posita  erant, 
editu.-i  puiiluluin 
ex  plaiiitie, 
patebat  adversus 
in  latitudinem 
taiituin  quantum  acies 
instructa 

poterat  occupare  loci , 
«»quB  ex  utraqiie  parte 
lateritt 

habebat  dcjoctus, 
«t ,  fastigiituii  in  IVniiU' 
loniter, 

rudiliat  pau.atiiri 
Hii  pliiiiititiiii ,  — 
ub  uirtiquc!  latara 
l'joM  culJis 


vers  le  camp  de  César, 
et  établirent  leur  camp 
&  moins  de  deux  milliers 
de  pas, 
lequel  oamp  , 
comme  cela  était  indiqué 
par  la  fumée  et  par  les  feux, 
s'étendait  en  largeur 
de  plus  de  huit  milli?^ 
de  pas. 

VIII.  César, 
et  à-cause-de  la  multitude 
-des  ennemis , 

et  à-canse-de  leur  réputation  émineDl<' 
de  valeur, 
résolut  d'abord 
de  surseoir  à  la  bataille; 
chaque-jour  cependant 
il  essayait 

par  des  combats  de-cavalerie 
ce  que  l'ennemi  pouvait  par  la  vnleur 
et  ce  que  les  nôtres  osaient. 
Dès  qu'il  ect  remarqué 
les  nôtres 

ne  pas  être  inférieurs , 
an  lieu  étant  devant  le  oamp, 
commode 

et  propre  par  nature 
pour  ranger  une  ligne-de-bataill* , 
—  parce  que  cette  colline , 
où  le  camp  avait  été  placé, 
s'élevant  un  peu    en  pente  doaoe) 
de  au-dessus  de)  la  plaine, 
s'étendait  snr-le-devant 
en  largeur 

autant  que  natr$  ligne-de-batafllf 
rangée 

pouvait  occuper  de  place , 
et  de  l'un-et  l'autre  côt« 
du  âanc 

avait  des  desoentes-rapideH 
et,  s'élevant-eu-poinle  sur  '    •«••nt 
doucement , 
p^venait  peu  à  peu 
à  la  plaine,  — 
sur  l'un-et  l'autre  âaao 
tif  ■■'Ht  lolliiM 
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obduxit  circiier  passuum  quadiingentorum ,  et  ad  esiremai 
fossas  castella  consliluit,  ibique  tormenta  coUocavit,  ne, 
quum  aciem  instruxis^set,  hostes,  quod  tantum  multitudioa 
polorant,  ab  lateribus  pugnantes  suos  circumveiiire  possent. 
Hoc  facto,  duabus  legionibus,  quas  proxime  conscripserat  • 
in  castris  relictis,  ut,  si  quo  opus  esset,  subsidio  duci  po8- 
sent ,  reliqiias  sex  legion«8  pro  castris  in  acie  constituit. 
tiostes  item  suas  copias  ex  castris  eductas  instruxerant. 

ÎX.  Palus  erat  non  magna  inter  nostrum  alque  bostium 
exercitum.  Hanc  si  nostri  transirent,  hostes  exspeclabant  : 
noslri  autem,  si  ab  iilis  initium  Iranseundi  fieret ,  ut  impe- 
ditos  aggrederentur,  parati  in  armis  eranl.  Intérim  proBlio 
equestri  inter  duas  açies  contendebatur.  Dbi  neutri  trans- 
eundi  initium  faciunt ,  secundiore  equitum  prœlio  nostris, 
Cœsar  suos  in  castra  reduxit.  Hostes  protinus  ex  eo  loco  ad 

pas  de  long,  aux  extrémités  duquel  il  fit  élever  des  redoutes  où  l'on 
pinça  des  machines,  afm  que,  l'armée  une  fois  rangée  en  bataille,  l'en- 
nemi ne  pûl  nous  tourner  pendant  le  combat,  ce  que  son  grand  nombre 
lUi  eût  rendu  facile.  Laissant  ensuite  dans  le  camp  les  deux  légions 
nouvellement  levées,  pour  servir  au  besoin  de  réserve,  César  mit  les  six 
autres  en  bataille  en  avant  de  son  camp.  L'ennemi  sortit  du  sien  et 
forma  pareillement  sa  ligne. 

IX.  Entre  l'armée  belge  et  la  nôtre  se  trouvait  un  petit  marais  : 
l'ennemi  attendait  que  nous  l'eussions  passé  ;  de  leur  côté,  nos  soldats 
étaiuut  BOUS  les  «nues,  prêts  à  l'attaquer  tandis  qu'il  serait  engagé 
dans  ce  mauvais  pas,  s'il  s'y  risquait  le  premier.  La  cavalerie  se  battv* 
oepenfl«Mî*  entre  les  deux  armées;  et  la  nôtre  ayant  en  l'AvaDt^ko, 
comme  ni  de  part  ni  d'autre  on  n'essayait  de  franchir  k  rnuraii, 
Césair  fit  rentrer  ses  troupes  dans  le  camp.  I^es  ennemis  aussitdl 
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obduxil 

fossain  transversam 

quadringentorum  passuum 

circiter, 

et  ad  exiremas  fossas 

consliluit  castella, 

collocavitque  ibi  lormcnta, 

ne  hosles, 

quum  insiruxisset  aciem, 

quod  poterant  tantuni 

nuiltiliidinc, 

possenl  circumvenire 

ab  lateribiis 

suos  pugnantcs. 

Ilocrario,diiabuslegionibus 

qtias  conscripseral  proxime 

lelictis  in  castris, 

lit,  si  quo  opus  esset, 

|iossent  diici  suhsidio, 

consliluit  in  acie 

pro  caslris 

sex  legiones  reliquas. 

liostes  item 

instruxerant  suas  copias 

edtictas  ex  castris. 

IX.  Palus  non  magna 
erat 

inter  nostnim  exercitutn 
atque  hostium. 
Hosles  exspeclabant 
si  noslri  transirent  hanc  : 
noslri  autem 
erant  parati  in  arinis, 
ut  ag^'rederentur 
impcdilos, 

si  initium  transcundi 
liercl  ab  illis. 
Iiilerim  conlendebatur 
prœiio  equeslri 
inter  duas  acies. 
L'bi  nfulri  faciunt 
initium  transeuodi, 
prœiio  equilum 
sccundiore  noslris, 
Ga-tar  rcduxit  suos 
in  castra . 
ProUaus  bostes 


il  mena 

un  fossé  oblique 

de  quatre-cents  pas 

environ, 

et  aux  cxtrémités-des  fosséf 

établit  des  redoutes, 

et  plaça  là  des  rnacliinos-de-gucrre, 

de  ))eur  que  les  ennemis, 

quand  il  aurait  rangé  sa  ligne-dc-bataille, 

Iiarce  qu'ils  pouvaient  (étaient  forts)  telle- 

par  le  nombre,  [ment 

ne  pussent  entonlrer 

du-côté-(les  lianes 

les  siens  (ses  soldats)  combattant. 

Ceci  étant  fait,  les  deux  légions 

qu'il  avait  enrôlées  dernièrement 

ayant  été  laissées  dans  le  camp, 

aiiii  que,  si  besoin  était  quelque-part, 

elles  pussent  être  amenées  à  renfort, 

il  place  en  ligne-de-batailfe 

devant  son  camp 

les  six  légions  restant. 

Les  ennemis  de  même 

avaient  rangé  leurs  troupes 

sorties  de  leur  camp. 

IX.  Un  marais  non  grand 
était 

entre  notre  armée 
et  l'armée  des  ennemis. 
Les  ennemis  attendaient 
si  les  nôtres  passeraient  ce  maraù  î 
les  nôtres  de-lcur-côté 
étaient  prêts  eQ  armes, 
pour  qu'ils  attaquassent 
les  ennemis  embarrassés, 
si  le  commencemenlfune  tentative)  de  (pour) 
se  faisait  par  ceux-là.  [passer 

Pendant-ce-lemps  on  luttait 
dans  un  combat  équestre 
dans-l'espace-entre  les  deux  armi-es. 
Dès  que  ni-lcs-uns-ni-les-atilres  ne  font 
le  commencement  (n'essayent)  de  passer, 
le  combat  des  cavaliers 
étant  plus  heureux  pour  les  nôtre*. 
César  l'amena  les  siens 
dans  le  camp. 
Siu-le-ctaamp  les  ennemis 
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flumen  Axonam  contenderunt,  quod  esse  post  nostra  castra 
demonstratum  est*.  Ibi  vadis  repertis,  partem  suarum  co- 
piarum  Iransducere  conati  sunt  eo  consilio  ut,  si  possent, 
caatellum ,  cui  praeerat  Q.  Titurius  legatus,  expugnarent, 
pontemqueinterscinderent;  si  minns  potuissent ,  agros  Remo- 
rum  popularentiir,  qui  magno  nobis  usui  ad  bellum  gerendura 
erant ,  commeatuque  nostros  [)rohiberent. 

X.  Caesar,  certior  factus  ab  Titurio ,  omnem  equitatum  èl 
levis  armaturae  Numidas,  fundilores  sagittariosque  pontom 
fransducit,  atque  ad  eos  conlendit.  Acriter  in  eo  loco  pugna- 
tum  est.  Hosies  impedilos  nostri  in  fluraino  aggressi ,  niagruim 
eorum  numerum  occiderunt.  Per  eorum  corpora  reliquos 
audacissime  transire  conantes,  multitudine  te!orum  repule- 
runt;  primes,  qui  transierant ,  equitatu  circumveutos  inter- 
fecerunt.  Hostes,  nbi  rt  de  expngnando  oppido  cl  de  flumine 

le  portèrent  ver»  l'Aisne,  qui,  o<}inme  on  l'a  dit,  coulait  (Ifirrière 
notre  camp.  Ils  trouvèrent  des  gués  et  tâolièreut  du  faire  passer 
la  rivière  à  une  partie  de  leurs  troupes,  dans  rintention  d'enlever, 
i'ils  poivaient,  le  poste  commandé  par  le  lieutenant  Q.  Titurius, 
et  de  couper  le  pont,  ou,  s'ils  n'y  réuasissaient  pas,  de  ravager  lo 
pays  rémois,  qui  nous  était  fort  utile,  et  do  nous  int'îroeptor  ios 
TÏTres. 

X.  César,  averti  par  Titurius,  fait  franchir  le  pont  à  tonte  sa  cnvH 
lerie,  aux  Numides  arméa  à  la  légère,  aux  frondeurs,  aux  archers,  et 
Bjarcbe  aux  ennemis.  On  combattit  avec  acharnement.  Les  nôtres  nt- 
taquerent  les  Belges  dans  la  rivière  qui  gdnait  leurs  mouvements,  ^ 
*Q  firent  un  grand  carnage.  Unegrfilede  traits  repoussa  les  derniers, 
."^Qk  &  "^ançaient  intrépidement  par-dessus  les  cadarres.  Ceux  oui 
•Tuvut  passé  furent  enveloppés  par  laoavalerieat  masMi'''-'^^.  Quand  1m 
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oonteflOtTurit  liX  eo  loco 

ad  flumen  Axonam  , 

quod  demonstratum  est 

esse  {)0»t  «lustra  castra. 

Vadis  repertis  ibi , 

conati  sunt 

transducero 

partem  suarum  copianim , 

eo  con»ilio  ut,  si  ((Osscnt , 

expiignarent  ca«tclliim 

eui  prœerat 

Q.  Titurina  legatua, 

interscinderentque 

pi. niera; 

si  potuissent  minas, 

|popiiiuroiitur 

HgroH  Remoriiin, 

ijui  erant  uiiigno  usni 

nabis 

a<i  gereiidnni  fiellum  , 

prohibferen'iquH  no8tro8 

commeatn. 

X.  Cae-^nr, 
faftufl  certior 
ah  Titiirio , 
transdncit  pontem 
omnem  eqiiitatuni 
et  Numidas 
armatarte  lavis, 
ftimlitores   sagiltariosquo , 
atqne  contendit  ad  eos. 
Ptignatiim  est  acviter 
in  eo  loco. 

NoBtri  aggressi  in  fluinine 
hoBtes  impoditos 
occidernut 

magnum  nuinerum  oorum 
R«piil«nint 
mnltitudine  telorum 
reliqaos, 

oonante»  andaoissiinn 
transira 

par  oorpora  oonu. 
intorfecerurii 
priiiio.4  qui  iransieraut , 
eirctiiiiTentoa  equitatu. 
B<Mteâ ,  abi  intailexaront 


60  dirigèrent  de  <e  lieu 

vers  1«  rivière  de  l'Aisne, 

laqudla  il  a  été  indiqué  (j'ai  dit) 

être  derrière  notre  camp 

Des  gués  ayant  été  découvert»  \k 

ils  essayèrent 

de  mener-de-1'autre-côté 

une  partie  de  leurs  troupes , 

dans  ce  des-sein  que  ,  s'ils  pouvaient , 

ils  prissent  la  redoute 

à  laquelle  commandait 

Q.  Titurius  lieutenant, 

et  coupassent 

le  pont; 

s'ils  avaiont  pu  moins  (ne  pouvaient  pas), 

qa  Ils  ravageassent 

les  terres  des  Rémois, 

qui  f'taient  à  une  Cd'nne)  grande  utilité 

à  nous 

pour  faire  la  guerre  , 

et  priTasseni  les  nôtres 

de  convoi. 

X.  César, 
fait  mieux-informé   instruit  de  ces  faits) 
par  Titurius, 

mène-de-l'antre-côt^v  dn  pont 
toute  la  cavaleria 
et  les  Numides 
d'armure  légère , 
les  frondeurs  et  les  archers, 
et  se  dirige  vers  eux  (les  ennemis). 
On  combattit  avoc-ardenr 
en  06  lien. 

Les  nôtres  ayant  attaqué  dans  1«  fleuve 
les  ennemis  embarrassés 
tuèrent 

un  grand  nombre  d'eux. 
Ils  repoussèrent 
par  une  multitude  de  traits 
le»  autres, 

qui  essayaient  très-audaciensement 
le  traverser  le  fUute 
(•ar-deiisu3  les  corps  d'eux  Cdes  tuét)f 
ils  massacrèrent 

les  premiers  qui  avaient  tt averse, 
enveloppés  par  la  cavalerie. 
Les  euoemis,  dès  qu'ils  comprirck... 
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Iranseunflo  spein  se  fefellisse  inlellexerunt,  neque  nostro»  in 
locum  iniquiorein  progredi  pugnandi  causa  viderunt,  atqu« 
ip^os  res  fruiDenlaria  deficere  cœpit ,  concilto  convocato,  con 
ililuerunt  oplimiiin  essf?  domum  suam  quemque  reverti ,  et, 
ijuopjm  in  fines  primum  Romani  exercitum  introduxissent, 
ad  eos  defendendos  undiqiie  convenirent,  ut  potiug  in  suis 
quam  in  alienis  finibus  di-corlarent,  et  domesticis  copiis  rei 
frumenlariae  uterentur.  Ad  eam  sententiam  cuin  reliquis 
caiisishaec  quoque  ratio  eos  deduxit,  quod  Divitiacwm  atque 
.^duos  finibus  Bellovacorum  appropinquare  •  cognoverant. 
His  persuader!  ut  diutius  morarentur,  neque  suis  auxilium 
ferrent ,  non  polerat. 

XI.  Ea  re  consliluta,  secunda  vigilia  magno  cum  strepitti 
an  tumuitu  castris  egresï-i,  nullo  cerlo  ordino  neque  imperio, 
quum  sibi  quisque  primum  itineris  locum  peterct  et  domum 
pervenire  properaret,  fecerunt  ut  consimilis  fugae  profectio 

Belges  se  reconnurent  déçus  dans  leur  espoir  d'emporter  Bibrax  et 
de  passer  la  rivière,  quand  ils  virent  que  nous  ne  nous  avancions  pa«, 
pour  leur  livrer  bataille,  sur  un  terrain  moins  favorable,  commen- 
çant à  manquer  de  vivres,  ils  tinrent  conseil  et  décidèrent  que  le 
mieux  était  de  retourner  chacun  dans  ses  foj'ers,  sauf  à  se  rassembler 
de  toutes  parts  pour  défendre  les  premiers  dont  le  pays  serait  envahi 
par  l'armée  romaine,  afin  de  combattre  ainsi  sur  leur  territoire  plutôt 
que  daus  une  terre  étranffère,  et  de  pouvoir  faiie  usage  de»  provi- 
sions qu'ils  avaient  amassées  chez  eux.  Ce  qui  concourut  enoonà 
leur  faire  prendre  ce  parti,  ce  fut  que  l'on  apprit  que  Divitiaciu  e 
les  Eduens  s'approchaient  des  frontières  des  Bellovaques  ;  bai  on  n« 
put  décider  ce  dernier  peuple  à  rester  encore  et  à  ue  pas  porter  «e- 
conn  sur-le-champ  à  sa  cité. 

IÇi.  Cette  résolution  arrêtée,  les  Belges  quittèrent  le'i^  .^amp  à  ]« 
seconde  veille,  avec  graud  bruit  et  grand  tumulte,  sans  )fdre,  aana 
commandement  fixe,  chacun  voulant  gagner  les  devants  et  m  kAtant 
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•pea  fefellisee  se, 

et  fîe  oppiflo  cxpiignando  , 

et  de  flurr.ine  transeiinclo, 

neque  viderunt  nostros 

progreili 

in  locum  iniqiiiorem 

cAusa  pugnaiidi  , 

atque  re»  frumentaria 

coepit  (leficere  ip>o.s , 

coiicilio  convocato  , 

ooustitucriint  optimum  esse 

quemqae  reverti 

su.iiii  jomum 

cl  convenirent  undiqiie 

ail  (lefoiKleiidoseos 

in'linci  quorum  Romani 

iiitioduxissent  priratim 

cxorcitum, 

ut  dccertarcnt  in  suis  fliiibus 

potius  qnam  in  alicnis, 

et  uterentur 

copiis  roi  frumentaria» 

domesticis. 

Hkc  ratio  quoque 

cum  reliquis  causis 

deduxit  eos 

ad  eam  sententiam, 

qnod  cognovcrant 

Divitiacum  atque  iEduos 

appropinquare 

llnibus  Beliovacorum. 

Non  poterat  persuaderi  his 

m  morarentur  diutius, 

oeque  ferrent  auxilium 

siii<. 

XI.  Ear« 
constituta, 
egressi  castris 
secunda  vigilia 
cum  magno  Rtrepitu 
ac  ttimnltn, 
nullo  ordino  certo 
neqne  imperio, 
qnum  i|ui(»quo  petcret  sibi 
primun  ior^nm  itineris 
et  properaret 
psrveiiire  dnmanit 


l'espoir  avoir  déçu  eux  même» 
et  touchant  la  place  à-prendre  , 
et  touchant  la  rivière  à-passer, 
et  qu'ils  ne  virent  pas  les  nôtres 
s'avancer 

dans  un  endroit  plus  défaTorabl* 
eu  vne  de  combattre , 
et  que  la  provision  de-blé 
commença  à  manquer  à  eux-même», 
un  (Conseil  ayan:  été  convoqué, 
établirent  le  meilleur  parti  ôtrç 
fh»cnn  retourner 

à  sa  demeure,  ftoules-parti 

et  décidèrent  qu'ils   se   rassemlilasscnt-dc- 
|)oar  di'fcndre  ceux 
sur  le  territoire  desquels  les  Romains 
auraient  fail-enlrer  d'abord 
tcur  aruice, 

aliu  qu'ils  combattissent  sur  leur  territoire 
plutôt  que  sur  le  territoire  d  -autru  ; 
et  usassent 

des  re.ssourcf.s  de  provision  de-blé 
de-leurs-demeures  (de  leur  pays;. 
Cette  considération  aussi 
avec  les  autres  causes 
amena  eux 
à  cet  avis, 

qu'ils  avaient  appris 
Divitiacus  et  les  Kduens 
approoiior 

des  fronti^res  des  Bellovaquea. 
Il  ne  pouvait  pas  ôtre  persuadé  fe  :::'..:  (j 
qu'ils  tardassent  plus  longtemps, 
et  ne  portassent  pas  secours 
aux  leurs. 

XI.  C^tte  chose  (résolution"  . 
ayant  été  établie, 
étant  sortis  do  levr  camp 
à  la  seconde  veille 
avec  nu  grand  bruit 
flt  un  grand  tninnite, 
avec  riucun  ordre  fixé 
ni  oubun  commandement, 
comme  <  hncu»  ohorfbait  pour  -di-uhih"- 
la  première  place  de  1«  route 
et  se  hâtait 
d'an  IV.  r  k  ta  demetm. 
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viderettir.  Ilac  re  statim  Caesar  per  speculatores  cognit.i. 
insidias  veritus,  quod,  qua  de  causa  discederoni,  .londum 
perspexcrat,  exerciiiim  equitatumque  castris  conlinuit.  Prima 
luce,  coufirmata  re  ab  explôratoribus,  omnem  eguitatum, 
qui  novissimum  agmen  moraretur,  praemisil.  His  '  Q.  Pedium 
et  L  AuruncuL^um  Cotlam  legatos  pnefecit.  T.  Labienum 
legatuni  cum  legionibus  tribus  subsequijussi*:  Hi,  novissimoï 
adorti  et  multa  rnillia  passuum  prosecuti,  magnam  multitu- 
dinem  eorum  fugientium  conciderunt ,  quum  «b  extremo 
agmine,  ad  quos  •  ventum  erat,  consistèrent  fortiterque 
impetum  nostrorum  militum  sustinerent  ;  prières  (quod  abesse 
a  periculo  viderentur,  neque  uila  necessitate  neque  imperio 
continereiitur),  exaudito  clamore,  perturbatis  ordinibus, 
ODines  in  fuga  eibi  praesidium    onerent.  Ita  sine  ulio  perioulo 

d'arriver  chez  lui ,  en  sorte  que  ce  départ  avait  tout  l'air  d'une  faite. 
César  en  fut  instruit  sjir-le-champ  par  868  éclairears;  mais  craignant 
qaelque  piège,  parce  qu'il  ne  connaissait  pas  encore  les  motifs  de  cette 
retraite,  il  retint  dans  le  camp  sa  cavalerie  et  son  infanterie.  Au  point 
du  jour,  ses  coureurs  lui  ayant  confirmé  le  fait,  il  fit  partir,  à  1«  tète 
de  toute  sa  cavalerie,  Q.  Pédius  et  L.  Aurunculéius  Cotta,  ses  lieute 
nants,  pour  retarder  la  marche  de  l'arrièro-garde,  et  les  fit  suivre  pai 
le  lieutenant  T.  Labiénus  aTeo  trois  légions.  Elles  tombèrent  sur  les 
derniers  corps,  les  poursuivirent  pendant  plusieurs  milles  et  tuèrent 
beaucoup  de  fuyards.  Les  troupes  qu'elles  attc-igiiireut  d'abord  firent 
face  et  soutinrent  vaillamment  notre  choc;  mais  ceux  qui  avaient 
pris  les  devanu,  se  croyant  a  l'abri  du  péril,  et  n'étant  retenus  ni 
pair  la  nécessité  ni  par  les  ordres  d'un  chef,  rompirent  loars  rangs 
des  qu'ils  eurent  entendu  les  cris,  et  cherchèrent  tons  leur  salut  dauf. 
l'i  fuite;  «u  sorte  que,  sans  courir  le  moindre  dmi^'or,  nos  soldats  en 
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f«oerimt  s.t  profectio 

<  idereiuroon.'-imiliB  fugse. 

(,'a;sar, 

iiac  re  cognita  statira 

per  speculatores, 

vcritiis  insidias, 

quod  nondam  perspexerat 

de  qua  causa  discederent, 

contÏDuit  castris 

exercitiiiii  equitatumquo. 

Prima  luce. 

re  confirrnata 

ab  exploratoribus, 

prsemisit 

oniiieiii  equîtatum  , 

qui  moraretur 

novissiinum  agmen. 

Prœfecit  his 

Q.  Pediuin  [tan: 

et  L.  Âurunculeium  Cot- 

legaios. 

Ju-sit 

T.  Labîenuni  legatum 

subsequl 

cum  tribus  legionibus. 

Hi,  adorti  novissimos 

et  probecuti 

multa  niillia  passuum, 

conci'ierunt 

magnam  multitudinem 

eorum  fugieiuium, 

quum  ab  e.\tremo  agmine, 

ad  quos  venium  erat, 

consistèrent, 

euitincrentque  fortiter 

impetum 

ndstrorum  militum  ; 

priore.s, 

—  quod  viderentiir 

abesse  a  periculo, 

neqiie  coiitinerentnr 

ulla  iiefficaitate 

iieque  imperio,  — 

"'«rnore  exauilito, 

ordiniljiis  perturbatis 

onioea  poncreiit  t^ibi 

pr»sidintn  in  fuj^fc. 


ils  firent  que  leur  départ 

parût  bien -semblable  à  une  fîii'ie. 

César, 

ce  fait  ayant  éû  oonnu  Bnr-le-ohatsp 

par  Cintermédiiure  de  sei  éclaireurs, 

ayant  craint  des  embûches, 

parce  qu'il  n'avait  pas  encore  pénétjé 

pour  quel  motif  ils  se  retiraient, 

retint  dans  le  camp 

l'année  et  la  cavalerie. 

A  la  première  lueur  du  jour, 

le  fait  ayant  été  contirmé 

par  les  éclaireurs. 

il  envoya-en-avant 

toute  la  cavalerie, 

qui  retardât  (pour  retarder) 

le  dernier  corps  (l'arrière-gardo% 

Il  mit-à-Ia-tôte-decei4X-oi  (.des  cavalier») 

Q.  Pédius 

et  L.  ÂurunculéiuB  Cotta 

"•p»  lieutenants 

Il  ordonna 

T.  Labiénus  ion  lieutenant 

snirre-de-près 

avec  trois  légions. 

Ceux-oi,  ayant  attaqué  les  dernier* 

et  lei  ayant  poursuivis 

pendant  plusieurs  millien  de  pas, 

taillèrent-en-pièces 

un  grand  nombre 

d'eux  fuyant, 

parce  que  du-côté-da  dernier  cor}ie, 

auprès  desquels  (duquel)  on  était  arrivé, 

les  ennemi»  s'arrêtaient, 

et  soutenaient  bravement 

le  choc 

de  nos  soldats  j  [avant), 

et  (jue  les  premiers  (ceux  (,Tji  étairnt  en 

—  parce  qu'ils  paraissaient  à  eux-m^nei 

être-loin  du  péril ,  [(croyaienv 

et  n'étaient  retenus 

par  aucune  nécessité 

ni  par  avcun  commandenient,  — 

des  cris  ayant  été  entendus, 

les  rangs  ayant  été  troublés, 

tous  plaçaient  à  eux-mêmes 

leur  appui  daiir  la  Tuile 
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taniam  ecrum  multitudinem  nostri  inlerfecerunt,  quantum 
fuil  diei  spatium ,  sub  occasumque  solis  destiterunt ,  seque  in 
castra ,  ut  erat  itnperatum,  receperunt. 

XII.  Poslridie  ejus  diei  Caesar,  priusquaro  se  hostes  ci 
lerrore  ac  fuga  reciperent,  in  fines  Suessionum ,  qui  proxinrA 
Remis  erant,  exercilum  duxit,  et,  magno  itinere  coufecto,  ad 
oppidum  Noviodunum  '  contendit.  Id  ex  itinere  oppugnaro 
conatus,  quod  vacuum  ab  defensoribus  esse  audiebat,  prop- 
ter  latitudinem  fossae  murique  altitudinem ,  paucis  defenden- 
tibus,  expugnare  non  potuit.  Castris  munitis,  vir.eas  agere* 
quaeque  ad  oppugnandum  usui  erant,  comparare  cœpit.  Inté- 
rim omnis  ex  fuga  Suessionum  multitude  in  oppidum  proxima 
nocte  convenit.  Celeriter  vineis  ad  oppidum  aclis,  aggere 
jacto  turribusque  constitutis,  magnitudine  operum ,  quae 
neque  viderant  smte  Galli ,  neque  audierant ,  et  celerilate 

égorgèrent  aatant  que  le  permit  la  durée  du  jour.  Au  coucher  du 
i^oleil,  ils  cessèrent  le  carnage,  et  revinrent  au  camp,  comme  ils  en 
avaient  reçu  l'ordre. 

XII.  Jue  lendemain,  ayant  que  l'ennemi  fût  remis  Je  sa  terreur 
et  de  sa  fuite ,  César  conduisit  l'armée  dans  le  pays  des  Suessions , 
limitrophes  des  Rémois,  et,  par  nne  marche  forcée,  se  dirigea  sur 
Noviodunum.  I|  tenta  d'enlever  la  ville  d'emblée,  parce  qu'on  la 
disait  sans  défenseurs  ;  et,  quoiqu'elle  en  eût  fort  peo,  il  ne  put  la 
prendre,  à  cause  de  la  largeur  du  fossé  et  de  la  hauteur  des  murs. 
Il  fortifia  donc  son  camp  et  fit  avancer  des  inaiitelets  et  rassembler 
tout  ee  qu'il  faut  pour  un  siège.  Cependant,  la  nuit  suivante,  tous 
les  fuyards  suessions  se  jetèrent  dans,  la  ville.  Les  mantt-lets  s'ap- 
prochaient rapidement  du  rempart  ;  on  avait  élevé  une  terrasse  et 
construit  des  tours,  quand  les  Gaulois  ,  étonnés  de  la  grandeur  .le 
«os    ouvr-iges,    qu'ils    n'avaieat    jamais    vus    et    doat    ih    navaimt    pis 
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Ith  nine  nllo  periculo 

no*tri  interfccernnt 

mu.titndinem  eomm 

fan  tam 

quantum  spatiunuliui  fuit; 

sab  occfisumque  solis 

desiiterunt, 

sequerecei»  ruiil  iu  castra, 

ut  iiriperatum  erat. 

XII.  PoRtridie 
ejns  diei, 
priiwqnam  ho«te« 
se  recipereiit 
ex  tcrrore  ac  fufca, 
C»snr  (luxit  exercitum 
m  Unes  Suossionum 

i  i-rant  proxinii  KemiR, 
'  t,  niagno  itincre  confecto, 
contendit 

ad  oppidum  Noviodunum. 
Conatus  oppugiiare  id 
ex  itinere, 
auod  Hudiebat 
e-se  vacunm 
ab  defensoribus, 
non  potuit  expugnare, 
propter  latitudinem   fosste 
altitudinemque  mûri, 
paucis  defendentibus. 
Castris  munitis, 
cœpit  Bgere  vinea», 
ciimparareque 
quœ  erant  usui 
ad  oppugnandnm. 
Intérim 

omnis  multitude 
Sucssionnm 
ex  fu^a 

conveiiit  in  oppidum 
nocte  proxima. 
Vincis  i.ctis  cclcritcr 
ad  oppidum, 
fcggero  jacto 
turribaeque  ocDBtitntis , 
pertnoti 

magnitndine  opcmm 
qoec  uoquc  riderant  aute, 


AiuFii  sans  aucun  danger 

les  nôtres  tuèrent 

un  nombre  d'eux 

an9»i-grand 

que  l'ei^pace  du  jour  fut; 

et  vers  la  chute  (le  couoher)  da  soleil 

il»  cessèrent  de  tuer, 

et  se  retirèrent  dans  le  cnmp, 

comme  il  avait  été  commandé. 

XII.  Le  lendemain 
de  ce  jour, 

avnnt  que  les  ennemis 
8C  remissent 

de  leur  épouvante  et  dft  le%(r  fuite. 
César  conduisit  son  armée 
tar  le  territoire  des  Suessions, 
qui  ('•tiiient  !cs  plu»  proclu-s  des  llëmci», 
et,  une  grande  route  ayant  été  achèvent 
il  se  dirigea 

vers  lu  ville  de  Noviodunum. 
Ayant  essayé  de  prendre  elle 
en  route  chemm  faisant), 
parce  qu'il  enteudait  dire 
elle  être  vide 
de  défenseurs, 
il  ne  put  la  forcer, 
à-cause-de  la  largeur  du  fossé 
et  de  la  hauteur  de  la  muraille, 
quoique  peu-d'/iomm««  la  défendant. 
Un  camp  ayant  été  fortifié,  [lets, 

il  commença  à  faire-avancer  des  mante 
et  à  préparer 

Iti  choses  qui  étaient  à  utilité  (utiles] 
pour  assiéger. 
Cependant 
touto  la  roultitade 
des  Sue^sions 
an-sortir-de  la  fuite 
afflua  dans  la  place 

lu  nuit  suivante.  |menl 

Les  manteleta  ayant  été  poussés  prompte 
rers  la  place, 

nne  terrasse  ayant  été  jwtée  (élevée) 
et  des  tours  ayant  été  établies, 
émus 

de  la  grandeur  de  travaux 
que  et  ih»  n'avuieut  pad  vus  auparkTunt, 
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Romanorom  permoti ,  legatos  ad  Caesarem  de  deditione  miu 
tunt,  et,  pelentibus  Remis,  ut  conservarentur  inipeiranl. 

XIII.  CpBsar.  obsidibus  acceplis,  primis  civitatis  alque 
ipsius  Galbas  régis  duobus  61iis ,  armisque  omnibus  ex  oppid« 
Iraditis,  in  deditionera  Suessiones  accepit ,  exercitumque  it 
Bellovacos  ducit.  Qui  quum  se  suaque  omnia  in  oppidum 
Bratuspantium  '  rontulissent ,  atque  ab  eo  oppido  C»sar  cum 
exercitu  circiter  millia  passuum  quinque  abesset,  omnes 
majores  natu,  ex  oppido  egressi,  manus  ad  Caesarem  tcmiere 
et  vore  significare  coepcri.nt,  sese  in  ejus  fidem  ac  poleslatem 
venire,  noque  contia  populuni  Romanum  armis  contendere. 
Item ,  quum  ad  oppidum  accessisset  castraque  ibi  poneret , 
pueri  mulieresque  ex  muro,passis  mauibus  suo  more,  pacem 
ab  Romanis  petierunt 

même  entendu  parler,  et  de  la  célérité  de  l'exécution  ,  envoyèrent 
des  députés  à  César  pour  traiter  Hp  -^nr  tn,)in;.;^;<vi  «t.  obtinrent 
leur  grâce  à  la  prière  des  Rémois. 

XIII.  César,  après  s'être  fait  donner  pour  otages  les  principanx 
citoyens,  et  même  les  deax  iils  du  roi  Galba,  et  s'être  fait  livrer 
tontes  les  armes  de  la  ville,  reçnt  la  soumission  des  Suessions  et 
conduisit  son  armée  dans  le  pajs  des  Bellovaques.  Ils  s'étaient  en- 
fermés, avec  tous  leurs  biens,  dans  la  ville  de  Bratuspantium-, 
comme  César  était  encore  aveo  son  armée  à  cinq  milles  environ  de 
cette  place ,  il  rencontra  tons  les  vieillards  qui  en  étaient  sortis 
et  qai  se  mirent  à  lui  tendre  lee  mains  et  à  protester  «  qu'ils;  se 
soumettaient  et  ne  prétendaient  pas  résister  an  penpie  ronuin.  a 
Et ,  qnand  il  fat  arrivé  auprès  de  la  ville  et  qu'il  y  eut  étsoJ  vn 
camp,  les  femmes  et  les  enfants,  tendant  les  mains  suivant  leur 
coutume,  lui  demandércnl  la  paix  du  haut  des  remparts. 
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neque  audierant, 

et  cel*^tate  Romanorum, 

Galli  tnittant  legatos 

■d  Cœsarem 

de  deditione, 

et  H'iiiis  iiei'iilibus 

ut  I  "asci'vaientur, 

iiiipciraat. 

XIII.   Ciesar, 
obsidibus  acceptis, 
primis  civitatis 
atque  duobus  filiis 
re<;is  Galbse  ipsius, 
oiiiiiibusque  armis 
traditis  ex  oppido, 
aecepit  Suessiones 
in  dvjditionein, 
ducitque  exercitum 
in  Bellovacos. 
Qui  quuin  contulissent 
86  omniaque  sua 
in  oppidum 
Bratuspantium, 
Htque  Csesar  cum  exercita 
abe^set  ab  eo  oppido 
qninque  milli:!  passuum 
circiter, 

oinnes  majores  natu, 
epressi  ex  oppido, 
cœperuiit  tenderc  manus 
ad  Cœsarem 
et  significare  voce 
seso  venifi 
in  fidem 

ac  potestatem  ejus, 
neqne  contendere  armis 
oontrapopulmn  Romanum. 
Item, 

qunm  acoessiseet 
ad  oppidum 
poneretque  ibi  castra, 
pmeri  mnlioresque 
ex  mara 
manibnB  pa^sis 
suo  more 
peli't<a[it  pacem 
ai)  Konanis. 


et  ils  n'ayaient  pa3  entendn  décrin, 
et  de  la  promptitude  des  Romains, 
les  Gaulois  envoient  des  députés 
à  César 

touchant  Uur  rec'  iition, 
et  les  Ri'^iiiois  demandant 
qu'ils  fussent  conservés  {eussent  la  viesauve), 
ils  rubtienuenU 
XIII.  César, 
de.s  otages  ayant  été  reçus, 
à  savoir  les  premiers  de  la  oité 
et  les  deux  fils 
du  roi  Galba  lui-même, 
et  toutes  les  armes 

ayant  été  remibcs  i apportées)  de  la  ville, 
r.  çut  les  Suessions 
à  reddition  (soumission), 
et  il  conduit  son  armée 
contre  les  Bellovaques. 
Lesquels  comme  ils  avaient  transporté 
eux-mêmes  et  tous  leurs  bitn$ 
dans  la  ville 
dt  Bratuspaâte, 
et  que  César  aveo  «oi*  anoée 
était-éloigné  de  cette  ville 
de  cinq  milliers  de  pas 
environ, 

tous  ceux  plus  grands  par  la  naissanos 
étant  sortis  de  la  ville,  [(^plus  âgés) 

commencèrent  à  étendre  les  mains 
vers  César 

et  à  signifier  par  la  voix 
eux-mêmes  venir  (se  remettre; 
à  la  foi 

et  au  pouvoir  de  lui, 
et  ne  pas  lutter  par  les  armes 
contre  le  peuple  romain. 
Dy  même, 

comme  il  s'était  avancé 
ver.s  la  ville 
et  plaçait  là  son  camp, 
les  enfants  et  les  femmes 
depuis  le  mur 
les  mains  étendues 
à  Uur  manière 
demandaient  la  paix 
■ux  Romains. 
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XIV  Pro  his  Diviliacus  (nam  post  discessum  Bolgarum , 
diniissis  vEduoruiii  copiis,  i\d  eum  reverterat)  facit  verba  : 
I  Bellovacos  omni  tempore  in  fide  atque  amicilia  civitatis 
/Eduse  fuisse;  impulses  ab  suis  principibus,  qui  dicerent 
^duos,  a  Gaesare  in  servitutem  redactos,  omne»  indi^^nitates 
contumeliasque  perferre  ,  et  ab  ^Eduis  defecisse ,  et  populo 
Romano  hélium  inlulisse.  Qui  ejus  consilii  princioes  fuissent, 
quod  inlelligerent  quantam  calamitatem  civiràa  rntulissent , 
in  Britanniam  profugisse.  Pelere  non  solum  Bellovacos ,  sed 
etiam  pro  his  iEduos ,  ut  sua  clpnientia  ac  mansuetudine  in 
eos  utalur.  Quod  si  ft'cerit ,  yEduorum  auctoritatem  apud 
omnes  Belgas  am[)lificaturum,  quorum  auxiliis  atque  opibus, 
si  qua  bella  inciderinl,  suslentare  consuerint.  » 

XV.  Gaesar  honoris  Diviliaci  atque  ^Eduorum  causa  sese 
eos  in  fiilem  recepturum  et  conservaturum  dixit  :  quod 
erat    civitas   magna   inter  Belgas  auctoritate    atque  hominum 

XrV.  Divitiaous  intercéda  pour  etix;  car  après  la  retraite  des 
Belges  il  avait  licencié  les  Edu^ns  .  et  était  revenu  près  de  César. 
€  De  tout  temps  les  Bellovaques  avaient  été  les  alliés  et  les  amia 
des  Eduens  ;  ils  ne  s'étaient  séparés  d'eux  et  n'avaient  fait  la 
guerre  au  peuple  romain  qu'à  l'instigation  de  leurs  chefs ,  qui 
disaient  que  César  avait  réduit  les  Eduens  en  esclavage  et  les  acca 
blait  d'outrages  et  d'indignités.  Ceux  qui  les  avaient  poussés  à  cette 
résolution ,  voyant  combien  de  maux  ils  avaient  attiré»  sur  la  cité, 
s'étaient  enfuis  en  Bretagne.  Ce  n'étaient  pas  les  Bellovaques  sauls, 
c'étaient  aussi  les  Eduens  qui  invoquaient  la  clémence  et  l'huma- 
nité bien  connues  de  César.  Il  augmenterait  ainsi  l'iuâaence 
des  Eduens  dans  toute  la  Belgique ,  on  ,  de  tout  temps,  ils  ayaiont 
trouvé  des  secours  et  des  ressources  pour  soutenir  les  guerres  qui 
venaient  à  éclater.  > 

XV.  César  dit  qu'à  la  considération  de  DiTitiacus  et  des  Eduens 
il  recevait  la  soumission  des  Bellovaques  et  leur  faisait  grâce  ;  mais, 
fomme   leur   cité   exerçait   une  inâu«&o«   considérable  parmi   1m 
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XrV.  Divitiacus, 
—  ngm  po.«t  «liscossnm 
Belgarum, 
eopiis  yEduorutn 
dimissia, 

révertcrat  ad  enm,  '■ — 
facit  »orba  pro  hia  : 
«  Ballovacos 
fuisse  oiTiiii  tempore 
in  fide  atque  amicitia 
civiialis  Kiluœ;  [bus, 

impuIsDS  ab  suis   principi- 
(Jtii  dicerent  ^dnos, 
redactos  in  servitutem       * 
a  Csesare, 
pcrferro 

omnes  indignilates 
coiitnmeliasque, 
et  defeci.-se  ab  ^duis, 
et  intulisse  belloin 
populo  Romano. 
Qui  fuissent  principds 
ejiis  consilii 

proFugisse  in  Britanniam, 
quod  intelligerent 
quaritam  ealaraitatem 
intiilissent  civituti. 
Non  soluru  B^-llovacos, 
scd  etiawi  ^dnos  pro  his, 
pctere  ut  utatur  lu  eos 
sua  clementia 
ne  jnansnetuiiiue. 
(^uod  si  fecerit, 
ainplificaturiiiu 
aiictorittitem  iEduorum 
apud  onines  Belgas, 
Éuxilrit 

«tque  opibus  quorum 
coiisiieriiit  suitentare, 
si  qtia  bol  la  incidcrint.  » 

XV.  Csesar 
dixit  «esc  rcccpturum  eo» 
in  fidem 

et  coiiBervftturiiin 
Causa  honoris  Drvitraci 
«tque  .'Eduorum  : 
quod  civilai 


XIV.  DivitiacuB, 

—  car  après  la  retraite 
'les  Belges, 

les  troupes  des  Éduens 
ayant  été  renvoyées, 
il  était  retourne  vers  lui  (Oéisr),  — 
fait  prononce)  des  parole»  pour  oeux-«i  : 
a  Les  Bellovaques 
avoir  été  de  tout  temps 
dans  la  foi    l'alliance  et  l'amitié 
de  la  cité  éduenne  ; 
poussé»  par  leurs  obefs, 
qui  dîôaient  les  Eduens, 
réduits  en  servitude 
par  César, 
supporter 

toutes  les  indignités 
et  tous  les  outrag<!s, 
ces  peuples  et  s'être  séparés  des  EdtiôùB, 
et  avoir  apporte  la  guerre 
au  peuple  ronmin. 

Ceux  qui  avaient  été  cbefs  (instigateurs] 
de  cette  résolution 
s'être  enfuis  en  Bretagne, 
parce  qu'ils  comprenaient 
quel-grand  malheur 
ils  avaient  apporté  à  la  cité. 
Non  seulenui/t  les  BoUovaques, 
mais  encore  les  K'iuens  pour  ceux-ci, 
demander  qu'il  use  envers  eux 
de  sa  clémence  /'"'"  roninn- 
et  de  ja  dûuceur. 
Laquelle  chose  s'il  faisait, 
lui  devoir  augmenter 
l'autorité  des  Eduens 
auprès  de  tous  les  Belges 
par  les  secours 
nt  U>s  forces  desquels 
ils  avaient-coutume  de  soutenir /fi  9ti(>rrf», 
si  quelques  guerres  tombaient-surf  ur.  . 

XV.  César 

dit  lui-même  devoir  recevoir  ei  x 
sous  sa  foi 

et  devoir  les  conserver  (leur  laisser  la  vit;) 
en  vue  de  l'honneur  de  (pour  honorori 
et  des  (les)  Éd  II  on  s:  [Divitiacus 

muta  parro  que  la  cité 
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mullitudino  pracstabat,  sexcentos  obsides  poposcit.  His  tra- 
ditia,  oir.ûibiisquc  ;irniis  ex  oppido  collalis,  ab  eo  loco  in 
ânes  Ambianoruni  pervenit,  qiii  se  suaque  omnia  sine  mora 
dodiderunt.  Ëorum  fines  Nervii  allingebant;  quorum  de 
nalura  moribusque  Caesar  quum  quaereret,  sic  reperieb?.t  : 
«  Nullum  aditum  esse  ad  eos  niercatoribus;  nihil  pâli  vini 
reliquat  umque  rerum,  ad  luxuriam  pertinentium ,  inferri , 
quod  lis  rébus  relanguescere  animos  et  remilti  virtulem 
existiraarent  ;  esse  homines  feros  magnaeque  virtutis;  increpi- 
taro  atque  incusare  reliques  Belgas,  qui  se  populo  Roniano 
dedidissenl  patrianique  virtutem  projecissent ,  confirniare, 
sese  neque  légales  missuros ,  neque  allam  condilionem  pacis 
accepturos.  » 

XVI.  Quura  per  eorum  fines  triduum  iter  fecisset,  invenie- 
bat  ex  captivis  Sabim  flumen  ab  castris  suis  non  amplius 
millia  passuum  deceoi  abesse  ;  Irans  id  flumen  omnes  Nervios 


Belges ,  et  que ,  par  le  cbiflVe  de  sa  population ,  elle  occupait  l'an 
des  premiers  rangs,  il  exigea  six  cents  otages  :  on  les  lui  remit 
aveo  toutes  les  armes  qui  se  trouvaient  dans  la  ville.  Il  passa  de  là 
chez  les  Ambiens ,  qui  se  rendirent  aussitôt  corps  et  biens.  Ils  tou- 
chaieut  aux  Nerviens  et  répondirent  aux  questions  que  fit  César  sur 
le  caractère  et  les  mœurs  de  ces  peuples  :  «  Que  les  marchands 
n'étaient  point  reçus  chez  eux  ;  qu'ils  n'y  laissaient  entrer  ni  vin  , 
ni  rien  de  ce  qui  Qatte  la  sensnalité,  parce  qu'ils  croyaient  que  cola 
pourait  énerver  l'âme  et  amollir  le  courage.  C'étaient  des  hommes 
féroces  et  d'une  grande  bravoure.  Us  s'emportaient  et  s'indignaient 
contre  les  autres  Belges,  qui,  dégénérant  de  la  valeur  d^  leurs 
ancêtres ,  s'étaient  rendus  à  César.  Ils  déclaraient  qu'ils  ne  loi  en- 
verraient point  de  députés  et  qu'ils  n'accepteraient  aucune  proposi- 
tion de  paix.  » 

XVI.  Après  trois  jours  de  marche  à  travers  leur  pays,  César 
apprit  par  des  prisonuiers  que  son  camp  n'était  pas  à  plus  de  dix 
milles  de  la  Sambre ,  an  delà  de  laquelle  tous  les  Nerviens  s'étaient 
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•rat  ii)a<i^a  aaotoritate 
inter-I^elgas 
ktqoe  prœstabat 
maititadine  hominnin, 
poposoit  sexcentos  obsides. 
His  traditis. 
omnibusqiie  nrmis 
coUatiH  ex  oppido, 
perveiiit  ab  eo  îoco 
in  fines  Ambianorum, 
qni  dediderunt  Fine  mora 
se  omniaque  sua. 
Nervii 

attingcbant  fines  comm  ; 
de  natara 

moribusque  quorum 
quum  Caesnr  quœreret, 
reperiebat  sic  : 
«Nullum  aditumndeos 
esse  merciitoribus  ; 
pati  nihil  vini 
reliquarumque  rerum 
pertineutium  ad  luxurinni 
inferri, 

qaod  existimarent 
animos  relanguescere 
et  virtutein  remitti 
iis    rébus; 
esse  homines  feros 
tnagna-que  virtiitis; 
increpitare  utqne  incnsare 
reliquos  Belgas, 
qui  dedidissent  se 
populo  Romano 
projecissentque 
virtutein  patriam  ; 
confirniare,  sese 
neque  missuios  legatos, 
neque  accepturo.i 
nllam  conditionem  pacis.  » 
XVI.  Quum  feoisset  iter 
tridaum 
per  fines  eorum, 
inveniebatcx  captivis 
flumen  Sabim 
non  abesse  ab  suis  caâtris 
unplioB  deoein  millia 


était  d'une  grande  autorité 

parmi  les  Belges 

et  l'emportait 

par  le  grand-nombre  d'bomnMS, 

il  dem.inda  six-cent»  otagei» 

Ceux-ci  ayant  été  livrés, 

et  toutes  Ips  armes 

ayant  été  apportées  de  la  ville, 

il  iirriva  de  ce  lieu 

sur  le  territoire  des  Ambiena, 

qui  rendirent  sans  retard 

eux-m9mes  et  tous  leurs  biens. 

Lps  Nerviens 

touchaient  les  frontières  d'eux: 

sur  la  nature    le  caractère) 

et  les  mœurs  desquels 

comme  César  s'informait, 

il  trouvait  ainsi  (voici  ce  qu'il  apprenait)  : 

«  Aucun  accès  vers  eux 

n'être  aux  i.iarcbands  , 

euœ  ne  souffrir  rien  de  vin  (ni  vin) 

ni  des  autres  objets  (ni  autres  objets) 

ayant-rapport  an  luxe 

être  importé, 

parce  qu'ils  pensaient 

les  cœurs  languir  s'énerverj 

et  la  valeur  se  relâcher 

par  ces  objets  ; 

eux  être  des  hommes  {éro&i» 

et  d'une  grande  valeur  ; 

gourmander  et  accuser 

la  reste-des  Belges, 

qui  avaient  ronflu  eux-même» 

au  peuple  romain 

et  avaient  jeté-loin  d'eux 

la  valeur  de-leurs-pères  • 

aflirmer,  eux-mêmes 

f't  ne  devoir  pas  envoyer  de  dépntie, 

et  ne  devoir  accepter 

aucune  condition  de  paix.  » 

XVI.  Comme  il  avait  fait  route 
pendant  trois-jours 

à  trave  „  r«  territoire  d'eui,      [■onni«rS( 
il  trouvait  d'après  les  apprenait  des)  «ri- 
la  rivière  de  la  Sambre 
ne  pas  être-éloignée  de  son  oamp 
de  plus  de  dix  milliers 
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coiisedisse  adveniuin<)iie  ibi  Romanorum  (ixspeclare  una  cua 
Atrebatibus  et  Veromanduis,  finitimis  suis  ;  nàïn  his  ùtrisque 
persuaseranl  nli  eamdein  btMli  forlunam  experirentur ;  ex- 
spectari  etiam  ab  liis  Aduatucorura  copias,  elque  esse  in 
itinere  ;  mulieres  ,  quique  pcr  setalem  ad  pugnam  inutiles 
videreiitui',  in  eum  lociim  conjecisse,  quo  proptor  paludes 
exercitui  adilus  non  e?sol. 

XVII.  His  rebuscogniti-:, ,  oxploralores  centunonesque  pr*- 
mittit,  qui  lôcum  idôueum  casiris  deligant.  Qiium  èx  dcdi- 
liciis  Belgis  reliquisque  Gallis  complures,  Caesarem  secuti, 
una  iter  facercni,  quidam  ex  liis,  ut  postea  ex  captivis  cogni- 
tuin  est,  corum  dierum  con.suetudfne  itineris  nostri  exefcilûs 
persQficta,  nooie  ad  Nervios  pervenerunt  alque  his  demonslra- 
runt  fnfei' siiigulas  legioncs  impediiuonlorum  miigiium  nuiiie- 
rum  intercedere,  neque  esse  quidquam  negotii,  quum  priioa 

postés,  avec  les  Véromandueiis  et  les  Atrébates  leurs  voisins,  qu'ils 
aTaievt  détermint's  à  courir  avec  eux  les  chances  de  la  guerre;  c'était 
làqu"ils  attendaient  l'arrivée  de  l'arnuîe  romaine.  Ils  comptaient  aussi 
sur  les  forces  des  Aduatuques,  qui  étaient  en  marche  pour  les  join- 
dre; et  ils  avaient  réuni,  dans  un  endroit  que  des  marais  rendaient 
inaccessible  à  une  armée,  leurs  femines  et  ceux  que  l'âge  rendait 
impropres  au  corab.nt. 

XVII.  Instruit  do  ces  farts,  César  envoie  en  av^nt  des  éolaireurt 
et  des  centurions  pour  choisir  un  campement  convenable.  Comme  un 
certain  nombre  d'otages  belges  et  d'autres  Gaulois  qui  avaient 
suivi  César  faisaient  route  avec  lui ,  plusieurs  d'entre  eux ,  comme 
<fa  te  sut  «nsuite  des  prisonn.ers,  ayaiU  observé  pendant  qnelqnoa 
jours  l'ordre  dé  marche  ordinaire  de  l'armée ,  passèrent  de  nuit 
chei  les  Nervrens  et  leur  apprirent  que  les  légions  étaient  sépai-ée» 
l'tme  de  l'autre  par  beaaooap  de  bagages,  et  qne,  quand  i&  premièrt 
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pABBaum , 
omiies  Nervios 
coiisedisse  trans  id  flumen 
exspectareque  ibi 
adventum  Roinunorurri 
anii  cum  Atrebatibus 
et  Veroraanduis, 
suis  tinitimis; 
nam  persuiiseruiii 
utrisqiie  his 
uti  experircntur 
eamdeiii  fortunain  belli 
copias  Aduatueoriiin 
exspectari  ctiam  ah  bi- 
atque  esse  in  iiinere; 
conjocisse  miilieres, 
quiqud  per  a.'t;Uem 
videreiitur  inutiles 
id  pu<;naiii, 
iu  eiiiii  locuin, 
qtio  aditus 
non  esset  exercitui 
propter  paludos. 

XV'II.  HisrcbuscognitiB. 
prajniittit  exploratores 
cenlnrione^'qu(;, 
qui  d.'ligant 
lociun  idoneum  castris. 
Quum  complures 
ex  li«>l(,'is  dcditiciis 
reliqiiistiiiir  Callis, 
seciili  ("aB-arcni, 
fat.'fieitl  iler  una, 
quidam  ex  his, 
con.suetti  liiie  itîneris 
;josiri  exercitub 
uoruin  diei'uiii 
perspi.'cta, 

ut  po8tea  cognituin  est 
ex  captivis, 
perveneruD'  noc-tc 
iid  Ncrvio» 

atque  demonstrarunt  lii- 
magnum  numurnm 
împedimeutornm 
iacercedevf 
Inter  «inpnlas  legionos, 


de  pajB; 

tous  les  Kerviens 

8'ôtre  r-tAblin  par  delà  cette  rivière 

et  attendre  là 

l'arrivée  àt»  Romains 

er:stmib1e  avec  les  Âtrébates 

et  les  Véromanduens, 

leurs  voisins; 

car  iU  avaient  perHuadù 

à  l'un  et-l'nutre-de  ces  peupiei 

qu'ils  tentassent 

la  mdmo  fortune  de  guerre  ; 

les  troupes  des  Aduatuqties 

être  attendues  aussi  pur  ceux-ci, 

et  être  en  route  ; 

euw  avoir  jeté  (rassembl.'j  les  femme» 

et  c*ux  qui  par  leur  fige 

paraissaient  inutiles 

pour  une  bataille, 

dans  ce  lieu   dans  un  endroit), 

où  un  accès 

ne  fût  pa.->  à  une  armée 

à-cause-de  raariiis. 

XVII.  Ces  faits  étant  appris, 
il  eu  voie-en-avant  des  éclaireurs 
at  des  centurions, 
qui  choisissent  (pour  choisir). 
on  lieu  oonvejiablo  à  un  cump. 
Comme  plusieurs 
des  Belges  soumis 
et  des  autres  Gaulois, 
ayant  suivi  César, 

taisaient  roule  ensemble  (avec  ouu^, 
quelques-uns  d'eux 

l'habitude  (l'ordre  ordinaire)  de  n  «roht 
de  iiotro,  armée 
do  (|ieulunt)  ces  jours-là 
ayant  été  observée-à-fond, 
comme  euswiio  r^a  fut  appris 
des  |irisonnicrs, 
se  rendirent  de  nuit 
ver»  les  NervioJis 
et  indiquèrent  à  eux 
un  (iiand  nombre 
<li  bagages 

8e  tryuver-dans-rintervar.ei 
entre  ehu'iui'  légion, 
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legio  in  casira  venisset  reliqua^que  legiones  magnum  spatium 
abcîsent,  hanc  sub  earcinis  '  adoriri:  qua  pu'àa  impedime:» 
tisque  direptis ,  futurum  ut  reliquœ  contra  con&isiere  non  au 
tiereat.  Adjuvabat  eti.im  eorum  consilium ,  qui  rem  deferebant. 
quod  Nervii  antiquitus,  quum  equitaiu  nilii!  [JO^^ent  (neque 
enim  ad  hoc  tempus  »ii  rei  sludent,  sed,  quidquid  possunt, 
pedestribus  valent  ropiis),  quo  faciliusfinitimorumequitatum, 
SI  prœdandi  causa  ad  eos  Tenissent,  impedirent,  teneris  arbo- 
ribus    incisis    afque     in    latitudinem    ramis     enatis    et    rubis 
sentibusque    interjcclis,    efTticeiant    ut    mt^tar    mûri    hoe    sepes 
munimenla    iis   praeberenl,    quo    non    modo   inli-ari,   sed    ne 
perspici  quidem  posset.  His  rébus  quum   iter   agminis  nostri 
uTipcdirelur,    non    omittendum    consilium    Nervii     existima 
verunl. 
XVllI.  Loci  natura  erat  haec,  q'iem  locum  nostri castns  aele- 

était  arrivée  au  campemcni  et  que  les  autres  se  trouvaient  encore  k 
une  grande  distance,  il  serait  bien  facile  de  l'attaquer  avant  que  les 
soldats  se  fussent  débarrassés  de  leurs  fardeaux.  Cette  légion  une 
fois  battue  et  les  bagages  pillés  ,  le  reste  de  l'armée  u'oserait  pas 
tenir  tfite.  Ce  qui  venait  à  l'appui  de  ce  conseil ,  c'est  que  les  Ner 
viens  n'ayant  pas  anciennement  de  cavalerie  (à  présent  même  ils  dô 
s'en  occupent  guère,  et  l'infanterie  fait  toute  leur  force  ,  poni 
(irrôter  plus  aisément  la  cavalerie  que  leurs  yoisias  auraient  pn 
envoyer  pour  les  piller,  ils  entaillaient  de  jeones  arbres,  puis,  entrela- 
çant de  ronces  et  d'épines  leurs  rameaux  poussés  dans  le  sens  de  la  lar- 
geur, ils  se  faisaient  de  ces  haies  une  fortification  cl  comme  un  mur 
impénélrabk  même  à  la  vue.  Comme  cela  embarrassait  notre  marche, 
les  Nerviens  .-'irent  ne  pas  devoir  mépriser  l'avis. 
ÏVIU.  Voici  quelle  était  la    position    choisie   par    le»   nôtres    poui 
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naqneqiiidquam  negotii  es- 

qauni  prima  legio         [se, 

renisset  in  castra 

reliquœque  lef^iones 

•beaseatmHgnumBpatium, 

adoriri  hano 

nub  sarcinis  : 

]na  pnlsa 

impedimentisque  direptis, 

fnturnm 

nt  reliqnie  nou  auderent 

consistere  contrn. 

Adjuvabat  etiam 

consilium  eorum 

qui  deferebacit  rem , 

quod  Ntirvii  antiquitus, 

qnnm  pussent  nihil 

eqaitatii , 

—  neque  enim  student 

ei  rei 

ad  hoo  tempus, 

sed,  quidqaid  possunt, 

raientcopiispedestribua, — 

quo  impedirent  facilius 

eqnitatam  iiiiitimorum , 

li  venissent  ad  eos 

cailla  pradandi, 

leneris  arboriljij«  incisis 

atqiie  ramis  enaiij 

in  latiludinem 

el  rubis  et  sentibus 

interjectis 

edeceranl  lit  hi-  scpes 

prœbcrent  ils  muiiimenta 

instar  mnri, 

quo  noD  modo  non  posset 

Inlrari, 

»ed  ne  pcrspici  quidem. 

Quuin  iternostri  agminis 

impedirelur  liis  rébus, 

Nervii  exisliïi»»verunl 

consilium 

non  ommiltendura. 

XVIII.  Ilacerat 
oalura  loci, 
quem  locum  nostri 
delegerant  castrii. 


et  rien  d'embarras  n'être  (qu'il  n'était  pas 
lorsque  la  première  légion        [  lifficile), 
était  arrivée  au  camp 
et  que  les  autres  légions 
étaient-éloignées  d'une  grande  di8tan<», 
d'attaquer  celle-ci  (bapage.s)' 

sous  sei  bagages  (encore  chargée  de  ses 
laquelle  ayant  été  battue 
et  les  bagages  ayant  été  pillés  , 
devoir  être  (il  arriverait/ 
que  les  autres  léyion»  n'oseraient  pas 
se  tenir  en  face  irésister  . 
Ce  qui  ai-iait  (appuyait)  encore 
le  conseil  de  ceux 
qui  dénonçaient  le  fait , 
c'ttl  que  les  Nerriens  de-toute-antiquité, 
comme  ils  ne  pouvaient  rien  (étaient  sans 
par  la  cavalerie  ,  [forces) 

—  et  en  effet  ils  ne  s'appliquent  pas 
à  cette  chose  'à  former  des  cavaliers' 
jusqu'à  ce  temps-c» , 
mais,  en  tout  ce  qu'ils  peuvent , 
ils  sont  forts  par  des  troupes  de-pied  , — 
afin  qu'ils  empôcLa.^gent  plus  facilement 
la  cavalerie  de  Itur*  voisins, 
s'ils  (les  cavaliers)  étaient  venus  (venaient) 
en  vue  do  piller,  [vers  eu» 

de  tendres  (jeunes)  arbres  étant  entaillés 
et  des  rameaux  ayant-poussé 
dans-le-sens-de  la  largeur 
et  des  ronces  et  des  broussailles 
étant  placées-entre 
avalent  fait  que  ces  haies 
offrissent  à  eux  des  retranchements 
à-l'inslar-d'une  muraille, 
et  où  non-seulement  il  ne  pût  pas 
être  pénétré. 

mais  pas  même  être  regardé-au-lravers. 
Comme  la  marche  de  notre  armée 
était  embarrassée  par  ces  objets, 
les  Nerviens  fsllrn6rent 
Le  conseil 
ne  devoir  pas  être  négligé. 

XVIII.  Ccll.-ci  était  (voici  quelle  était) 
la  nature  du  lieu, 
lequel  lieu  les  nôtres 
avaient  choisi  pour  le  camp. 


CésAR.  —  Guerre  des  Gaul»"    —  Livre  II. 
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gcv^nt.  Collis,  absummo  «qualUer  deciivis,  ad  Buicon  1^ 
•>ia>  quod  supra  nominavimus,  vergebai.  Ab  eo  Qumine  pari  w- 
clivitaie  coUis  nascebatur,  adversus  hoic  el contrarius ,  pasÉis 
circiter  ducentos,  intimus  apertus,  ab  superiore  parle  sllv». 
slrig,  ut  non  facile  iatrorsus  perspici  posset.  lutra  eas  silvat 
hoslesiri  occullo  sese  continebant;  in  aperto  loco  sociindum 
flumen  pane»  staliones  equitum  videbantur.  Flumiuis  erat 
altitudo  ppdum  circiter  trium. 

XDC.  Cîcsar,  equitatu  praeinisso,  sub>equebalur  omnibus 
copiis  ;  sed  ratio  ordoque  agmmi"  aliter  se  habeb;it  ac  Belgae 
ad  Nervios  detuleiant.  Nam,  quod  bosti  appropinquabal, 
consuetudine  sua  Cœsar  sex  legiones  ei|>€diias  ducebal; 
posl  eas  totius  oxercitus  impedimenta  collocarat;  indeduae 
legiones,  quae  proxime*  conscript*  erant,  (otum  agmen  clau- 
debanl ,  prœiidioque  impedimentis   erant.   Equités   nnstri 

/itablir  le  oamp.  C't^tail  ano  ooUiue  qui ,  depuis  la  crOt^  ,  s'abai'^sait 
par  una  pente  é^^ale  jusqu'à  la  Sambre ,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
En  face ,  k  deux  cents  pas  environ  de  l'antre  oôté  du  fienve ,  s'élevait 
une  colline  inclinée  de  mën)e  ,  nue  liaus  le  bas  ,  mais  si  fourrée  an 
êoininet  qu'il  étail  -lifficile  à  l'oeil  môme  d'y  pénétrer.  C'était  dam 
ces  bois  que  les  ennemi»  se  tetiaient  cachés  ;  »n  voyait  dans  la  partie 
déboisée  quelques  postes  de  oETalerie  ,  le  long  de  la  rivière ,  quJ 
t>ou\ait  avoir  trois  pieds  de  profondeur 

XIX.  César  u^ait  envoyé  eu  urant  i>a  cavalerie,  et  anivait  avec 
tontes  se»  irou];^.'^  \  mai^  l'ordre  de  la  inarohe  n'était  pas  celui  dont 
le»  Belges  avaient  fait  part  aux  Nerviuns  ;  car,  MÙrant  sa  coutume 
«n  approchant  le  l'cndemi,  il  avait  avec  lui  six  légi'-G»  prêtes  à 
combattre;  derrière  elles  il  av^il  rangt^  tous  les  bagages  de  l'armée, 
sMortéA  par  les  deux  nouvelles  légions  qui  formaient  l'arrièr^-gardu. 
Notre  cavalerie,   ayant  pasaé  la   Sambre  uvec   les    froadaur*  at  lea 
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declivis  equalitcf 

ab  Bumnio , 

vergebat  ad  flunion  Sabim  , 

quod  Dominavjruas  supra. 

Ôolli»  acolivitate  pari 

nascebalur  ab  eo  flumiiie  , 

aHversusot  contriirinshuic, 

eircitc-rducentos  passua, 

infimus  apertus, 

«ilve«tiib 

ab  parte  suiierioro, 

at  non  posKut  facile 

perspici  inirorsiis. 

Hosies 

m;so  continebant  in  occulto 

intrii  eas  si  1  vas  ;  • 

in  loco  aperto 

paiicœ  stationes  equitum 

videbantur 

Becanduin  flumen. 

Altit^o  fiiiininiâ 

erat  <fl-ciier  trium  pcdum. 

XJX.  Cœsar, 
equitata  prKmisso, 
subseqaebatur 
omnibus  copiig; 
sed  ratio  ordoque  agminis 
Be  habebat  aliter 
ac  Belfrae  detuleraut 
ad  NervioB. 
Nam  Cœsar, 
qnod  appropinquabat 

liosli, 

•ua  consueladine 

ducebni  sex  legiones 

expeditas; 

collocarat  post  eas 

impedimenta 

totius  exercitus; 

inde  duB  legiones 

qa»  oonscriptœ  erant 

proximo 

cluiidebaiit  ti-viuin  agiiien , 

•rantque  praesidio 

iiii)K''iimcntis. 

Kostri  eqnitei  i 


Dn«  oollîtiA, 

allant  en-pente  ëguleniont 
depuis  le  sommet , 

inclinait  vers  la  rivière  de  la  Sambrd. 
que  nous  avons  nommée  ci -dessus. 
Une  colline  d'une  pente  pareille 
naissait  (s'élevait)  de  cette  rivière  , 
sitaé«-vis-à-vis  et  en-face  de  celle-c/ 
environ  à  deux-ccni>  l'.ij, 
le  bas  ilant  à  découvert, 

iiaiib  la  partie  supérieure, 

de-Borte- qu'il  ne  pouvait  facilemuiil 

être  pénétré-par-la-vue  au  dedans. 

Les  ennemis 

80  tenaient  dans  un  endroit  caché 

au  dedans  ({>•  ces  bois  ; 

dans  l'endroit  découvert 

peu- de  postes  de  cavaliers 

étaient  vus 

le  long  de  la  rivière. 

La  profondeur  de  la  rivière 

était  environ  de  trois  pieds. 

XIX.  César, 
la  cavalerie  ayant  étéeiivoyée-cn-avanl, 
Buivait-de-près 

avec  toutes  tes  troupes  ;  [marche 

mais  le  plan  et  l'ordre  de  l'armée-eu- 
se  tenait  (était)  autrement 
que  les  Belges  n$  Tavaient  dénoncé 
aux  NervittiB. 
Car  César , 

parce  qu'il  approchait 
de  r<  jiiii'iiii. 
selon  Ba  coutume 
menait  six  légions 
dégagées  (sans  bagagCA  ; 
il  avait  placé  derrière  ei'.04 
les  bagages 
(lo  toute  l'armée; 
puis  les  deux  légions 
qui  avaient  été  enrôlées 
dernièrement 

fennnient  toute  la  march-' . 
et  étaient  à  appui  (protégeaia«t) 
aux    les  ImgagCB. 
Kfla  cavaliarB, 
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cum  fundiloribus  sagiuariisque  flumen  'ransgressi,  cuin  no- 
slinm  eqii.tatu  prœlium  commiserunl.  Quum  se  illi  identidem 
in  silvas  ad  suos  reciperent  ac  rursus  ex  silva  in  nosiros  \m 
petiim  facerent,  neque  nostri  longius,  quam  quem  ad  finera 
poiTCcla     loca     apeila    perlinebant,    cedenles     insequi     aude- 
renl,    intérim    legiones  sex,   quae  primae  vénérant,   opère   di- 
menso,     castra    munire    cœperunt.    Ubi    prima    impedimenta 
nostri  exercitus  ab  iis,  qui  in  silvis  abditi  latebant,  visa  sunt 
(quod  tempus   mter    eos   committendi   prœlii    comeneral),  ut 
intra  silvas  aciem  ordinesque  ronstituerant  atque  ipsi  sese 
confirniaverant,  subito  omnibus  copiis  provolaverunt,  impe- 
tumque  in  nostros  équités  fecerunt.  His  facile  pulsis  ac  protur- 
batis,  incredibili  celeritate  ad  flumen  decucurrerunt,  ut  paene 
une  tempore  et  ad  silvas,  et  in  flumine,  et  jam  in  manibus 
DOstrishostes  viderentur.Eademautem  celeritate  adverse  colle 

archers ,  engagea  le  combat  avec  la  cavalerie  des  ennemis.  Tantôt 
celle-ci  8e  repliait  dans  le  bois  sur  les  siens,  tantôt  elle  en  sortait 
pour  charger  à  son  tour  la  nôtre,  qui,  si  l'ennemi  cédait ,  n'osait  le 
poursuivre  au  delà  du  terrain  découvert  et  uni.  Cependant  les  six 
légions  qui  étaient  arrivées  les  premières ,  après  avoir  tracé  les 
lignes,  commencèrent  à  retrancher  le  camp.  A  peine  les  ennemis, 
qai  se  tenaient  cachés  dans  le  bois ,  aperçurent-ils  les  premiers 
bagages  de  notre  armée  (c'était  le  moment  convenn  entre  enz  pout 
attaquer) ,  qne ,  s'animant  l'un  l'autre ,  ils  s'élancent  brusquement 
avec  tontes  leoH  forces,  qu'ils  avaient  rangées  d'avance  en  bataille, 
foadent  sur  notre  cavalerie ,  la  culbutent  sans  peine  et  se  précipitent 
▼ers  le  fleuve  aven  une  si  incroyable  rapidité,  que,  presque  au  niême 
insunt.noiu  les  vIxdm  au  bord  dn  bois,  dans  le  fleuve  et  déjk  soi 
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CrKnsgresgi  flumu; 
oiim  funditoribiis 
a;igittariiàqiie  . 

nmmis'jrunt  prubl:'im 
c'im  tionitHiti  Lostirin. 
ijuiiifi  identidcm 
illi   se  reciperent  in  silvas 
ad  8U08  ,  ac  rnrsus 
facerent  impetum  ex  silva 
in  nostros, 
Mi'que  nostri  auderent 
insequi  cedentes 
longiu8  qiiam 
ad  qiiem  tinem 
loca  apcrta  pertinebani 
poirecla, 

intérim  ?ex  Icgiones 
qii;e  venei-ant  prima;, 
opère  dimenso, 
cœperunl  munire  castra. 
Ubi  prima  impedimenta 
noslri  exercitus 
visa  sunt 

ab  iis  qui  latebant 
abditi  in  silvls 
(quod  tempus 
cominittendi  prœlii 
convenerat  inier  eos), 
ut  coDstituerant 
aciem  ordinesqne 
intra  silvas 
atque  ip.-i 

»ese  confirmaverant, 
gnbiio  provolaverunt 
omnibus  copiis, 
fcceruntque  irapetum 
iii  nostros  équités. 
His  pulsis 

ac  proturbatis  facile , 
decucurrcnuit  ad  flumeti 
celeritate  incredibili , 
Dt  paene  nno  tampore 
hostes  viderertur 
l't  ad  bilvas,  et  in  flumine, 
jam  in  noBtri»  mnnihn'». 
uiciii  e.iiliiii  celeritat« 

uiitenderaiii  celle  adverso 


ayant  pass^  la  nvière 
avec  les  frondeuri 
et  les  archers, 
engagèrent  le  combat 
avec  la  cavalerie  des  ennemla. 
Comme  de-tenips-en-temps 
ceux-là  se  retiraient  dans  les  boii 
vers  les  leurs  ,  et  de  nouveau 
faisaient  irruption  hors  du  bois 
sur  les  nôtres , 

et  que  les  nôtres  n'osaient  pas 
poursuivre  tuao  qui  se  retiraient 
plus  loin  que  U  terme 
jusqu'auquel  termo 
les  lieux  découverts  atteignaient 
étendus  •,ea  s'étendanl). 
cependant  les  six  légions 
qui  étaient  arrivées  les  premières, 
le  travail  (l'espace)  ayant  été  mesuré, 
commencèrent  à  fortifier  le  lamp. 
Dès  que  les  premiers  bagages 
de  notre  armi'e 
furent  vus 

par  ceux  qui  se-tenaient-à-couvert 
cachés  dans  les  bois 
(lequel  moment 
d'engager  le  combat 
avait  été  convenu  entre  eux), 
de  la  manière  qu'ils  avaient  établi 
i*wr  ligne-de-batailla  et  hun  rangs 
dans  les  bois 
et  eux-mêmes 

s'étaient  afifermis  (encouragés), 
soudain  ils  s'élancèrent-au-dehors 
avec  toutes  leurs  troupes  , 
et  firent  irruption 
sur  nos  cavaliers. 
Ceux-ci  ayant  été  repoussés 
et  ayant  été  mis-eu-désordre  facilement, 
ii>  descendirent  vers  la  rivière 
uvuo  une  prouiptitude  incroyable, 
de  tortê  que  presque  en  un-seul  moinei» 
diis  ennemis  étaient  V';6 
et  auprès  des  bois,  et  dans  la  rivière  , 
et  déjà  dans  nos  mains. 
Mais  avec  la  môme  promptitude       [fact 
ila  se  dirigèrent  par  la  colline  »ituée-eu- 
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ad  iiostra  castra,  atque  eos,  qui  iu  opère  occupât!  etiti^^ 
contenderunt. 

XX.  Gaesari  omnia  une  tempore  erant  agenda  venllum 
proponendum*,  quod  erat  insigne,  quum  ad  arma  concurn 
oporteret;  signum  tuba  dandum;  ab  opère  revocandi  milites; 
qui  paulo  longias  aggeris  petendi  causa  processeranl ,  arcea- 
gendi;  acies  instruenda ,  milites  cohortandi,  signum  dandum  : 
quanim  rerum  magnara  partem  temporis  brovitas  ot  succossus 
hoslium  impediebat.  His  difficuitatibus  duae  res  erant  sub- 
sidio  :  scientia  atque  usus  niilitum,  quod,  superioribus 
prœliis  exercilati,  quid  fieri  oporteret,  non  minus  commode 
ipsi  sibi  praescribere  quam  ab  aliis  doceri  polerant  ;  et  quod 
ab  opère  singulisque  legionibus  singulos  legatos  Caesar 
discedere,  nisi  munitis  castris,  vetuerat.  Ui,  propter  pro- 
pinquilatem  et  celeritatem  hostium,  nihil  jam  Csesaris  im- 
perium  exspectabant,  sed  per  se,  quae  vidcb;inlur,  admini- 
strabant. 

nos  bras.  Montant  la  colline  avec  la  même  vitesse,  ils  se  portent  sur  le 
camp  et  sur  les  travailleurs. 

XX.  César  avait  tout  à  faire  à  la  fois  :  il  fallait  élever  le  drapeau 
qui  donnait  le  signal  de  courir  aux  armes,  faire  sonner  la  troni- 
petlo,  rappeler  les  travailleurs,  faire  revenir  ceux  qui  s'étaient 
un  peu  écartés  pour  chercher  des  matériaux,  ranger  l'armée  en 
bataille,  encourager  les  soldats,  donner  le  mot  d'ordre  ;  choses  dont 
il  omit  une  grande  partie,  m  la  brièveté  du  temps,  et  l'approche 
des  ennemis.  Deux  ressources  se  présentaient  dans  cet  embarras 
d'abord  l'expérience  et  l'habileté  de  nos  soldat»,  qui ,  formés  par  les 
combats  précédents ,  pouvaient  aussi  bien  se  prescrire  à  eux-mêmes 
ce  qu'ils  devaient  faire  que  recevoir  les  ordres  d'aulrui  ;  puis  la  dé- 
fense faite  par  César  à  chaque  lieutenant  de  quitter  ch<?c:i2  sa  légion 
et  l'ouvrage  avant  que  le  camp  fût  retranché.  Or,  h  causa  de  l'im- 
pétuosité et  de  la  proximité  des  ennemis ,  les  lieutenants ,  sani 
attendre  les  oommandements  du  général ,  prenaient  i'euz  tnêoiea 
les  dispositions  qui  leur  semblaient  sT&utageiues. 
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ad  aoBtra  castm 
BtqueeoB  qui  occupât!  crant 
'n  opère. 

XX.  Omni  a 
iireuda  erant  Csesari 
un»  tempore  : 
vexiUurn  proponcniliiin  , 
quod  crat  insigne, 
quiun  oporteret 
concurri  ad  arniH  ; 
siguunj  dan  hmi 
tuba  ; 

milites  revocaudi  ab  opère  ; 
qui  processerani  loiigius 
causa  peleudi  apgeris 
iircesscndi  ; 
acies  iustruem!;!  , 
milites  coliorl:i:;'li , 
signum  dandutn  : 
quaruui  rerum 
brevita^  teraporis 
et  Buccessos 
liu.slmiu 
iiuiiediebat 
magii.iinpartem. 
Lu*  res  eranl  subsidio 
bis  difiiculUtlbus  : 
soientia 

ttquo  usus  militum , 
quod  ,  exercitati 
prœliÏB  supcrioribua, 
poteriint 

noa  minus  commole 
ipfci  prSKscriboro  sibi 
quid  oporterut  li^vi 
i|.ium  doceri  ab  aliis  ; 

:  quod  C«sar  vutuerat 
■iugulob  legHtos 
disicedere  ab  opère 
singuliBqwu  egionibus , 
iiisii  CHBtrit.  munitis. 
Hi,  propterpropiiiquiiiitein 
fct  celerituteiii  liostium, 
c'>:>|)crtabant  jam  nihil 

iiiipcriuni  Ca;.s;iris, 

bi'd  adminislrabaulpcr  se 

'jiiaj  vidL'l)Miitiir. 


■vers  notre  camp, .  ' 

et  vers  ceux  qui  étaient  occap  • 

î:ine  les  travaux. 

XX.  Toutes  choses 
devaient  être  faite?  k  'par)  César 
en  uu-seul  moment  : 
le  drapeau  ilevait  être  arboré  , 
ce  qui  était  le  signal , 
lorsqu'il  fallait 

être  Couru  (qu'on  courût)  aux  ariii  ;»; 
le  signal  devait  être  oouné 
avec  la  trompette;  l^ai! 

les  soldat»  devaient  être  rappelés  du  tr.n- 
oeux  qui  s'étaient  avancés  plus  loin 
en  vue  de  chercber  des  matériaux 
devaient  être  ra|)pelé.s  ; 
la  ligne-de-hataille  devait  éti  e  ranges  , 
les  soldats  devaient  être  exhortés . 
le  mot-d'ordre  devait  être  donné  : 
desquelles  choses 
la  brièveté  du  temps 
et  l'approche 
des  ennemis 
empêchait 

une  grande  partie.  [naient) 

Deux  clioses  étaient  à  ressource  (subve- 
à  ces  ditïlcultés  : 
la  science 

«t  l'expérieuoe  des  soldats, 
parce  que,  exercés 
dan.s  les  combats  précédents , 
ils  pouvaient 
non  inoiii><  a-propos 
eux-mêmes  prescrire  iv  eux-mêmes 
ce  qu'il  fallait  être  fait 
qu'*;«  être  instruits  par  d'autres; 
et  r.e  fatt ,  que  Cé^ar  avait  défendu 
chaque  lieutuuant 
s'éloinuer  des  travaux 
et  de  chaque  légion, 
sinon  le  camp  ayant  été  fortifié. 
Ceux-ci ,  à-CHUse-do  la  proximité 
et  de  lu  firomptitudc  des  ennemis 
n'attendaient  plus  en  rien 
le  cumiaandemcnl  de  César, 
mais  exécutaient  d'eux-mêmes 
'*ji  choy.'<s  qui  leur  semblaient-bon  ne». 
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XXI.  Caesar,  necessariis  rébus  imperatis,  ad  cohortandos 
milites,  quain  m  parletn  fors  obtulil,  decucurrit,  et  ad  iegio- 
nera  deciinam  devenit.  Milites  non  longiore  oralione  cohor- 
talus,  quam  uli  suaî  prislinae  virtutis  memoriam  retinerent, 
ueu  perturbarenlur  aniino,  hosliumque  impetum  fortitcr  sus- 
tinerent,  qiiod  non  lonyius  hostes  aberant,  quam  quo  telum 
adigi  posset,  prœlii  coinmitlendi  signum  dédit.  Atque  in  alte- 
rana  pnrtein  item  cohortaiuli  causa  profectus,  pugnanlibus 
occurrit.  Temporis  tanta  fuit  exiguitas,  hostiumque  tam  para- 
fas ad  dimicanilum  animas,  ut  non  modo  ad  insignia  •  accom- 
modanda,  sed  eliam  ad  galeas  induendas  scutisque  tegi- 
raenta  *  detrudenda  lempus  defuerit.  Quam  quisque  in  partem 
ab   opère   casu    devenit,    quœquo  prima   signa    conspexit,    ad 

XXI.  Après  avoir  donné  les  ordres  les  plus  pressés,  Cësar  court 
encourager  ses  troupes,  comme  le  hasard  les  lui  présente,  et  ren- 
contre d'abord  la  dixième  létrion.  Il  exhorte  les  soldats,  pour  toute 
harangue,  à  se  rappeler  leur  ancienne  valeur,  à  ne  point  s'étonne» 
el  à  soutenir  vaill.imment  le  choc  des  ennemis.  Ceux-ci  n'étant  plus 
qu'à  portée  du  javelot,  il  donne  le  signal  du  comliat.  Arrivé  sur  un 
autre  point  pour  exhorter  de  même  ses  troupes,  il  les  trouva  déjà 
aux  mains.  On  eut  si  peu  de  temps  et  l'ennemi  fut  si  empressé  de 
cnmbaltre,  que  nos  soldats  ne  purent  même  pas  se  parer  de  leurs 
UJarques  d'honneur,  ni  mettre  leurs  casques  et  ôler  l'enveloppe  di; 
leurs  boucliers.  L'endroit  où  chacun  se  trouva  par  has;:rd  en  alj;in- 
ijooaant  le  travail,  la  premiôrc  cnsfiRnc  qu'il    tIi,   ce  i'ul   là  qu'il  s« 
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XXI.  Csesai 
lebuB  nucessar.  « 
imperatis, 
decuourrit 

ad  oohortHado'  milites 
iu  partem 
quam  fors  obtalit, 
et  devenit 

ad  decimain  legioiiem 
Cohorttttus  milites 
oratione  non  longiore 
qiK..,„ 

uti  reiiiierent 
memoriaiu 
pristinic  su»  virtutis, 
lieu  perlurliaicnlur 
aiiinio, 

sitstiiiereiilquo  fortitcr 
iiiipetum  hoïtium  , 
(ledit  bignum 
committendi  prœlii , 
quod  hostos 
non  abcrunt  longiua 
quam  quo  telum 
posset  adiK'. 
Atqne  profeotas 
in  iilteram  partem  ' 
ilein  causa  cohortaDdi , 
occiirrit  pugniintibua. 
Exigiiitas  temporis 
fuit  tanta, 
animtisque  hostium 
tiiin  piiratus 
ad  dimicandum , 
at  tempu»  defuerit 

non  modo 

ad  acoominodHnila 

iii^ipnia, 

tit;ii  utiam 

:iil  iiidiiendas  gali.as 

d'trutlendaque  lej,'imeDta 

seuils. 

In  quam  parleni  quisque 

Ji'Venit  casu 

ab  opère, 

quii'que  âigna  coiupeiit 

priai  a. 


XXI.  «bar, 
iea  meeures  nécessaires 
ayant  été  commandées, 
courut 

pour  exhorter  les  soldat* 
du  c6té 

que  le  sort  lui  présenta, 
et  arriva 

à  la  dixième  légion. 
Ayant  exhorté  les  soldats 
par  un  discours  non  plus  long 
qu'i/  n»  fullait  pour  leur  dire 
qu'ils  conservassent 
le  souvenir 

de  leur  ancienne  valeur, 
ou  (et)  qu'ils  ne  se  troublassent  pal 
dans  leur  cœur, 

et  qu'ils  soutinssent  bruvenient 
le  choc  des  ennemis, 
il  donnti  le  signal 
d'engager  le  combat , 
parce  quo  les  ennemis 
n'étaient-pas-éloignés  plus  loin 
que  l'endroit  où  un  trait 
pouvait  être  lancé. 
Et  étant  allé 
do  l'autre  côté 
de  môme  en  vue  d'exhorter, 
il  trouva  les  soldats  combattant. 
La  brièveté  du  temps 
fut  si -grande , 
et  le  cœur  des  ennemit 
si  dispohé 
à  combattre , 
que  le  temps  manqua 
non-seulement 
pour  ajuster  (revêtir) 
les  insignes , 
mais  même 
pour  mettre  les  casques 
et  arraclicr  les  enveloppe» 
des  h(uiclicrs. 

Le  côté  vers  lequel  chacua 
arriva  jiar  hasard 
en-quillant  le  travail, 
et  les  éti-ndards  qu'il  ajierrut 
les  premiers, 
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hœc  conslitil,  ne,  in  quaerendis  suis,  pugnaïuh  lempus  di- 
miltcret. 

XXII.  Instructo  exercitu,  magis  ut  loci  natura  deleclusque 
coUi?  et  nécessitas  temporis,  quam  ut  rei  militaris  ratio  atque 
ordo  poslulabat,  quura  diversis  legionibus,  aliae  alia .  in 
parte,  hoslibus  ^esi^le^eIlt,  sepibuçque  densissimis,  ut  ante 
demonstravimus*,  inlerjectis  prospectus  impediretur ,  neque 
certa  subsidia  coLocari,  ncque  quid  in  quaqiie  parte  opu» 
essel  provideri,  neque  ab  une  oninia  imperia  administrari  po- 
terant.  llaque  in  lanta  rerum  iniquitate  foriunae  qiioque 
eventus  varii  sequebantur. 

XXIII.  Legionis  nonae  et  decims  milites,  ut  in  sinistra 
parte  acie*  consliteiant,  pilis  emissis,  cursu  ac  lassitudine 
exanimatos  vulneribusque  confectos  Atrebates  (  nam  his  ea 
pars  obvenerat  )  celeriter  ex  loco  superiore  in  flumen  compu- 
lerunt,  et  transite  conantes  insecuti  gladiis,  magnam  partera 
eorum  impeditam  interfecerunt.  Ipsi  transire  flumen  non  du- 

rallia,  aân  de  ns  pas  perdre,  en  ccsronant  soa  rang,  le  moment  de 
combattre. 

XXn.  L'armée  était  disposée  bien  plus  d'après  la  nature  du  ter- 
rain ,  le  choix  de  la  colline  et  la  nécessité  des  circonstances ,  qna 
d'après  les  règles  de  l'art  militaire  ;  et  comme  les  logions  faisaient 
face  à  l'ennemi  sur  différeiits  points  ,  séparées  par  les  haies  épaisses 
dont  on  a  parlé ,  et  qui  les  empêchaient  de  voir  au  loin ,  il  était 
impossible  et  de  bien  placer  de»  réserves  et  de  prendre  partout  lea 
mesures  nécessaires;  l'ensemble  des  opérationu  ne  pouvait  pas  8tre 
dirigé  par  un  seul  chef.  Aussi ,  dans  des  circonstances  si  inégalée, 
les  succès  furent-ils  variés. 

XXIII.  Les  soldats  de  la  nenvième  et  de  la  dixième  lé<:ion  ,  qui 
s'étaient  rangés  à  notre  gauche,  après  avoir  lancé  leurs  ja^rieto , 
fondant  du  haut  de  la  colline  snr  les  Atrebates  qu'ils  avaient  en 
tête,  eurent  bientôt  rejeté  dans  le  flenve  ces  ennemis  épuisés  de 
leur  course  ,  bcrs  d'haleine  et  couverts  de  blessures.  Ils  voulurest 
f8D&sser  la  Sinibre;  nos  sold&ts  les  mivirent  l'épée  i  1«  ir>Mn,    etf 
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eonititit  ad  hacc, 
ne,  in  qusrcndis  suis, 
dimittoret 
tempns  pugnandi. 

XXII.  Er-citu 
inslriiclo, 

niagis  ut  natura  loci 
collisqne  delectus 
et  nécessitas  temporis 
quam  ut   ratio  alque  ordo 
rei  militaris 
postulabat, 
quum,  legioniMis 
diversis, 

résistèrent  liostibus 
aliae  in  alla  partp, 
prospcclusque  irnpedireliir 
sepibiis  densissiinis 
intcrjcctis, 

ut  deinonstravimus  anle, 
npque  suhsidia  ccrta 
poterant  collocari, 
nequc  qiiid  esset  opus 
in  quaqui;  parte 
provideri, 

neque  omnia  imperia 
administrari  ftb  uiio. 
Itaqu'i 

in  tanta  iniquitate  reruin 
eventus  fortunée  viiri.' 
st-quebantur  quciqui;. 

XXIII.  Milites 
noDte  et  ducinise  legionis  , 

t  coMStitcraiit 
fn  parte  ftinistra  aoio, 
pilis  emissis, 
compulerunt  celeriter 
ex  loco  superiore 
in  flumeD 
Âtrebetes 

'iiBm  ea  pars  obvenit  his) 
exanimatos  cursu 
ac  lassitudine 
confectosquo  vulneribn», 
et  inBeciiti  gladiis 
conantes  transire, 
luterfeœiunt 


Il  s'arrêta  auprèe  de  ceux-ci, 

de  peur  que,  en  cherchant  les  siens, 

il  ne  laissa  t-écliapper 

le  moment  de  combattre. 

XXII.  L'armée 
ayant  été  rangée, 

plutôt  comme  la  nature  du  lieu 

et  la  colline  choisie 

et  la  nécessité  du  moment  le  réclamaient 

que  comme  le  syf  tènie  et  l'ordre 

de  l'art  militaire 

le  réclamait, 

comme,  les  légions 

étant  dissi-mi liées- sur-diTers-points, 

elles  résistaient  aux  ennemis 

les  unes   d'un  côté,   les  autrrs   do   l'aulra 

et  que  la  vue  était  empochée  i'  i'it>'' 

par  des  haies  très-épaisses 

placées-entre  elles, 

comme  nous  J'avons  indiqué  uui>aruvant 

•ni  des  réserves  dctri-mim'es 

ne  pouvaient  être  placées, 

ni  ce  qui  était  un  besoin 

de  chaque  cdté 

ne  pouvait  être  prévu, 

ni  tous  les  commandements 

êire  liingeB  par  tm  senl. 

Aussi  [stances 

dans  an  si-grand  désavantage  de  circor- 

des  événements  de  fortune  variés 

suivaient  aussi. 

XXIII.  Les  soldats 

(le  la  neuvième  et  de  la  dixième  légion, 

comme  ils  s'étaient  placés 

au  oôté  gaucho  de  la  ligne-de-bataille, 

lertrt  javelots  ayant  été  lancés, 

poussèrent  promptoment 

du  lieu  plat  élevé  oit  Ut  $»  troui  u-^t 

dans  la  rivière 

les  Âtrébatet 

(car  ce  côté  était  échu  il  ceux-ci) 

mis-bors-d'haleine  par  la  course 

et  par  la  fatigue 

et  épuisés  de  blessures  , 

et  ayant  poursuivi  nvec  Imrt  épé*». 

nuB  qui  s'eiTorçHifiit  do  pmao''- 

ijfl  nuLBABorèreot 
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bitaverunt,  et,  in  locum  iniquum  progressi,  rursus  reg;s« 
tentes  hostes  redintegrato  prœlio  in  fugam  conjecerunt. 
Item  alia  in  parte  diversœ  duae  legiones,  undecini?  et  octava, 
profligatis  Veromanduis,  quibuscum  erant  congressi,  ex  loco 
superiore  ia  ipsis  ûuminis  ripis  prœliabantur.  At  totis 
Tere  a  fronte  et  ab  sinistra  parle  niidatis  caslris,  quum  in 
iJextro  cornu  legio  duodecima  et  non  magno  ab  ea  intervalle 
septima  conslilisset,  omnes  Nn"''i  •onfertissimoagmine,  duce 
Boduognato,  qui  sunimam  imporii  Icnebat,  ad  eum  locum 
conlenderunt  :  quorum  pars  aperto  latere  legiones  circumvi- 
nin",  pars  summum  castrorum  locum  petere  coepit. 

XXIV.  Eodem  tempore  équités  nostri  levisque  armaturaB 
pediles ,  qui  cum  iis  una  fuerant,  quos  primo  hostium  impetu 

d«n8  la  contQBion,  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde.  lia  n'hésitèrent 
pas  à  franchir  eux-mêmes  le  fleuve  ,  et  s'engagèrent  dans  une  mau- 
vaise position  ;  l'ennemi,  revenant  alors  sur  ses  pas,  voulut  faire  face, 
recommença  le  combat  et  fiU  encore  mis  en  déroute.  D'un  autre  côté, 
la  onzième  et  la  huitième  légion  ,  ayant  culbuté  les  Véroniandueu> 
qui  les  attaquaient ,  avaient  transporté  le  combat  de  la  hauteur  sur 
la  rive  même  du  fleuve.  Mais  le  front  et  la  gauche  du  camp  étant 
presque  entièrement  dégarnis .  comme  la  douzième  légion  se  trouvait 
k  l'aile  droite  et  non  loin  d'elle  la  septième  ,  tous  les  Nerviens , 
commandée  par  Boduognat ,  généralissime  de  l'arraéc.  se  portent 
sur  ce  point  en  bataillons  serrés  :  les  uns  nous  pronne'^t  en  flanc , 
tandis  que  les  autres  gagnent  le  point  le  plus  élevé  du  camp. 

XXrV.  Cependant  notre  cavalerie  et  not  troupes  légères,  qo* 
'«naemi  avait,  comme  ie  l'ai  dit  "î-dessus,   oolbatées  dès  1 


GUERRE   DES   GAULES.    LIVRE   II. 


20' 


magnam  partem  eorum 

impeditam. 

Ipsi  non  dubilaveruQt 

transi  lu  tlumen, 

et,  progressi 

jn  locuin  ini<iuum, 

conjccerunt  in  fugam 

rursus 

hostes 

resistentes, 

prœlio  redintegrato. 

Ilem  in  alia  parte 

duae  legiones  diversae, 

undeciina  et  octava, 

Veromanduis, 

quibuscum  congresSi  :iranl, 

profligatis, 

ex  loco  superiore 

prœliabantur 

in  ripis  ipsis  fluminis. 

▲t  fere  totis  castris 

nudatis 

a  froDte 

et  ab  parte  sînistm , 

quiim  duodecima  lepio 

constitisset 

in  cornu  dextro, 

et  «eptima 

iutervallo  ab  ea 

non  ma^rno, 

omnes  Nervii , 

Boduog^ato  dace , 

qui  tenebat  aummana 

imperii, 

contenderunt 

ad  eum  locum 

agraine  confertissimo  : 

quorum  pars  cœpit 

circumvenire  legiones 

■atere  aperto , 

oars 

petere  locum  summum 

castrorum. 

XXIV.   Eodem  tempore 
nostri  équités 

pedit<;!ique  armnturte  leriM, 
foi  fueraiit  un  a  oum  iis 


une  grande  partie  d'eux 
embarrassée  dans  la  rivière. 
Eux-mêmes  n'tiésitèrent  pas 
à  passer  la  rivière, 
et,  s'étant  avancés 
dans  un  endroit  défavorable, 
ils  jetèrent  (mirent)  en  fuite 
de  nouveau 
les  ennemis 
résistant, 

le  combat  ayant  été  renouvelé. 
De  même  d'un  autre  côté 
deux  logions  écartées, 
la  onzième  et  la  huitième, 
les  Vérumanduens,  [aux-iiiaiiia 

avec  lesquels  ces  soldats  étaient  venus- 
ayant  été  taillc's-en-pièces, 
descendues  du  lieu  plus  élevé 
combattaient 

sur  les  bords  mêmes  de  la  rivière. 
Mais  presque  tout  le  camp. 

étant  dégarni 

par  le  front  fpar  dorant) 

et  du  côté  gaucho , 

comme  la  douziAime  légion 

s'était  tenue 

à  l'aile  droite , 

et  la  septième 

à  nn  interralle  d'elle 

non  grand , 

tous  les  Nerviens , 

Boduognat  ^tant  chef, 

lequel  tenait  (avait)  la  souveraineté 

du  commandement , 

•e  dirigèrent 

Ters  cet  endroit 

en  troupe  très- serrée  : 

desquels  une  partie  commença 

à  entourer  les  légions 

par  le  âanc  découvert  - 

une  partie 

à  gagner  l'endroit  le  plno  haut 

du  camp. 

XXIV.  Dans  le  mSme  temps 

nos  cavaliers 

et  les  fantasitins  d'armure  lég^e, 

qui  avaient  été  ensemblo  avec  ( 
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pulsoa  (iiieram',  quum  se  in  castra  reciperent,  adversis  ho- 
stibug  occurrebant,  ac  rursus  aliam  in  partem  fugam  petebant , 
et  calones,  qui  ab  decumana  porta  £C  summo  jugo  collis' 
oostros  victores  flumen  transisse  conspexerant,  praedandi  causa 
egressi ,  quum  respexissent  et  hostes  in  nostris  castris  versaCi 
vidisstint,  praecipites  fugSB  sese  mandabant.  Simul  eoruin, 
qui  cum  impedimentis  venicbant,  clamor  fremitusqiie  orieba- 
tur,  aliique  aliam  in  partem  perterriti  ferebantur.  Quibus  om 
nibus  rébus  permoti  équités  Treviri ,  quorum  inter  Gallos  vir 
tutis  opinio  est  singularis,  qui  auxilii  causa  ab  civitate  ad  Cae 
sarcm  raissi  vénérant,  quum  muUitudine  bostium  castra  com 
plcri,  nostras  legiones  premi  et  pxne  circumTentas  teoeri 
calones,  equiles,  funditores,  Numidas,  diverses  dissipatosqif 
in  omnes  partes  fugere  vidissent,  desperatis  nosiriâ  rébus 

miftr  cboft,  se  repliaient  vf.rs  le  camp,  et,  retrouvant  encore  le» 
barbares  en  face ,  s'enfuyaient  d'un  autre  côté.  Les  valets  avaien* 
vu ,  de  la  porte  décamane  et  du  haut  de  la  colline ,  les  nôtres  vic- 
torieux passer  la  rivière ,  et  ils  étaient  sortis  pour  piller  ;  mais  , 
regardant  en  arrière  et  apercevant  l'ennemi  dans  le  camp,  ils  pra 
liaient  précipitamment  la  fuite.  On  entendait  en  même  temps  le 
tumulte  et  les  cris  de  ceux  qui  arrivaient  avec  le  bagage  ,  et  que  la 
terreur  faisait  courir  çk  et  là.  Au  milieu  de  cette  confusion,  voyant 
le  camp  plein  d'ennemis,  les  légions  pressées  vivement  et  presque 
cernées,  les  valets,  la  cavalerie,  les  frondeurs,  les  Numides, 
fuyant  eu  tout  sens  à  la  débandade,  les  cavaliers  trèvirieiifc,  qui 
ont  dans  la  Gaule  une  haute  réputation  de  bravrnre,  et  que  leurcit4 
avait  envoyé*  comme  aoziliairea  à  César,  crurent  l'afTaire  dé«- 
esoéréd  et  reprirent  le  obamin  de  leur  pays,  où  il»  annoncèrent  que 
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q[ao8  dixeram  pul->oa 

primo  impetu  hobtium , 

qunm  se  reciperent 

in  castra, 

occurrebunt  hostibua 

■dversis, 

•o  rursuB  petebant  fngam 

in  aliam  partent  ; 

et  calones , 

qui  ab  porta  dccumana 

ac  jago  Bummo  coUia 

coiispexerant 

Do^tros  victores 

transisse  âmnen, 

egressi  causa  prse<landi , 

quum  respexip.sent 

et  vidissent  hostcs 

versari  in  noiiris  castris  , 

sese  mandabaiit  fug» 

piœcipites. 

Sininl  oriebatur  olamor 

fremitnsque  eorurn 

qui  veniebant 

cum  iinpedimentî», 

perterritique  ferebantur 

alii  in  aliam  partem. 

Qiiibas  rébus  omnibus 

pftrmoti 

équités  Treyirî , 

virtutis  quorum  opinio 

est  singularis  inter  Galles, 

qui  missi  ab  civitato 

cuusa  anxilii 

vonerant  ad  Cœsarem , 

quum  vidissent 
castra  compleri 
niultitudine  hostium, 
nuslras  legiones  premi 
et  pa.'ne 

leneri  circumvenlas, 
calones,  équités, 
funJitores,  Nutnidas, 
divei'sus  dissipatosquc 
lugere  iu  omncs  partes, 
noslris  rébus  desperutis, 
cuntenderunt  dunium  : 
renuntiaverunt  civitati 


que  j "avais  (j'ai)  dits  repou8«(^8 

par  le  premier  choo  des  ennciiii», 

comme  ils  se  retiraient 

dans  le  camp , 

rencontraient  les  ennemis 

eri-tace,  [fuite 

et  de  nouveau  gagnaient  (prenaient,  la 

d'uu  autre  côté; 

et  les  valets, 

qai  de  la  porte  décumane 

et  du  sommet  le  plus  haut  de  la  colline 

avaient  aperçu 

les  nôtres  vainqueurs 

avoir  passé  la  rivière, 

étant  sortis  en  vue  de  piller, 

comme  ils  avaient  regardé-par-derri^r« 

et  avaient  vu  les  ennemis 

aller-  et-venir  dans  notre  camp  , 

se    confiaient  à  (cherchaient  leur  salul 

courant-précipitammeiit.     [dans)  la  fuita 

Eln-niême-temps  s'élevait  le  ori 

et  le  bruit  de  ceux 

qui  arrivaient 

avec  les  bagag"s  , 

et  épouvantés  ils  étaient  emportés    [côté. 

lui  uns  d'un  côté,  les  autres  d'un   autre 

Par  lesquels  événements  tous-cnsemble 

émus 

les  cavaliers  tréviriens, 

de  la  valeur  desquels  la  réputation 

est  unique  parmi  les  Gaulois  , 

et  qui  envoyés  par  leur  cité 

en  vue  de  secours    comme  auxiliaires) 

étaient  von  us  vers  César, 

3omme  ils  avaient  vu 

notre  camp  être  rempli 

d'une  multitude  d'ennemis, 

nos  légions  être  pressées 

et  presque 

être  tenues  enveloppées, 

les  valets,  les  csvaliers, 

les  frondeurs,  les  Numides, 

écartés  tes  uns  des  autres  et  dispersé* 

fuir  de  tous  les  côtés, 

nos  affaires  étant  crues-désespérées 

■e  dirigèrent  vers  leur  demeure  ; 

ils  annoncèrent  à  leur  cité 
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domum  conlendorunt  :  Romanos  pulsos  siiperatosque,  castna 
impedimentisque  eorum  hosteg  potitos ,  civitati  renutitia- 
feriint. 

XXV.  Caesar,  ab  decimae  legionis  cotiortationo  ad  dextrum 
cornu  profectus,  ubi  suos  iirgeri ,  signisque  in  unum  locum 
collatis  duodecimae  legionis  confertos  milites  sibi  ipsos  ad  pu< 
gnam  esse  impedimento  vidit;  quartae  cohortis  omnibus  cenlu- 
rionibus  occisis  signiferoque  interfecto,  signo  amisso,  reliqua- 
rum  cohorlium  omnibus  fera  centiirionibus  aut  vulneratia 
aul  occisis,  in  his  primipilo,  P.  Sextio  Baculo,  fortissimo 
viro ,  multis  gravibusque  vuhieribus  confectc,  ut  jam  se  sus- 
tinere  non  posset,  reliquos  esse  tardiores,  et  nonnullos  ab  no- 
vissimis  deserto  prœlio  excedere  ac  teia  vitare;  hostes  neque 
a  fronte  ex  inferiore  loco  subeuntes  interraittere ,  et  ab  utro- 
que  latere  instare;  et  rem  esse  in  angusto  vidit,  neque  ullum 
esse  Bubsidium ,  quod  submitti  posset  :  scuto  ab  novissimia 

les  Komains  araient  été  complètement  battus ,  «t  que  l'ennemi  s'était 

emparé  de  leur  camp  et  de  leurs  bagages 

XXV.  Après  sa  harangue  à  la  dixième  légion,  César  s'était  porté 
vtrs  l'aile  droite  :  il  y  trouva  les  siens  virement  pressés.  Les  soldats 
de  la  douzième  légi.ou  ,  serrés  autour  de  leurs  euseignes  réunies, 
s'empêchaient  eux-mêmes  ainsi  de  combattre.  La  quatrième  cohorte 
avait  perdu  son  euseigne ,  son  porte-enseigne  et  tcns  ses  centurions  : 
presque  tous  ceux  des  autres  cohortes  étaient  morts  ou  blessés,  et 
parmi  les  derniers  le  brave  primipile  P.  Sextas  Baculns ,  percé  de 
plusieurs  coups  dangereux  ,  na  pou\ait  déjà  plus  se  soutenir.  Le  reste 
se  ralentissait  :  des  soldats  des  demie»-»  rangs,  cessant  de  combattre, 
se  retiraient  du  champ  de  bataille  et  se  dérobaient  aux  coups.  L'en 
nemi  cependant  ne  se  relâchait  point  :  il  montait  de  front,  il  s'achar- 
lai»  si-.r  les  flancs;  le  moment  était  critique  et  l'on  n'avait  pas  do 
rése'rvf  qu'on  pût  faire  maichcr.  Wsar,  qui  était  venu  «ans  hourlier 
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fltomanos  palsog 
saperatosque , 
bo8t«8  potitOB  caBtris 
impedimentisque  eorura. 

XXV.  Csesar, 
ftb  oohortatione 
decimse  legionis 
profeotna 

ad  cornu  dextrum, 
ubi  Tidit  8U08  urgeri , 
•igniBqce  collatis 
in  unam  locum 
milites  duodecimse  legionis 
oonfertos 

îpsos  esse  impedimento  sibi 
ad  puguam  ; 
omnibus  centurionibns 
quart»  cohortis 
occisis 

signiferoque  interfeoto, 
signo  amisso, 
fere  omnibuscenturionibas 
reliquarura  cohorlium 
aut  vulneratis 
aut  ocoisis , 
in  bis  primipilo, 
P.  Sextio  Baculo , 
viro  fortissimo  , 
confecto  vulneribns  multib 
gravibusque, 
ut  non  posset  jam 
86  sustinere, 
reliquos  esse  tardiores , 
et  nimniillos  ab  novissimis, 
pro'lio  aescrto 
excedere 
ac  vitare  tela  ; 
hostos  ueque  intern)ittere 
8ubeunt«s  a  frotite 
ex  loco  inferiore  . 
et  instare 
ab  utroque  luter. 
et  vidit 

;  cm  l'sse  in  sngnsto, 
iM^i|vie  iilluui  subsiiliumesse 
qi.od  poseet  submiiii  ; 
sL-ato  delracto 


les  Romains  avoir  été  battus 

•t  TaincuB , 

les  ennemis  s'être  emparés  du  cump 

et  des  bagages  d'eux. 
XXV.  César, 

après  l'exhortation 

de  la  dixième  légion 

étant  parti 

vers  l'aile  droite, 

dès  qu'il  rit  les  siens  être  piessés, 

et  les  étendards  ayant  été  réunis 

dans  un  seul  endroit 

les  soldats  de  la  douzième  légion 

serrés  (formés  en  troupe  serrée)    [mêmes 

eux-mêmes  être  à  empêchement  à  eux 

pour  le  combat; 

tons  1('8  centurions 

de  la  quatrième  cohorte 

ayant  été  tués 

et  le  porte-étendard  ayant  été  massacré, 

l'étendard  ayant  été  perdu  , 

presque  tous  les  centurions 

du  reste- des  cohortes 

ou  ayant  été  blessés 

ou  ayant  été  tués , 

et  parmi  ceux-ci  le  primipile  , 

P.  Sextius  Baculus, 

homme  très- brave  ,  [breasai 

ayant   été   accablé    de    blessures   ncm- 

et  graves , 

au-point-qu'il  ne  pouvait  plus 

se  soutenir, 

le  reste-des  5o/da(sêtre  plus  ralentis, 
et  quelques-uns  des  dernici's, 
le  coniIiHi  abandonné, 
se  retirer 

et  éviter  Ves  traits; 

les  eiiiieinis  et  ne  pas  laiss-er-d'intervall» 

niDntant  par  le  front  (par  devant) 

Ju  l'endroit  |''t  s  bas  où  i7«  3«  trouvaient , 

tft  presser 

de  l'nn-Ht-l'autre  côté; 

et  (dès  qu'il)  vil 

l'aU'airu  olre  dans  une  silunlii.n  .'iioîio  fni 

et  aucun  secours  n'être  [luiaeL 

qui  pût  èire  envoyé  : 

le  boaolier  étant  enlevé 
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uni  railiti  deiracto,  quod  ipse  eo  sine  scuto  venerat,  in  pii 
man»acicui  processit,  ccnturioiiibusque  nominatiniappellatiï, 
rt'iiquos  cohortaïus  milites ,  signa  inferre  et  manipules  laxare 
jussit,  quo  facilius  gladiis  ati  possent.  Cujiis  a<ivenlu  i^pe 
illata  militibus  ac  redinlegrato  anime ,  quum  pro  se  quisquc, 
in  coiispectu  imperaloris  eliam  in  extremis  suis  rébus,  ope- 
ram  navare  cuperet,  paulum  hostium  impetus  tardatus  est. 
XXVI.  Caesar,  quum  seplioiam  legionem  ,  quaejuxta  consti- 
terat,  ilem  urgeri  ab  hoste  vidisstt,  tribunes  militum  mc- 
nuit ,  ut  paulatira  sese  legiones  conjungerent  et  conversa 
signa  in  hostes  inferrent.  Quo  facto,  quum  alius  alii  subsi- 
dium  l'enel,  neque  limèrent  ne  aversi  ab  hoste  circumve- 
nirentur ,  audacius  resistere  ac  fortius  pugnare  coeperunt. 
Intérim  milites  legionum  duarum    quae  in  novissimo  agmine 

saisit  celui  dan  soldat  des  derniers  rangs ,  se  (mno  «>i  tête, 
appelle  lef>  centurions  par  leurs  noms  ,  encoaruge  les  soldats  et  or- 
donne de  uharger  en  desserrant  les  manipules  pour  qu'on  puisse 
manier  plus  aisément  l'épée.  Son  arrivée  rend  l'espoir  au  soldat  et 
ranime  son  courage.  Chacun,  dans  cette  extrémité,  veut  faire  son 
ievoir  sous  les  yeux  do  son  général,  et  l'imp".:sitô  de  l'enr-eini 
£dt  un  peu  ralentie.  . 

XXVI.  César,  voyant  que  l'«ii;jarai  pressait  également  la  sep- 
tième légion,  voisine  de  la  douzième,  fit  dire  aux  tribuns  des  soldats 
d'opérer  peu  à  peu  la  jonction  des  légions,  de  manière  à  présen- 
ter deux  fronts  à  l'ennemi.  Le  mouvement  fut  exécuté,  et  les  deux 
corps  s'appuyant  ainsi,  comme  on  ne  craignait  plus  d'être  pris  à  re- 
vers, la  résistance  devint  plus   vive  et  l'on  s«  battit  plus  bravemeni. 
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Qn|  militi  ab  noTissimU . 

qiiod  ipse  venerat  eo 

sine  scuto , 

procesBit  in  priinam  acietn, 

centurio-iiibiiaque 

uppcUaiis  noininatim  , 

Cfiliortrttiis 

reliqiKPe  milites,  . 

jussit  inferre  sipna 

et  luxare  inanipiilos, 

q'.io  pos«CTit  facilins 

iiti  gladiis. 

A  Iventu  cujus 

k;  a  illatu  militibus 

Ej  animo  redintegrato , 

quum  quisque  pro  se, 

cupcret 

in  conspoclu  impcr.itoris. 

et  in  suis  rébus 

jara  extremis, 

n.ivare  operam, 

impctiis  liostiiim 

lardalus  est  paulum 

XXVI.  Cfpsar, 
quum  vidissct 
septimam  leffionem, 
que  constiterat  juxta, 
urgeri  item  ab  hosle, 
nionuil  tribunes  militum 
ut  Icgiones 
sese  conjunçerent 
paiiialim 

et  in  ferrent  in  bosles 
slijna  conversa. 
Quo  facto, 
quum  alius  alii 
foiTPt  suhsidiiim 
noqut  limèrent 
ne  aversi 

circiimvenirenturab  hosto, 
cœ[>erunt  resistero 
andacius 

ac  pngnare  fortins. 
Intérim 

inilitoa  duarum  iegionum 
qn.T  in  noTissimo  aginine 
ftiDiaiit  pr*-i«idio 


à  un  soldat  des  derniers, 

parce  que  lui-même  était  venu  l.i 

sans  bouclier, 

s'avança  à  la  première  llgne-de-lutaillCi 

et  les  centtirions 

ayant  été  appelés  par-leur-nom, 

ayant  exborté 

le  reste-des  soldats , 

il  ordonna  de  porter  en-avant  les  éten- 

et  de  déployer  les  manipules,  [dardi 

afin  qu'ils  pussent  plu»  facilement 

fiiire-usage-àe  leurs  épées. 

Par  l'arrivée  duqnol    île  Césnri 

l'espoir  ayant- été  apporté  aux  sullaU 

et  leur  courage  renouvelé 
comme  chacun  pour  la  pari  ^/c  soi  luùnie, 
d(^sirait 

à  la  vue  de  son  général, 
et  dans  ses  circonstances  (son  pi'iil) 
déj;^  extrêmes, 
s'acquitter  de  son  service, 
l'iuipétuosité  des  ennemis 
fui  ralentie  un  peu. 

XXVI.  César, 
comme  il  avait  tu 
la  sf'ptième  légion, 

qui  s'était  établie  aup^^s  de  la  dmni^nie, 
être  pressée  de  même  par  l'onnouii. 
avertit  les  tribuns  des  soldais 
pour  que  les  légions 
se  joignissent 
peu  à  peu 

el  portassent  contre  les  ennemis 
leurs  étendards  retournés. 
Laquelle  chose  ayant  été  faite, 
comme  l'un  à  l'aulie 
portnit  de  l'appui 
el  qu'ils  ne  craiynaieul  pa.^ 

que  détourné,?  (sur  lenrs  derrièr.i-. 

ils  ne  fus.sent  enveloppé»  par  l'e-vue^J, 

ilît  commencèrent  à  réwister 

j)lus  hardiment 

i.t  à  combattre  plus  vaillamineut. 

Cependant 

lis  .soldats  des  deux  légions  [guide 

qui   dans   le  dernier  corps  (à  l'arrière- 
avRirjnt  été  h  pivtection  (avaient  protégé) 
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I^rae^idio  impedimentis  fuerant,  prœlio  nontiato,  cnrsu  inci- 
totOf  in  summo  colle  ab  hostibus  conspiciebantur.  Et  T.  La- 
ttienus,  castris  hostium  potitus  et  ex  loco  superiore  quae  res 
in  nostris  castris  gererentur  conspicatus,  decimam  legionero 
subsidio  nostris  misit.  0"'  juiim  ex  equitum  etcalonum  fuga 
quo  in  loco  res  esset,  quantoque  in  periculo  et  castra,  et  legio 
nés  et  imperator  versarelur,  cognovissent ,  nihil  ad  celerita- 
tem  gibi  reliqui  fecerunt. 

XXVII.  Horum  adventu  tanta  rerum  commutatio  est  facta,ut 
nostri,  etiam  qui  vdneribus  confecti  procubuissent,  scutis  in- 
nixi,  prœlium  redinlegrarent  ;  tum  calones,  perlerritos  hosles 
conspicati,  etiam  inermes  armatis  occurrerunt  ;  équités  vero,  ut 
turpitudinem  fugae  virtute  delerent,  omnibus  in  locis  pugna- 
runt  quo  se  legionariis  militibus  praeferrent.  At  hostes,  etiam 
m  extrema  spe  salutis,  tantam  virtutem  prœstiterunt  ut, 
quum  or'mi  eorum  cecidissent,  proximi  jacentibus  insistèrent 

Cependant,  Bur  la  nonvelle  du  combat,  les  deux  légions  qui  escor- 
taient le  bagage  à  l' arrière-garde  arrivèrent  au  pas  de  course  et  sa 
montrèrent  sur  la  crête  de  la  colline.  Labiénas ,  qui  s'était  emparé 
du  camp  ennemi ,  découvrant  de  cette  hauteur  ce  qui  se  passait 
dans  le  nôtre ,  envoya  à  notre  secours  la  dixième  légion ,  qui ,  ap- 
prenant des  valets  et  des  cavaliers  qoi  fuyaient  sur  quel  point  on 
se  battait  et  le  danger  que  couraient  le  camp ,  les  légions  et  le  géné- 
ral ,  fit  toute  la  diligence  possible. 

XXVn.  Son  arrivée  changea  tellement  la  face  des  choses,  que 
même  ceux  de  nos  soldats  qui  gisaient  couverts  de  blessures  se  sou- 
levaient sur  leurs  boucliers  pour  prendre  encore  part  au  combat 
que  les  valets,  voyant  l'ennemi  épouvanté,  osaient  «e  jeter  san* 
armes  sur  les  nommes  a.nnés  ,  et  que  la  cavalerie,  pour  eâacer  par 
ta  bravoure  la  honte  de  sa  fuite,  se  battait  partout  à  l'envi  des  légion- 
naires. Mais,  dans  cette  position  désespérée,  les  ennemis  montrèreit 

eore  tant  d«  courage,  que,  là  on  tombaient   les  gusrrîers  du  premier 
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fanpedimentia, 

proelio  nantiato, 

cursn  incitato, 

conspiciebantur 

ab  ho9tibu8 

in  summo  oolle. 

Et  T.  I.abienu9 , 

iKititus  castris  hostium 

et  conspicatiiB 

ex  loco  superiore 

Qiiae  res  fjererentur 

in  ncistris  castris. 

misît  decimam  legionem 

■iibsidio  nostris. 

Qui  quurn  cognovissent 

ex  fnga  eqiiitum 

et  calonum 

in  quo  loco  res  es'et, 

quantoque  in  periculo 

vi  utatrte,  et  legiones, 

et  imperator  ver-^aretur, 

fecerunt  eibi   nihil  reliqui 

ad  celeritatem. 

XXVII.  Adyentu  horum 
tanta  commutatio  rerum 
facta  est.  ut  nostri, 
etiam  qui  procubuissent 
confecti  vulneribus, 
innixi  BcutiH, 
radintef^arent  prœlium; 
tum  calone*, 
conspicali 
liostes  pcrtenrito», 
eliam  inermes 
occurrerunl  armalii; 
équités  vero, 
ut  delerent  virtute 
turpiludincni  fuga, 
puKnaruntin  omnibus  locis 
quo  se  prœforrenl 
iniHlibus  Icgionariis. 
At  hosles, 

etiam  in  speeitreraa 
«aiutis, 
prœstiterunt 
tantam  virtutem, 
fll.quuici  primi  eoruio 


anx  ries)  bagages, 

le  combat  ayant  été  annonoé, 

{«wr  conree  étant  hât^, 

étaient  aperçus 

par  les  ennemis 

sur  le  sommet-de  la  colline. 

Et  T.  Labiénns, 

s'étant  emparé  du  camp  des  ennemis 

et  ayant  vu 

de  l'endroit  plus  élevé  0«  il  ti  iroutati 

quels  événements  se  passaient 

dans  notre  camp. 

envoya  la  dixième  légion 

à  renfort  aux  (pour  renforcer  les)  nôtres 

Lesquels  dès  qu'ils  eurent  appris 

il'ii;jrè9  la  fuite  des  cavaliers 

et  dîs  valets 

en  quel  point  l'affaire  était, 

et  dans  quel-grand  péril 

et  le  camp,  et  les  iejçiuua, 

et  le  général  se  trouvaient ,     [rent  rien} 

n<fireut  à  eux-mêmes  rien  de  reste  (n'omi- 

pour  la  promotitode. 

XXVn.  Par  l'arnvée  de  ceux-ci 
un  ei-grand  changement  de  circonstances 
fut  fait,  que  les  nôtres, 
même  ceux  qui  étaient  tombés  en -avant 
accablés  de  blessures, 
appuyés-sur  leurs  boucliers, 
renouvelaient  le  combat  ; 
eniuite  que  les  valets, 
ayant  vu 

les  ennemis  épouvantés, 
même  dépourvus-d'armcs 
venaient-o  la-renconlre  d'ei/r  armés; 
mais  que  les  cavaliers, 
afin  qu'ils  eiïaçassent  par  leur  valeur 
la  honte  de  leur  fuite, 
combattirent  dans  tous  les  lieux 
pour  que-là  ils  se  fissent  voir  (sesigralasscntl 
aux  soldats  légionnaires. 
Mais  les  ennemis, 
même  dans  un  espoir  extrême 
de  salut, 
montrèrent 
une  si-grande  valeur, 
que,  quand  les  premiers  (Tmu 
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atque  ex  eorum  corporibus  pugnarent;  his  dejecHs  elcoacor 
vatis  cadaveribus,  qui  superessent,  ut  ex  tumiilo,  tela  in 
noslros  conjiccrent  et  pila  intercepta  remitterenl  :  ut  non  ne- 
quidquam  tantaB  virtutis  hominea  judicari  deberet  ausos  esse 
transire  latissimiim  flumen,  ascenderealtissimas  ripas,  subire 
iniquissimum  locum;  quae  facilia  ei  iliffirillimis  animi  niiit'ni 
tiido  redegerat. 

XXVIII.  Hoc  prœlio  facto,  et  prope  ad  internecionem  gente 
ac  nomine  Nerviorum  redacto  ,  majores  natu,  quos  una  cuni 
pueris  mulieribusque  in  aestuaria  '  ac  paliides  collectes  dixe. 
rainus  ^,hac  pugna  nuntiata,  qtium  victoribus  nihil  impe- 
dilum,  victis  niliil  tutum  arbitrarentur,  omnium,  qui  super- 
«rant  ,  consensa  ,  legatos  ad  Caesarom  misera  ni  seque  ei 
dediderunt,  et,  in  commemoranda  civitatis  calamitale,  ex 

rang,  ceux  du  second  les  remplaçaient  et  montaient  sur  leurs  corps j 
oeux-cî  périssant  encore  et  les  cadavres  s'amoncelant ,  ceux  qui  res- 
taient nons  lançaient  des  traits,  comme  du  haut  d'uu  tertre,  et  non 
renvoyaient  nos  javelots  :  en  sorte  que  l'on  put  juger  que  ce  n'était 
point  par  une  folle  présomption  que  des  gens  si  braves  avaient  osé 
passer  une  très-large  rivière,  franchir  ses  rivesitrès-élevées  et  gravir 
une  pente  très-rapide,  choses  tr<.s  difficiles,  qu'avait  aplanies  la  gran- 
deur de  leur  courage. 

XXVIII.  Après  ce  oombat,  où  furent  presque  entièrement  détruits 
le  peuple  et  même  le  nom  des  Nerviens,  les  vieillards  ,  qui,  comme 
je  l'ait  dit  ci-dessus,  nvaieiU  été  rassemblés  aveo  les  femmes  et  le* 
fcofants  derrière  des  lacs  «t  des  marais,  persuadés,  à  cette  nou- 
velle ,  qu'il  n'y  avait  plus  d'obstacle  pour  les  vainqueurs  ni  de  sûr 
isile  pour  les  vaincus,  envoyèrent,  du  consentement  de  tout  ce  qui 
rciNiait,  des  députés  à  César  pour  ce  soumettre.  Ils  lui  dirent,  ea 
^l&a;  du  c'ésaatre  de  leur  cité     <  Qu'ils  se  trouvaient  réduite  à  troù 
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o  ci  (dissent, 

proximi 

insistèrent  jaceiitit.  as 

atque  pugnaniit 

SX  corporibas  oorum  ; 

his  dejectis 

et  cadaveribîiç  coaoervatis, 

qui  superessci.t 

conjicerent  tela  in  nostrod 

ut  ex  tiimulo 

et  rem  i  lièrent 

pila  intercepta: 

ut  deberet  judicari 

Lominos  tantas  virtutis 

non  Husosesie  nequidquam 

transire 

flamen  latissimnm , 

ascendere  ripaa  altissiinuft, 

subira 

locom  iniqaissimum  ; 

qnse  magnitudo  animi 

redegerat  facilia 

ex  difficillimis. 

XXVUI.   Hoc  prœlio 
facto,  [ru  m 

et  gente  ao  nomine  Nervio- 
redacto 

prope  ad  interuocionem , 
majores  natu, 
quos  dixeramus 
collo'  toâ  in  sestuaria 
ac  paludcs 
una  cuin  pueri» 
miilieribusque, 
hao  pugna  nuntiat:i 
quum  arbitrai  entar 
aihil  impeditum 
victoribuB, 
nihil  tutun:  victis, 
conscnso 

omnium  qui  superera  A, 
miserunt  Icgatoa 
ad  Cœsareu 
aeqne  dodid'-runt  ei , 
et,  in  cominemoranda 
calatnitato  civitatia, 
iiztrunt  mm  r«d«etoa  eese 


étaient  tombé», 

les  plus  proches 

se  tenaient-3ur  eux  gisant  " 

et  combattaient 

de  desBus  les  corps  d'eux  ; 

ceux-ci  ayant  éti*  ubattus 

et  leur$  cadavres  étant  amonce'i'?. 

ceux  qui  restaient 

lançaient  des  traits  contre  les  nôtres 

Toinme  d'un  tertre 

et  renvoyaient 

les  traita  interceptés  : 

en-sorte-qu'il  devint  être  jugé 

des  hommes  d'une  si-grande  valeur 

n'avoir  pas  osé  vainement  (sans  raison) 

traverser 

ane  rivière  très-large, 

monter  sur  des  rives  trèa-hantes, 

gi'avir 

un  lieu  très-défavorable  ; 

eiitrtpriset  que  l«ur  grai^ileur  d'an» 

avait  rendues  faciles 

de  très-difficiles  quelU»  étaient 

XXVIII.  Ce  combat 
ayant  été  fait  'livré), 
et  la  nation  et  le  nom  des  Nerviens 
ayant  été  réduits 

presque  à  une  de&traction-oomplète, 
cenx  plus  grands   <Mr  lu  naissance  (les 
que  nous  avions  (avons)  dit    [vieillard»), 
avoir  été  rassemblés  dans  des  étangs 
et  des  marais 
ensemble  avec  les  enfants 
et  les  femmes, 

cette  bataille  leur  ayant  élé  annonofe, 
comme  ils  pensaient 
rien  n'être  embarrassé  (difficils; 
aux  vainqj'eurs, 
rien  n'être  sûr  aux  vaincus, 
du  consentement 
de  ton»  ceux  qni  rest^iient. 
envoyèrent  des  députa 
à  César 

et  se  rendirent  à  loi, 
et,  en  rappelant 
le  désastre  de  Uur  ohé, 
diront  cnx -mêmes  avoir  ^té  réiLAit» 
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sexcenlisad  très  senatoras,  exhominummillibussexaginia  vi) 
ad  quiugentos  qui  arma  ferre  possent,  sese  redactos  essu 
dixerunt'.  v)uo9  Caesar,  ut  in  miseros  ac  supplices  usus  mi- 
•ericordia  videretur,  dili(^entissime  conservavit,  suisque  fini- 
bus  atque  oppidis  oti  jussit ,  et  finitimis  imperavit  ut  ab  in- 
juria et  maleficio  sesuosque  prohibèrent. 

XXIX.  Aduatuci,  de  quibus  supra"  scripsimus,  qvium  om- 
nibus copiis  auxilio  Nei  viis  venirent,  bac  pugna  nuniiala,  ex 
itinere  domuin  jeverlerunt;  cunctis  oppidis  castellisque  de- 
sertis, sua  omnia in  unum oppidum*,  egregie  natura munitum, 
contulerunt.  Quod  quum  ex  omnibus  in  circuitu  partibua 
altissimas  rupes  ciespectusque  haberet,  una  ex  parte  leniter 
acclivis  aditus ,  in  latilmlinem  non  amplius  ducontoruin  p(^- 
diim,  relinquebatur  :  quem  lociim  duplici  altissimo  muro  niu- 
nierant;  tum  roagni  ponderis  saxa  et  prxacutas  trabes  in 
muro  coUocabant  Ipsi  erantex  Cioibris  Teutonisque  prognati; 

sénatears  de  six  cents,  et  à  cinq  cents  hommes  à  peine  de  soixante 
mille  en  étal  do  porter  les  armes.  *  César,  voulant  moiitrer  sa  cas;- 
passion  pour  des  malheureux  et  des  suppliants ,  en  prit  le  plus  grand 
soin  et  leur  laissa  leurs  terrfes  et  leurs  Tilles  ,  ordonnant  aux  peuples 
voisins  de  s'abstenir,  eux  et  les  leurs,  de  toute  insulte  et  de  toute 
riolence  k  leur  égard. 

XXIX.  Les  Âduatuqaes,  dont  nous  avons  parlé  pins  haut,  mar> 
ohaieut  avec  toutes  leurs  forces  au  seccnrs  dcsNerviens;  à  la  nou- 
velle de  ce  combat  ils  retouriièrent  chei  eux,  et,  abandonnant  touti's 
leurs  villes  et  tous  leurs  forts,  ils  transportèrent  tous  leurs  biens 
dans  UD^  seule  place  admirablement  fortifiée  pur  In  nature  :  car  les 
hauts  rosner»  et  leô  piécipices  qui  l'entouraient  ne  ]ai&sa.<i!nt  d'acoèi 
que  par  une  avenue  en  pente  douce,  large  de  deux  cents  pieds  au 
plus,  et  défendue  par  un  double  mur  très-élevé,  sur  lequel  ou  avait 
placé  des  quartiers  de  rooheénormeK  et  des  poutres  très-pointues.  Les 
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»(\  ue>  senatores 

ex  sexcentis, 

ex  sexaginU  raillibus 

hotninum 

vix  ad  qiiingeiit'!» 

qui  possent  terre  arma. 

QuoB  Ca3.«ar, 

ut  videretur 

usus  misericordia 

in  mi.srros  ac  supplices, 

conservas  it 

diligentissime, 

jtissitquo  mi  suie  finibus 

atque  oppidis, 

et  impcravit  Knitimis 

nt  prohibèrent  se  suosque 

ab  injuria  et  miilcficio. 

XXIX.  Adiiatuci, 
dequibus  »erip8iii)u<«upra, 
qnum  venirent  auxilio 
Nerviis 

otn[iibus  copiis, 
bac  pugna  nuntiata, 
reverterunt  domum 
ex  itinere  ; 

cuDctifl  oppidis  castellisqne 
deserlis, 

contulerunt  oinnia  sua 
.D  unum  oppidum, 
egregie  munitnm  naturn. 
Quod  quum  haberet 
ex  omnibuD  partibus 
in  circuitu 
rupes  altissimaa 
despectusque, 
ex  uiia  partt) 
aditus  leniter  acclivis, 
ducentorum  pediim 
in  iatitudinem , 
non  ampiius, 
relinquebatut    • 
quem  lociim  munieranl 
duplici  œuro  aiti!)«iDio  , 
tuin  collocahant  in  muro 
F:ixa  magni  pondcris 
vl  lialifs  prœ.Tciiias. 
Ip"-!  prO(;nali  erant 


À  trois  Bénatenrsi 

de  8ix  cent», 

de  soixante  millier* 

d'hommes 

à  peineà  cinq-ocnta 

qui  pussent  porter  les  armes. 

Lesquels  Cé^ar, 

afin  qu'il  parût 

avoir  usé  de  miséricorde 

envers  des  mulheureux  et  des  sapplianh 

conserva 

très-soigneusement, 

et  ordonna  user  de  I';ur  territoire 

et  <ie  leurs  places, 

et  il  commanda  aux  peuples  voisins 

qu'ils  empêcbas'ient  eux-mêmes    et    lei 

d'injustice  et  de  dommage.  [lauri 

XXIX.   Les  Aduatuques, 
sur  lesquels  nous  avons  écrit  ci-dessug, 
comme  ils  venaient  à  secours 
aux  Nervicns 
avec  toutes  leur^  troupes, 
cette  bataille  ayant  été  annoncée, 
retournèrent  dans  leur  demeure 
de  (en  renonçant  à)  leur  route; 
toutes  leurs  places  et  leurs  chfttcaux 
ayant  été  abandonnés, 
ils  tran.«['Ortèrent  tous  leurs  biens 
dan»  une-seule  place, 
excellemment  fortifiée  par  la  nature. 
Laquelle  comme  elle  avait 
de  tous  les  côtés 
dans  le  circuit 
de<  roches  très-bantes 
et  défi  vue-i-de-haut-en-basCpoints  élevé*), 
d'un  seul  côté  [ilouoe,, 

nn  accès  doucement  penché  (en    penio 
de  deux-cents  pieds 
en  largeur, 
et  pas  davafitage, 
était  laissé  : 

lequel  lieu  ils  avaient  fortifié 
d  une  double  muraille  trè»-hai)V9' 
puis  ils  plariiienl  sur  la  murnillo 
des  pierres  d'un  grand  poids 
et  des  poutres  trcs-jioinlues. 
Eux-m(nii>s  étaient Ylescendui 
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qui,  quum  iter  in  provinciaiii  nostiani  alque  Italiam  facerent, 
lis  impedimentis,  qua;  secum  agere  ac  polnro  non  polerant 
cilra  Ûuinea  Rhenum  depositis,  custodiam  ex  suis  ac  pnesidiura 
sex  millia  fiorainuni  una  reliquerunt.  Hi,  post  eorum  obi- 
tum*,  multos  annos  a  fiuitiniis  exagitati,  quiim  alias  belluin 
inferrent,  alias  illatum  défende,  ent,  consensu  eorum  om- 
nium,  pace  fada,  hune  sibi  doniicilio  locum  delegerunt. 

XXX.  Ac  primo  adventu  exercitus  nostri  crebras  ex  op- 
pido  excursiones  faciebant,  parvulisque  prœliis  cum  nostris 
contendebant  ;  postea  vallo  peduin  m  circuitu  quinde- 
cim  millium;  crebrisque  caslellis  circummuniti,  oppido 
sese  continebant.  Ubi,  vineis  actis,  aggere  exstruclo,  turriin 
procul  constilui  vidcrunt,  primum  rrridere  ex  muro  atque  in- 
crepitare    vocibus,    quod    tanta    machinatio    ab    tanto    spalio 

Atluatuques  descendaient  des  Cimbres  el  des  Teutons,  qui,  marchant 
■ur  notre  province  et  sur  l'Italie,  ivaien!  laissé  en  deçà  du  Rhin  les 
bagages  qu'ils  ne  pouvaient  pas  emporter  avec  eux,  et  les  avaient 
placés  sous  la  garde  de  six  mille  des  leurs.  Ceux-ci,  après  l'anéantis- 
sement des  deux  peuples,  tantôt  agresseurs  et  tantôt  attaqués,  furent 
longtemps  harcelés  par  les  nations  voisines;  ils  firent  enfin  In  paix, 
et,  du  consentement  général,  choisirent  ce  pays  pour  s'y  établir. 

XXX.  A  l'arrivée  de  notre  année,  ils  firent  de  fréquentes  sor- 
ties et  livrèrent  quelques  escaimouches  à  nos  soldats;  mais  bien- 
tôt, enveloppés  par  une  ligne  de  clrconvallation  dp  quinze  mille 
pieds  de  ciicuit,  et  garnie  de  nombreuses  redoutes,  ils  durent 
se  renfermer  dans  leur  ville.  Quand,  après  que  l'on  eut  poussé  des 
mantelets  et  élevé  une  terrasse,  ils  virent  construire  une  tour  dans 
l'éloignement,  ils  se  moquaient  d'abord  et  lançaient  maints  sar- 
casmes du  haut  de  Xeurs  rempjirts.  parce  qu'on  bâtissait  si  loin  une  si 
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4x  Clmbiis  Teutonisque; 

qui,  qtimn  facerent  iter 

in  Qostratn  provinciam 

atque  Italiatn, 

lis  impedimenti.-, 

quJB  non  poterant  agere 

Bc  portare  Becum, 

depositis 

citra  âumen  Rhenum, 

rt'lM|u.iuiil  iin.i 

cuslodiiiin  ne  prxsidium 

BOX  millia  hominum 

ex  suis. 

Ui,  post  obimm  eorum, 

exagitati  multoa  annoR 

a  finitiiiiiii, 

quutn  aliub 

inferrent  bellum, 

alias 

defenderent  illatam, 

pace  fuota , 

oonBCiisu  eorum  omnium 

delegerunt  hune  locum 

domicilio  BÎbi. 

XXX.  Âo  primo  adventa 
nustri  exercitUB 
faciebant 

crebras  excuniones 
ex  oppido, 
contcudubantqae 
cum  nostris 
parvuli»  prœliis; 
post>>a  ciicnmmuDiti 
vh!1.) 

quiiulcciin  rotilium  pedum 
in  cii'iuitu, 
caslellisqiie  crebris, 
sose  continebanl  oppido. 
L'bi,  vineis  aclis, 
aggere  exstnicto, 
viderunt  tiirriia 
eonsliUii  procul. 
prinium  irridcre 
ex  miiro 

a((|iii-  incpfpilare  vocibus, 
qiiud  tanta  machinatio 
iustrueretur 


des  Cimbras  et  des  Teuton*  ; 

lesquels,  comme  ils  faitaient  rout« 

vers  notre  proyinoe 

et  l'Italie, 

ces  (les)  bagages, 

qu'ils  ne  pouvaient  pas  omnienei 

et  transporter  aveo  eux, 

ayant  été  déposés 

en  deçà  du  âeuve  du  Rhin , 

laissèrent  en-inomc-loniiis 

comme  garde  et  comme  protection 

six  milliers  d'hommes 

d'entre  les  leurs 

Ceux-ci,  après  le  trépas  rt  eux, 

harci'lé!*  peudant  de  uombreuses  ann'.^» 

pur  /«un  Yoisins, 

comme  d'autres-fois  (tantôt) 

ils  portaient  la  guerre  à  leurs  voiiim, 

d'autres-fois  (tantôt) 

repoussaient  la  guerre  apportée  à  eux, 

la  paix  ayant  été  faite, 

du  consentement  d'eux  tons 

choisirent  cet  endroit 

à  (pour)  demeure  à  eux-mdoies. 

XXX.  Et  à  la  première  arrivée  (dèi 
de  notre  armée  [l'arrivée) 

ils  faisaient 
de  fréquentes  sorties 
de  la  ville, 
et  luttaient 
aveo  les  nôtres 
dans  de  tout-petits  oomlats: 
ensuite  entourés 
par  un  relrnnchcment 
de  quinze  mille  pieds 
dans  un  circuit  (de  tour), 
et  de  redoutes  nombreuses, 
ils  se  lenaient-cnfermés  dans  la  place. 
Lorsque,  desmantclets  ayant  été  po'x^sés. 
une  terrasse  ayant  été  élevée, 
ils  virent  une  tour 
être  étaMic  au  loin, 
d'abord  il.t  se  mirent  à  se-inoquei 
de  dessus  \;i  luur.iille 
et  à  gounii.'miliT  par  <les  [l'irolei 
parce-que  un  hi-graud  appareil 
était  bâti 
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instrueretur  :  quibusnam  manibus,  aut  quibus  viribus,  prte- 
sertim  homines  lanlulse  staturae  (nain  plerunique  omnibus 
Gallis  prœ  magnitudine  coi-porum  suorum  brevilas  nostra 
contemplui  est),  tanti  oneris  turrim  in  maro  sese  ccilocare 
confiderent? 

XXXI.  Ubi  vero  moveri,  et  appropinquare  mœnibus  viderant, 
nova  atque  inusitala  specie  comraoti,  legatos  ad  Cîesarem  de 
pace  miserunt,  qui,  ad  hune  modum  locuti  :  «  Non  existimare 
Romanos  sine  ope  divina  bellum  gerere,  qui  tantae  altitudinis 
machinatioTies  tanla  celeritate  proraovere  possent  ;  se  suaque 
omnia  eorum  potestati  permi Itère,  dixerunt.  Unum  petere  ac 
deprecari  :  si  forte,  pro  sua  cleinenlia  ac  mansuetudine,  quara 
ipsi  ab  aliis  audirent,  statuisset  Aduatucos  esse  conservan- 
dos,  ne  se  armis  despoliarei  ;  sibi  omnes  fere  finitimos  esse  ini- 
micos  ac  suae  virtuti  invidere;  a  quibus  se  defendere,  traditi 

grande  machine  :  pnr  quelles  mains,  par  quelles  forces  comptait-on 
faire  approcher  de  la  ville  une  tour  si  pesante,  surtout  avec  des 
hommes  de  si  mince  stature?  Car  en  général  les  Gaulois,  fiers  de 
leur  taille  élevée ,  méprisent  la  petitesse  de  la  nôtre. 

XXXI.  Mais  quand  ils  virent  la  tour  se  mouvoir  et  s'approcher 
des  murailles ,  frappés  de  ce  spectacle  étrange  et  nouveau  pour  eux, 
ils  envoyèrent  demander  la  paix  à  César  par  des  députés  qui  lui 
dirent  :  «  Qu'ils  ne  doutaient  pas  que  les  Romains  ne  poursuivissent 
cette  guerre  avec  le  secours  des  dieux ,  puisque ,  pour  combattre  da 
près,  ils  pouvaient  faire  mouvoir  si  rapidement  d'aussi  hautes  ma- 
chines. Ils  so  livraient  donc  à  lui ,  corps  et  biens  ;  ils  n'iinploraicL 
qu'une  seule  chose:  si  dans  sa  clémence  et  dans  sa  bonté,  qu'ils 
avaient  entendu  vanter  par  d'autres  peuples  ,  il  avait  résolu  de  leur 
faire  grâce,  qu'il  ne  les  dépouillât  pas  de  leurs  armes  Les  Aduatn- 
^nes  D'»vaient  guère  pour  voisins  que  des  ennemis  ju'.oux  de  leur 
eoarage,  et  contre  lesquels  fls  ne  pourraient  plus  se  défendre,  s'il 
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ab  tanto  spatio  : 
quibusnam  inanibus, 
aut  quibus  viribus, 
praesertim 

Lornines  tantuls  stalur», 
—  nain  pleruuniue 
nostra  brevilas 
est  conlemptui 
omnibus  Gallis 
prae  magniludine 
suorum  corporum,  — 
confiderent 
sese  collocare  in  muro 
turrini  tantioneris? 

XXXI.  Ubi  vero  viderunt 
moveri 

et  appropinquareinœnibus, 
comrnoli  specie  nova 
atquti  iniisitata, 
miserunt  ad  Cssarern 
légales  de  pace, 
qui,  locutiadhuncmodum, 
dixerunt  : 

Existimare  Romanot 
non  gerere  beilum 
sine  ope  divina, 
qui  posserit  promovere 
tanla  celerilate 
machinaliones 
tantse  altitudinis; 
permiltere 
poteslati  eorum 
te  omniaque  sua. 
Petere 

ac  deprecari  urum  : 
si  forte  statuisset, 
pro  sua  clenienlia 
ac  mansuetudine, 
quam  ipsi  audireotab  aliis, 
Aduatucos 
conserva  ndos  esse, 
ne  despoliarot  se  armis; 
fere  omnes  riiiilimos 
esse  iniinicos  sibi 
ac  invidere  su«T^.*tuli; 
a  quibus 
son  posseot  se  defendere, 


à  un  si-grand  espace  : 

avec  quelles  mains, 

ou  avec  quelles  forces, 

surtout 

élant  hommes  d'une  si-petite  stature, 

—  car  la-plupart-du-temps 

notre  petite-taille 

est  à  mépris  (inspire  du  mépris) 

à  tous  les  Gaulois 

en-comparaison-de  la  grandeur 

de  leurs  corps,  — 

avaient-ils-la-confiance 

eux-mùrnes  placer  (dresser)  sur  le  rempart 

une  tour  d'un  si-grand  fardeau? 

XXXI.  Mais  dès  qu'ils  virent 
la  tuur  élre  niise-en-mouvement 
et  approcher  des  murailles, 
émus  de  ce  spectacle  nouveau 
et  inusité  pour  eux, 
ils  envoyèrent  à  César 
des  députés  au-snjet-de  la  paix, 
qui,  ayant  parlé  de  cette  matiière-ci, 
dirent  : 

Eitx  présumer  les  Romains 
ne  pas  faire  la  guerre 
sans  un  appui  divin,  [avant 

eux    qui    pouvaient    faire-  mouvoir-en- 
avec  une  si-grande  promptitude 
des  machines 
d'une  si-granda  hautoor; 
remettre 
au  pouvoir  d'eux 
eux-mêmes  et  tous  leurs  bun». 
Demander 

et  implorer  une-seule  chose  : 
81  par  hasard  il  avait  décidé, 
selon  sa  clémence 
et  sa  douceur, 

qu'eux-mêmes  apprenaient  d'autres, 
les  Aduatuques 

devoir  être  conservés,  [armes; 

qu'il  ne  dépouillât  pas  eux-mêmes  de  leur» 
à-peu-près  tous  les  peuples  voisins 
être  ennemis  à  eux-mêmes 
et  être-jaloux  de  leur  valeur; 
contre  lesquels 
ils  ne  pourraient  pas  se  défendra. 
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armis,  nuii  possenl.  Sibi  prœslare,  ai  in  eum  casum  deductM 
renlur  quamvis  forlunani  a  populo  Romano  pati,  quam  ab 
liis  per  crucialiim  interfici,  inier  quosdominaricoQSuesseiit.  » 
XXXIl.  Ad  hxc  Cajsar  respoudit  :  «  Se,  ma;j;is  consuetu- 
dine  sua  quam  merito  6orum,  civitatem  conservaturucn,  si, 
priusquain  muruin  ;MiesaUigisset,  so  dedidissent;  sed  dedi- 
tionis  nullani  esse  condilionem,  nisi  armis  iraditis;  se  id  , 
quud  inNerviisfecisaut,  fucluruin,  tinitimisque  imperatuium 
no  quam  dediticiis  populi  Romani  injuriam  inferrenl.  «  Ko 
nuntiala  ad  suos ,  quae  imperarentur,  facere  dixerunt.  Armo- 
rum  ma.^^a  multitudino  de  muro  in  fossam,  quaa  erat  aute 
oppidum  ,  jacta  ,  sic  ut  prope  sùuunam  mûri  aggensque  alli 
ludinem  acervi  armorum  adaequarent,  et  tamen  circiler  parle 
lertia,  ul  postea  perspeclum  est,  celata  atque  in  oppido  re- 
tenta, portis  patefactis,  eo  diepace  sunt  usi. 

leur  tallait  rendre  leurs  armes.  Il  leur  valait  inicux ,  b'iIs  en  étaient 
réduits  là ,  souflfrir  tout  des  Romains  que  de  recevoir  une  mort  cruelle 
de  ceux  auxquels  ils  avaient  l'habitu'le  de  commander.  » 

XXXII.  Voici  quelle  fnt  la  réponse  Je  César  :  «  S'ils  se  rendaient 
avant  que  le  bélier  eût  frappé  le  mur,  il  épargnerait  leur  oité,  plutôi 
parce  qu'il  avait  coutume  d'en  agir  ainsi  que  parce  qu'ils  avaicu  mé- 
rité sa  clémence  ;  mais  il  ne  pouvait  pas  être  question  desoutnissîca  s'ils 
ne  livraient  pas  leurs  armes  ;  il  ferait  pour  eux  ce  qu'il  avait  fait  pour 
'es  Nerviens  il  ordonnerait  à  leurs  voisins  de  ne  commettre  ancui.: 
violence  contre  les  sujets  du  peuple  romain.» Ces  paroles  furent  portées 
aux  assiég^-s  ;  ils  répondirent  qu'ils  étaient  prêts  4  ohéir.  Ils  jetèrent 
dans  Ir?  fodeés  une  toile  quantité  d'armes  que  les  tas  s'élevaient  pres- 
que au  niveau  de  leurs  murs  et  de  notre  terrasse.  Cependant  on  vit  par 
'  la  suite  qu'ils  eu  avaient  rutenu  et  caché  dans  la  ville  un  tiers  eiiTiron 
Pois  ils  ouvrirent  leurs  portes,  et  o«  jour-là  ils  observèrent  la  paix. 
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traditis. 
PrKstarc  sibi , 
si  deducrentur 
jn  eum  ciisum , 
pati  fortiiiiam  i:\uanivis 
H  populo  Koiisano , 
quam  intertici 
par  cruciatus 
«b  hiâ  iiit«r  quoB 
tonsuessent  dominari.  • 

XXXII.  Cœsar 
vespondit  ad  ha;c  : 
«  Se  coiiservaturum 
civitatem  , 

magis  sua  consuetudine 
quam  merito  eorurr»  • 
èi .  priiisquam  aries 
attigissct  muruui, 
se  dedidi&sent; 
sed  iiullam  conditionem 
deditioiiis  esse, 
niai  armis  traditià; 
se  facturnm 
id  quod  fecisset 
in  Nerviis, 

iinperaturumque  finiiimis 
ne  inferreiu 
quam  injuriam 
dediiicii;;  populi  Roniaiù.  » 
Ro  nuniiatii  ail  suos, 
dixerunt  facere 
qua;  iinporarentur.      [nitn 
Magna  mtihiludiiie  armo 
jacia  de  muro 
in  fossam 

quseerataute  oppidum  , 
»ic  ut  acervi  armoruin 
adaequareiit  prope 
«ummam  altitudinera 
mari  aggerisque , 
et  tamea 

ci  ni  1er  tertia  parte, 
m  purspectum  est  postea, 
oelata 

Btqiie  ratiiita  in  oppids 
portia  païufactJB, 
uni  tunt  pane  uo  dlê 


leurs  armes  ayant  été  livives. 

Être  piél.-rable  pour  «ux, 

s'ils  élaieiit  r<i<>uits 

à  ce  m  al  Leur, 

de  sonfTrir  un  sort  quelconque 

de-la-part  du  peuple  romain  , 

plutôt  que  d'être  égorgés 

dans  leti  toitures 

par  ceux  parmi  lesquels 

ils  avaient  coutume  de  douiin.'t.  > 

XXXII.  «sar 
réponiit  à  ces  /)aro/«s  : 
«  Lui-même  devoir  conserver  'faire  gràc*', 
la  cité  (à  la  cité) , 
plutôt  selon  son  habitude 
que  selon  le  merito  d'eux  , 
si ,  «Tant  que  le  bélier 
eût  touché  le  mur, 
ils  s'étaient  rendus; 
mais  aucune  condition 
de  reddition  n'être  potsible , 
sinon  les  armes  ayant  été  livrées; 
lui-même  devoir  faire 
ce  qu'il  avait  fait 
à-propos  -des  Nerriens , 
et  devoir  commander  aux  peuples  voisini 
qu'ils  n'apportassent  (ne  ii.ssi;nt)  pas 
quelque  tort 

i\  des  sujets  du  peuple  romain.  > 
La  chose  ayant  été  annoncée  aux  leurs  . 
ils  dirent  eucc  faire  qu'ils  feraient) 
ce  qui  était  commandé. 
Une  grande  multitale  d'armes 
ayant  été  jetée  de  la  muraille 
«lans  lu  fossé 

qui  était  devant  la  place, 
tellement  que  les  monceaux  d'armce 
égalaient  presque 
la  plu^  haute  élévation 
de  la  muraille  et  de  la  terrasse  , 
et  cependant 

environ  la  troifième  partie, 
comme  rela  fut  reconnu  dans-la  suîtei 
ayant  été  cachée 
et  gardée  dans  la  place, 
loë  portes  ajant  été  ouvertes , 
il*  lUÀrsDt  <U\h  paix  oe  joar-lè. 
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XXXni.  Siib  vesperum  Caesar  portas  claudi  mililesque  ex 
oppidoexirejussit,  ne  quam  noctu  oppidani  ab  militibus  Ju- 
juriam  acciperent.  Illi,  ante  inilo,  ut  inlelleclum  est,  con  i- 
lio,  quod  deditione  facta  nostros  praesidia  deducturos,  aut 
deiiique  indiligentius  servaturos  crediderant,  parlim  cum  l)i.> 
quae  retinuerant  et  celaverant,  armis,  partim  scutis  ex  corlici' 
factis,  aul  viminibus  intextis,  quae  subito,  ut  temporis  exigui- 
las  postulabat,  pellibus  induxeraHt,  tertia  vigilia,  qua  minime 
arduus  ad  nostraà  muiiilioneé  ascensua  videbatur,  omnibus 
copiis  repentino  ex  oppido  eniplionem  fecerunt.  Ccleriter,  ut 
ante  Caesar  imperarat,  ignibus  significatione  facta,  ex  proximis 
eastellis  eo  concursum  est  pugnatumque  ab  hostibus  ita  acri- 
ter  est,  ut  a  viris  fortibus,  in  extrema  spe  sabitis,  iniquo  loco, 
contra   eos,    qui    ex  vallo   turribusque  tela  jacerent,    pugnari 

XXXIII.  Sur  le  soir,  Césai'  fil  sortir  les  soldats  de  la  ville  et  fermer 
les  portes,  de  peur  qu'on  ne  fît  pendant  la  nuit  quelque  violence  aux 
habitants.  Ceux-ci  s'étaient,  comme  on  l'apprit,  concertés  d'avance; 
croyant  qu'après  la  reddition  on  retirerait  les  poste»,  ou  que  du  moins 
on  se  relâcherait  de  la  vigilance  ordinaire,  ils  se  saisirent,  les  uns 
des  armes  qu'ils  avaient  conservées  et  cachées,  les  autres  de  boucliers 
d'écorceou  d'un  tissu  d'osier  qu'ils  revêtirent  de  peaux  à  la  hât«, 
aussi  bien  que  la  brièveté  du  temps  le  permit,  et  tout  à  coup  ,  à  la 
roisième  veille,  ils  firent  une  sortie  avec  toutes  kurs  forces  vers  la 
partie  des  lignes  qui  leur  parut  de  moins  difficile  accès.  Des  feus 
ftllumés  suivant  l'ordre  de  César  en  ayant  donné  promptement  avis 
on  y  courut  des  redoutes  les  plus  voisines.  Les  ennemis  se  battiren». 
avec  l'opiniâtreté  qu'on  devait  attendre  de  braves  gens  réduits  à 
leur  dernière  ressource,  placés  dans  un  poste  désavantageux,  où  ils 
étaient  accablés  de  traits  Unoé»  des  remparts  et  des  tours,  et  a'ayanft 
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XXXm.  Sub  vesperum        XXXIII.  Vers  le  soir 

Cae.sar  jussît  portas  claudi  César  onlonna  les  portes  être  fermées 

militesque  exire  ex  oppido,  et  les  soldats  sortir  de  la  place 

ne  iioctii  de  peur  que  de  nuit 

oppidnni  les  babitauts-de-la-ville 

acci|ieretit  quam  injuriam  ne  reçussent  quelque  iiiju.ô 


ab  niilitibus. 

Illi, 

concîlio  inito  ante, 

ut  intellectum  est, 

quod  doditione  facta 

crodiderant  nostros 

de  luctnros  praesidia  , 

ftut  denique  servaturos 

indilîgentins, 

partim  cum  his  armis  , 

quae  reiiiitierant 

K  celaverant , 

partim  sentis 

fiictis  ex  cortice, 

»t:t  viininibus  intextis, 

\x\Ee  induxerant  pellibus 

subito, 

ut  exiguitas  temporis 

poRtiilahat, 

tertia  vigiiia, 

fecerunt  repenti uo 

eruptionem  ex  oppido 

omnibus  copiis  , 

qua  hscensus 

ad  nostras  munitioiies 


de- la-part  d«w  Roldats. 
Ceux-là, 

un  projet  ayant  été  coin  inencéau[iaravani. 
comme  ce/a  fut  reconnu 
parce  que  la  reddition  ayant  été-  faite 
ils  avaient  cru  les  nôtres 
devoir  retirer  les  postes, 
ou  enfin  (du  moins)  devoir  veiller 
plus  négligemment, 
•  en  partie  avec  ces  armes , 
qu'ils  avaient  conservées 
et  avaient  cachées, 
en  partie  avec  des  bouclier» 
fiiits  d'écorce, 
ou  avec  des  osiers  tressés , 
qu'ils  avaient  revêtus  de  peaux 
sur-le-champ, 

comme  le  court-espace  du  temps 
le  réclamait, 
à  la  troisième  veille , 
firent  soudainement 
une  sortie  de  la  place 
avec  toutes  leuri  troupes  , 
à  l'endroit  pur  où  la  montée 
vers  nos  retranchements 


viiiebatur  minime  arduus.    paraissait  le  moins  ardue. 


Significatione  facta 

celeriter 

ex  castcllis  proxlmls 

ignibus, 

ut  Ca!s.ir  imperarat  an  le, 

concursuni  est  eo  [bus 

pu^'natumque  est  ab  bosti- 

itn  acriter, 

Dt  debuit  pugnari 

a  viris  fort^uis  . 

in  spe  extrenia  salulis, 

loco  iiiiquo, 

contra  eos 

qui  jacerent  Ma 

ex  vailo  turribusqne, 


Ivanl 


L'annonce  en  ayant  été  faite 

promptement 

des  redoutes  les  plus  proches 

par  des  foux, 

comme    Césnr    /'avait    cominandé    aupar.i 

on  accourut  là 

et  le-combal-fut-soutenu  par  les  ennemis 

ainsi  aveo-acharnement , 

comme  il  dut  devait) être  combattu 

par  des  hommes  braves , 

dans  un  espoir  extrême  de  salut , 

dans  un  lieu  désavantageux, 

contre  ces    des-  soldais 

qui  lançaient  des  traits 

depuis  un  retrancliement  et  des  loan. 


CtSAR. 


Tiuorro  des  Gaulos. 
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debuil,  quum  in  una  vircute  omnis  spes  salutis  consisteret, 
Occi^is  ad  hominum  millibus  quatuor,  reliqui  in  oppidum  re 
jecti  sunt .  Postridie  ejus  dioi ,  refractis  portis,  quum  jam  de 
îenderet  nemo,  atque  intromissis  militibus  nostris,  sectionem 
rtjus  oppidi  universam  Cœ^ar  vendidit.  Ab  his,  qui  emerant, 
r;ipitum  nuinerus  ad  eiim  relalus  est  millium  quinquaginta 
tri  uni. 

XXXIV.  lîodem  tempori^  a  P.  C/a?so ,  quem  cum  légions 
una  miserai  ad  Venetos ',  Unellos,  Osismios,  Curiosolilas, 
Esuvios,  Aulercos,  Rhedones,  qux  sunt  maritimœ  civilales 
Oceanumque  atlingunt,  ^erlior  faclus  est  omnes  ens  civitales 
in  deJilioncm  potcstatemque  popuii  Roni.ini  esse  redactas. 

XXXV.  Ilis  rehus  geslis,  omni  Gallia  pacala,  tanin  liiijus 
bclli  ad  i)arbaios  opinio  pcrlata  est,  uli  ah  iis  nationibns, 
quiB  trans  Rhenura  incolerent,  mitterentur  legati  ad  Cœsarem, 
qui    se    obsides    daluras,    imperata    facturas,    pollicercntur  : 

abs<^lument  d'espoir  qae  dans  leur  courage.  Ils  furent  rejetés  danb 
la  ville  après  avoir  perdu  quatre  mille  hommes.  Le  lendemain  on 
brisa  les  portes  sans  épronver  de  rctistance,  et  nos  soldats  entrèrent 
dans  la  place.  César  fit  vendre  tout  ce  qui  s'y  trouva.  Les  acheteurs 
lui  dirent  avoir  compté  oinquante-trois  mille  têtes. 

XXXIV".  Dans  le  même  temps  ,  P.  Crassus  ,  envoyé  avec  uue  lé- 
pion  chez  les  Vénètes,  les  Unelles ,  les  Osismiens,  les  Curîosolitos, 
les  Ésuviens,  les  Aulerces  et  les  Rhédons,  cités  maritimes  qui 
bordent  l'Ooéan ,  apprit  à  César  qu'il  les  avait  toutes  r'^îuîtcs  «ous 
l'empire  et  la  puissance  du  peuple  romain. 

XXXV.  Cee  exploits,  dont  le  rcs'iltat  était  la  so'imis'^ion  do  toulo 
Ifi  Gaule,  donnèrent  aux  barbares  une  si  haute  opinion  de  Rome,  que 
•Jes  nations  d'an  delà  du  Rhin  députèrent  vers  Ci'sar.  offrant  de  donow 
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^Qiim  omni<)  <^pe^  salutix 

consisteret  in  unn  virtutc;. 

A'1  quatuor  inillibus 

honiinam 

occisis  . 

roliqni  rej'îcti  siint 

Jii  oppidum 

['ostri'lie  ejii-<  diei , 

porti»  refractis  , 

qr.am  nomodcfend'ict  jiim, 

atcjne  nosli     milililms 

iiitromissis , 

C:i'^:ii-  [snm 

vciididit  scctionem  iinivcr- 

ejus  nppidi. 

Nnmeriis  capit>iiii 

relatus  est  n  i  emn 

ab  his  qui  eiufriiut    [lium. 

quinqiiiijjiiita    triiim    mil- 

XXXI V.  Kodi'in  tempore 
fiicrus  est  certior 
a  P.  Crasso, 
quem  miserat 
cum  una  legione 
ad  Venetos  .  Uncllos  , 
Osîsmîo» ,  Curiosolitas, 
EsuviiK,      Aulercos, 
Riiodone», 
quae  civitatea 
ffiiiit  maritîma! 
atlinguntque  Oce.'iiium, 
omnoseas  civitatcs 
rednctas  esse  in  diilitionom 
potest;iteinque 
popnli  Romar.i. 

XXXV.  HisrebnsRcstis, 
omni  Onllia  pacata , 
tnntrt  opiuio  hiijus  belli 
perlatn  est  al  !>;ii ittiros, 
ati  li'i^ati 

mitturentut  ;im  C'a^arem 
al)   ii-^  nationibuB 
qune  incolcîrcnt 
trans  Kiicnum, 
qui  pollii-crijii'.ur 
«e  d.ilur.is  olisidet, 
facturas  impciata  : 


quand  tout  espoir  de  salut 

'■on!<istait  cq  la  soûle  bravoure 

Knviron  quatre  milliers 

d'hommea 

ayant  clé  tués, 

les  autres  furent  Tijiowsads 

dans  la  place. 

Le  lendemain  de  ce  jour. 

les  portes  ayant  été  bri.sées, 

comme  personne  ne  s»  défendait  pln« 

et  nos  soldats 

ayant  i!t<^  introduits, 

Cé^ar  [seul  bkic 

vHudit  l'enf'HM  tout-entier  (vendit  en  uc 

de  cette  placti   la  ville). 

Le  nombre  des  têtes 

fut  rapporté  à  lui 

par  ceux  qui  avaient  acheté 

/<r«  de  cinquante-trois  mille, 

XXXIV.  Dans  ce-même  temps 
il  fut  fait  mieux-informé  'apprit) 
par  P.  Crussus , 

qu'il  avait  envoyé 

avoc  une  légion 

vers  les  Vénètes ,  les  Unellcs, 

les  Osismiens ,  les  Curiosolitea 

les  Ksuvj.ns.     les  Aulerces  , 

les  Rhédous , 

Icsqnelles  cités 

sont  maritimes 

et  touchent  l'Océan  , 

toutes  ces  citt-s 

avoir  été  réduites  sous  la  domination 

et  le  pouvoir 

du  peuple  romain. 

XXXV.  Ces  choses  ayant  été  faite'» , 
toute  la  Gaule  ayant  été  pacifiée 'soumise  . 
une  si-grande  renommée  de  cotte  guerr* 
fut  portée  chez  les  barbares  , 

que  dos  députés 

étaient  envoyés  vers  César 

par  ces  'les)  nations 

qui  habitaient 

au  delà  du  Rbîn. 

lesquels  (imnjeiil-pronieltre 

elles-ni("'uics  devoir  dormer  des  ol.-ifjes, 

devoir  faire  les  choses  commandées  ; 


âË4  ÔÈ    BELLO   GaLLïCO   LIBÊft   U. 

quas  legationes  Caîsar,  quod  in  Ibliam  Illyricumque  propé- 
rabat,  inita  proxima  aestate  ad  se  reverti  jussit.  Ipse  in  Car- 
nutes,  Andes  Turonesquc',  quaeque  civitates  propinquae  his 
locis  erant,  ubi  belluin  gesserat,  legionibus  in  hibernacula 
deductis  in  Ilaliam  profectus  est,  ob  easquc  res,  ex  litlcris 
Caesaris,  dies  quindecim  supplicatio»  décréta  est,  quod  anle 
id  tempus  accidit  nulli. 

lies  otages  et  d'exécuter  ses  ordres.  Gomme  il  avait  hâte  de  se  readre 
e:i  Italie  ei  en  lilyrie,  il  leur  commanda  de  revenir  au  commencemeni 
de  l'été  suivant,  pnis  ,  ayant  mis  ses  légions  en  quartier  d'hiver  chez 
les  Ciirnutes,  les  Andes  et  les  Turons,  qui  étaient  les  peuples  les  plu< 
voisins  du  théâtre  de  la  guerre  ,  il  partit  pour  l'Italie.  D'après  ses 
lettres  on  ordonna,  pour  le  succès  de  cette  campagne,  quinxe  jours 
do  supplications,  co  qr.i  était  sans  exemple  jusqu'alors. 
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quas  legatioiies 

<J^sar  jussit  reverli  ad  se 

proxiina  aistute  inita, 

quoii  projierabat 

m  Italiiim  Illyriciiitiiui. 

Ipse,  Icgionibus 

(Icdiictis  in  hihernacula 

i(i  Carnutes,  Andes 

Turonesque, 

que  civiuies  qiua 

erani  propinqu» 

liis  locis, 

ubi  gesserat  bellum , 

profectu3  est  in  Iialiam  , 

obqiie  eas  res  , 

ex  litteris  Csesiiris  , 

stippli'-atio  quiiidecim  dies 

décréta  est , 

quod  ante  id  tempos 

accidit  nulli. 


lesquelles  d»'putation8 
tîésar  ordonna  revenir  vers  lui 
le  prochain  <^t<^  étant  commencé, 
p;irce  tju'il  se  iiûtait 
vers  l'Italie  et  l'Illyrie. 
Lui -luôme,  M*  légions  [?« 

ayant  été  menées  dann  des  quartiers-d'lii- 
chez  les  Carnutes,  les  Âadef 
et  les  Tiirons, 
et  les  cités  lesquelles 
étaient  proches 
de  ces  lieux , 
où  il  aTait  fait  la  guerre , 
partit  pour  l'Italie, 
et  pour  ces  événement» , 
d'après  les  lettres  de  César  ; 
des  supplications  pendant  quinze  jours 
farent  décrétées, 
G<  qai  avant  ce  temps 
n  arriva    li'était  arrivi  1  ii  personne. 


j^v/'iâ-  l'i  W>li 


NOTES 

Du  DEUXIÈME   LIVKE   DK    LA   GUKRRE   UES  GAULES 


Pnge  152  :  1.  Quum  emei  Cutnr,  ctc  I^s  éxéneniLMits  racontés  dans 
ce  livre  se  passèrent  sous  le  coneulat  de  l'.  Cornélius  Lentuliis  ei  'U 
Q.  Métellus  Népos. 

—  2.  Dixeramus.  Voy.  an  livre  I,  ch.  I,  la  description  de  la  Gaule 
par  César. 

—  3.  Gallin.  Côsar  entend  seulement  ici  pur  ce  mot  la  partie  de  la 
Gaule  occupée  par  des  peuples  autres  que  les  Belges. 

l'Mge  154  :  1.  Senonibus.  La  ■ville  orineipaie  des  Sénonnis  était 
Ago;idicum,  aujourd'hui  Seus. 

Page  156  :  l.  Ad  fines  Belgnrum  pervenit.  Le  duc  de  fîohnn.  du  Par 
fait  capitaine  :  «  11  faut  noter  ici  le  jugement  de  César,  qui  par  sa  dili- 
gence s'assura  des  Rémois,  par  son  industrie  et  sa  douceur  les  main- 
tint fidèles,  et  prépara  contre  ceux  de  Beauvais,  peuple  très -puissant, 
une  diversion  qui  lui  fut  très-utile.  » 

—  2  Rpmj.  Les  Rémois  étaient  situés  entre  les  Ardennes  au 
nord,  les  Médiomatrices  à  l'est,  la  Marne  a>i  midi  et  les  Suession? 
au  couchant.  Leur  ville  principale  était  Durocortotum.  aujourd'hri 
Reims. 

—  3.  Germnnos^  Ce  sont  les  peuples  dont  l'énumération  termia 
le  quatrième  chapitre. 

—  4.  Sueisiones.  Les  Suessions  occupaient  toute'  la  partie  de  la 
Belgique  qui  se  trouvait  entre  les  Véromanduens,  les  Rémois,  les 
Sénonais-  les  Parisiens  et  les  Bellovaqnes.  On  n'a  pas  déterminé 
d'une  manière  hieu  précise  si  leur  capitale  était  Noyon  (Noviodu- 
Dum)  ou  Soisyons.  Il  paraît  cependant  plus  probable  qus  c'était 
S«tte  dernière  ville. 
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Page  158  :  1.  Bellovacos.  Les  Bellovaques  Occupaient  le  terntoiil 
qui  forme  aujourd'hui  le  département  de  l'Oise. 

Page  160  :  1.  AVri'to».  D'Aiiville  :  «  Une  nation  puissante  et  qui 
voulait  être  gerinauiqne  d'origine,  les  Nerviens,  fivait  pour  capitale, 
au  centre  du  Ilaiuaut,  Bagacum  (Bavai),  qui  panilt-décliue  h  la  lin  du 
IV'  siècle,  lorsque  Camuracuni  (Cambrai  ,  etTurnacum  (Tournai),  ont 
prévalu  dans  le  pays  qu'oociipaieiit  les  Nerviens.  Il  est  mention  da 
.a  Sambre  dans  ce  pays,  sous  le  nom  de  Sabis  ;  mais  il  faut  ajouter 
que  les  dépendanoes  des  Nerviens  s'étendaient  dans  la  Flandre  jus- 
qu'à la  mer,  dont  le  rivage  a  été  appelé  Nervianu)  tracius.  »  — Aire- 
bates-  Les  Atrébates  habitaient  la  contrée  dont  est  formé  aujourd'hui 
le  département  du  Pas-de-Calais.  — Ambiinoi.  Ils  habitaient  le  paya 
qui  forme  le  département  de  la  Somme. —  Morino$.  Les  Morins  étaient 
maîtres  du  pays  qui  comprend  aujourd'hui  une  partie  des  départe- 
ments du  Nord,   du  Pas-de-Calais  et  du  littoral  de  la  Flandre.  

Menapios.  Les  contrées  occupées  par  lesMénapiens  répondent  aujour- 
d'hui à  la  Gueldre,  au  duché  de  Clèves  et  au  Brabant  hollandais. — 
Caletes.  Les  Calètes  habitaient  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  pays 
de  Caux,  dans  la  Normandie,  département  de  la  Seine-Inférieuro. 
Leur  ville  principale  était  Lillebonne  [Juliobona).  —  Velocas$es.  La 
territoire  des  Vélocasses  forme  une  partie  des  départements  de  Seine- 
et-Oise,  de  l'Oise,  de  l'Eure  et  de  la  Seine -Liférieure. —  Verc- 
rr.anduof.  Leur  ville  principale  était  Augusta  Veiomanduorum ,  au- 
jourd'hui Saint-Quentin.  —  Aduatucoi  Ils  habitaient  cette  partie  de 
la  Belgique  qui  forme  aujourd'hui  le  comté  de  Namur.  —  Con- 
drtisot.  Leur  territoire  forme  une  partie  de  l'évôché  actuel  de  Liège. 
—  Eburones.  Les  Éburons,  comme  les  Condruses ,  étaient  établis 
dans  le  pays  de  Liège.  —  Cxrxsos.  On  croit  que  les  Cérèses  habi- 
taient dans  le  Luxembourg;  mais  on  ne  sait  rien  de  bien  certain 
à  cet  égard. —  Psrmanoa.  On  croit  également,  mais  ce  n'est  qu'une 
simple  conjocturo,  que  les  réniaus  étaient  établis  dan»  le  pays  de 
Liège. 

Page  164  ;  1.  Btbrox.  D'Auvlile  :  «...  On  trouve  Bièvre,  qui  coa- 
sprve  évidemment  le  nom  de  Bibrax,  en  s'avançant  de  Pontrà-Viiza 
sur  l'Aisne  du  cdté  de  Laon  ;  et  la  distance  de  huit  milles  marqué* 
par  César  est  également  convenable  à  l'égard  des  environs  de  Pont-à- 
Vèze.  » 

—  2    Ttttudine.  Tite  Live,  XIJV,  ix  :  Qiuidrato  agmive  'arto,  icmtU 
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magis  et  quarlis,  postremis  eliam  ge$tu  nixis,  fastigatam,  siculi  lectc 
tedificiorum  sunt,  tesludinem  faciebant. 

Page  16(>  :  1.  .\uinidas.  Les  Numides  fournissaient  aux  arméei 
romaines  iino  grande  partie  des  troupes  légères  ;  les  Cretois,  dont 
l'habileté  à  manier  l'arc  était  devenue  proverbiale,  leur  donnaient 
lies  archers,  et  les  lies  Baléares,  voisines  de  l'Espagi.e,  des  fron- 
deurs. Strabon  dit  en  parlant  dei  habitants  des  lies  Baléares  ;  Sysv- 
Sojf,rxi  âptaroi    )ijo.iry.i ,    /.y.'i    raûr    i^oxi^ffav.  w^  y:zei     Sta.stp6vrti>^ 

Page  170  :  1.   Quos  proxiDie  ronscripserat.  Voy.  le  chapitre  II 

Page  172  :   1.  Demonslraluin  est.  Voy.  le  ch.  v. 

Page  174  ;  1.  Divitiacum.,..  appropinquare.  Nous  avons  vu  au 
ch.  v  que  César  avait  chargé  Divitiacus  de  faire  une  diversion  en  sa 
portant  sur  le  territoire  des  Bellovaques 

Page  176  :  1.  Uis  se  rapporte  à  équités,  implicitement  compris 
dans  le  nom  collectif  equitatu*. 

—  2.  Quos  se  rapport*  également  au  pluriel  masculin  implicitt- 
ment  compri"  dans  le  nom  neutre  collectif  ognxn. 

Page  178  :   1.   Novioâunum.  Voy    la  note  5  de  la  page  156. 

—  2.  Vineas  agere.  Végèce,  livre  IV,  ch.  XT  :  Vinex  initrumen- 
tum  bellicum,  lignis  compactum,  latum  pedifms  o(to,  altum  septem 
longum  sedecim ,  tectum  duplict  ligno  cratisque  contexilur  ;  lalera  quo- 
que  vimine  sepiuntur,  ne  saxorum  ac  felorum  impetu  perfringautur , 
extrinsecus  ne  crementur ,  crudit  ac  recenlibus  coriis  integunlur.  Quum 
nlures  fuerint,  jungunlur  ordine,  suhquibus  oppugnanles  tuttus  ad  muros 
iubruendos  pugnanl. 

Page  lyO  :  1.  Ihaluspanlium.  D'Anville  dit  qu'on  voyait  encore  il 
y  a  deux  cents  ans  les  restes  d'une  ville  nommée  autrefois  Bratu- 
spante,  à  peu  de  distance  de  Beauvais. 

Page  188  :  1.  Le  Déist  de  Botidoux  :  •  J'ai  traduit  sub  «arctni» 
par  le  tac  sur  le  dos,  qui  est  l'expression  française  la  plus  analogue 
au  texte  latin  :  dans  le  fait ,  les  Romains  ne  portaient  point  de  sac, 
mais  une  fourche  entre  les  doisits  de  laquelle  était  attaché  leur  menu 
bagage.  « 

Page  190  :  1.  Proxime.  Voy.  le  cli.  u. 

l'âge  194  :  1.  YcxUlum  proponen  lnm.  C'était  un  drapeau  rouge, 
qu'on  arborait  au-dessus  de  la  tente  du  général.  A  ce  signal,  les  sol- 
dats devaient  prendre  les  armes  et  se  tenir  prêts  à  se  r^n'^er  en 
bataille. 
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l'âge  196  :   1.    Insignia.   11   /aul  entendre  par   ce   mot  les  colliers, 
les  bracelets  et  les  autres  rcconi penses  militaires  dont  les  soldat! 
étaient  jaloux  sans  doute  de  se  parer  au  rnotuent  du  combat. 

— 2.  Tegimenta.  Oc  recouvrait  les  boucliers  d'enveloppes  de  cuir, 
atîn  que  la  poussière  et  la  pluie  ne  gâtassent  point  les  coulaurs  dont 
ils  étaient  ;)cint0- 

Page  19M  :  1     Ut  anle  demonttravimut.  Voy.  le  cli.  xvii. 

—  2.  Acte,  pour  ociVi,  est  un  archaïsme,  nous  ;iv(ins  déjà  vu  plu- 
sieurs fois  exercilu  pour  exercilut. 

Page  202  :  1.   Dixtram.  Voy.  le  ch.  xix. 

—  2.   Collis.  La  colline  sur  laquelle  le  camp  romain  était  assis. 
Page  210  :  1 .   ^sttiaria.  Ce  mot  s'entend  des  grèves  situées  à  l'em 

liouchure  des  fleuves,  et  que  la  marée  couvre  et  laisse  à  sec  tour  à 
tour. 

—  2.   Dixeramus.  Voy.  ch.  xvi. 

Page  212  :  1.   SeM  redaclo»  eue  dixerunt.   Le  Déist  de  Botidoux  : 
•  Ou  li!S  Nerviens  exagéraient    leur  [lerte  pour  exciter  plus  de  com- 
passion ,  ce  qui  est  assez  probable,  ou  César  l'a  exagérée  au  delà  d« 
*oute  mesure.   En   effet  on  verra  les  Nervien»,  au  cinquième  livre 
mettre  une  forte  armée  sur  pied.  » 

—  2.  Supra.  Voy.  ch.  xvi. 

—  3.  In  unum  oj>pidum.  D'Auville  croit  que  cette  place  se  trouvait 
située  sur  la  colline  où  est  aujourd'hui  Falaise. 

Piige  214  :  1.  Post  eorum  ohilum.  On  sait  que  les  Cimbres  et  les 
Teutons  furent  anéantis  par  Marins  dans  deux  mémorables  batailles, 
dont  la  dernière  eut  lieu  près  d'^l'yua;  Sexiix  (Aix). 

Page  222  :  1,  Veneto».  Leur  \\\\'-  princip.nle  était  Darioriguin,  au- 
jourd'hui Vannes,  dans  le  département  du  iMorbihan.  —  Uuelloa.  On 
croit  qii'il.s  habitaient  une  portion  du  territoire  qui  forme  aujour- 
d'hui le  département  de  la  Manche,  et  que  Valogiios  (Crociatoiium) 
était  leur  capitale. —  Ommios.  Selon  d'An  ville,  c'était  un  peuple  de 
la  Basse-Bretagne,  dont  la  cfijdtale  était  Vorgunnum,  aujourd'hui 
Karli.z. — Curio.wtilas.  Ils  habitaient  aux  environs  de  Saint-Malô, 
•ur  uiie  (lartie  du  territoire  dont  est  formé  ledépartemcuv  desCCtes- 
du-Nord.  —  Etuvios.  Peuple  de  l'Armorique,  qui  occupait  au  sud  des 
Lexoviens  un  territoire  corrcsptmdniit  à  une  partie  du  déuarteraent  de 
[Orne.  ~  Aulerco*.  Les  Aulerces-Dl.ildintes,  qui  habitaient  à  peu  près  la 
partie  oi-cuicni;  lo  du  Mamo —  Rhril,,ne.i.  Leur  vill.^  |irliii'i|i.'ile  était  celle 
qui  80  nomme  aujouru'hui  Koanes,  !•  iiarlcineul  ilt  1111«  cl  VilJiuo. 
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Page  iU  :    1.  Caniute*.  Les    Caniutes  éuient   établis  sur    le   tern 
toire  qui  forme  aujourd'hui  les  flépartemeuih  d'Edre-et-Loire  et  il 
Loiret.  —  Andes.  Ils  habitaient  la  contrée  qui  forme  actuellement  lo 
département  delà  Mayanne.  —  TwotMt.  Leur  ville  principale  était 
Tours. 

—  2.  S«/jp/ieaiiO.  lOu  appelait  ainsi  des  actions  de  grâcus  accom- 
pagnées de  sacrifices  solennels ,  que  le  sénat  ordonnait  pour  remer- 
cier lœ  dieux  de  quoique  succès  signalé.  La  durée  ordinaire  dn  ce« 
r<^t«8  •/•û'.ijpeuses  n'était  quo  de  trois  jour». 


ARGUMENT   AIVALYTIQITR 

DC   TROISIÈME    LIVRE   DES   COMMENTAlRF.S   DE   CÉSAR 
SUR    LA   GUERRE   DES   GAULES. 


I.  Le  lieutenant  Galba,  envoyé  par  César  dans  les  Alpes  pour  eu 
maintenir  le  passage  libre,  prend  ses  quartiers  d'hiver  avec  une  lé- 
gion chez  des  peuplades  des  montagnes. 

II.  Les  Gau.ois,  irrités  de  voir  les  Romains  s'établir  dans  leurs 
contrées,  se  réunissent  pour  l'accabler. 

III.  Galba  tient  un  conseil  où  l'on  décide  de  défendre  autant  q>ie 
possible  la  position. 

IV.  Les  Gaulois  attaquent  le  camp;  on  combat  avec  acharnement, 
mais  les  Romains  commencent  à  faiblir. 

V.  Sur  le  point  d'être  accablé  par  le  nombre,  Galba  se  résout  h 
tenter  une  sortie. 

VI.  Déroute  des  Gaulois;  Galba  ramène  sa  légion  dans  la  pro- 
vince pour  y  achever  l'biver. 

VIL  Tandis  que  César  va  visiter  les  peuples  do  l'Illyrie,  une  nou- 
velle guerre  se  prépare.  —  Crassus.  hivernant  chez  les  Andes,  près 
de  l'Océan,  envoie  demander  du  blé  aux  cités  voisines. 

VIII.  Ses  députC-8  sont  arrêtés  chez  divers  peuples;  tontes  les 
nations  qui  avoisinent  l'Océan  forment  une  ligue  et  ouvoient  ré- 
clamer leurs  otages. 

I.\.  l'répnratifs  de  gneiTe  de  César  ;  les  Oauloi»  révûllé»  disposent 
tout  pour  tui«  lutte  acharnée. 
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X.  Motifs  divers  et  nombreux  qui  engagent  César  à  punir  ceti 
révolte. 

XI.  Il  détache  ses  lieuteuants  de  divers  côtés ,  afin  d'empl-cher  la 
défection  de  s'étendre. 

XII.  Difficultés  presqne  insurmontables  que  présentait  le  siège  det 
places  de  la  Vénétie. 

Xin.  Supériorité  des  vaisseaux  ennemis  sur  la  flotte  romaine  pour 
faire  la  guerre  dans  ces  parages;  dangers  de  la  navigation  sur  l»,! 
côtes  de  l'Océan. 

XIY.  Bataille  navale  ;  les  Romains  sont  longtemps  dans  l'impuis 
sance  de  nuire  aux  barbares  ;  enfin  ils  coupent  avec  de  longues  faux 
les  agrès  des  vaisseaux  ennemis. 

XV.  La  flotte  des  Yénètes  est  complètement  battue. 

XVI.  Soumission  et  châtiment  des  Yénètes  et  de  leurs  alliés. 

XVII.  Le  lieutenant  Sabinus,  envoyé  par  César  chez  les  Unelles, 
trouve  l'ennemi  prêt  à  combattre  et  Viridovix,  leur  chef,  à  la  tête  de 
forces  imposantes  ;  il  difibre  la  bataille. 

XYIU.  Séduits  par  les  faux  rapports  d'un  Gaulois  qui  se  donne 
pour  un  transfuge  de  l'armée  de  Sabinus,  les  ennemis  se  mettent  en 
marche  pour  attaquer  le  camp. 

XIX.  Victoire  de  Sabinus  ;  soumission  des  cités  rebelles. 

XX.  Crassus  pénètre  dans  l'Aquitaine  ;  il  est  attaqué  dans  sa 
marche  par  les  Sotiates. 

XXI.  Défaite  des  Sotiates;  Crasstis  assiège  leur  ville,  qui  se  renJ 
à  lui. 

XXII.  Du  temps  qu'il  reçoit  la  soumission  des  Sotiates,  un  de 
leurs  chefs  tente,  mais  sans  succès,  un  coup  de  main  sur  les  lignes 
romaines 

ILXUI.   Le  reste  de  l'Aquitaine  se  ligue  contre  Crassus;  menacé 
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par  des  forces  eupéneares,  il  se  décide  à  livrer  sur-lo-cbamp  ba- 
iiiile. 

XXIV.  Crassns  présente  en  vain  le  combat,  r-.  va  attaquer  l'en- 
D<:ini  dans  le  camp  où  il  s'obstîne  à  s'enfermer. 

XXV.  Attaque  do  camp  barbare. 

XXVI.  1^  camp  est  enlevé  par  surprise     Déroute  complète  de» 
ennemis. 

XXVII.  Soumission  immédiate  de  la  plus  grande  partie  de  l'A 
quitaine. 

XXVIII.  César  marche  contre  les  Morins  et  les  Ménapieiis,  et  sou 
tient  un  combat  sur  la  lisière  d'une  forêt. 

XXIX.  Des   pluies   continuelles  forcent  César   à  remmener    se- 
troupes  et  à  leur  faire  prendre  leurs  quartiers  d'hiver. 


COMMENTARIORUM 

DE  BELLO  GALLIGO 
LIBER  III. 


I.  Quum  in  Italiam  proficisoerelur  Cœsar,  Ser.  Galbam  cura 
legione  duodecima  et  parte  equilatus  in  Nantuates,  Vera^ros 
Sedunosque  •  misit,  qui  a  finibus  Allobrogum  etlacu  Lemanno 
et  flumine  Rhodano  âd  summas  Alpes  pertinent.  Causa  mit- 
tendi  fuitquod  iter  per  Alpes,  quo  magno  cum  periculo  magnis- 
que  cum  portoriis  mercalores  ire  consuerant,  pateGeri  volebat. 
Huic  permisit,  si  opus  esse  arbitraretur,  uti  in  his  iocis  legio- 
nem  hiemandi  causa  collocaret.  Galba,  secundis  aliquol  prœ- 
liis  factis,  caslellisque  compluribus  eorum  expugnalis,  raissis 
ad  eum  undique  legatia  obsidibusque  datis  et  pace  facta,  con- 

I.  En  partant  pour  l'Italie,  César  avait  envoyi'  ?tr.  Galba  aveo 
a  douzième  légion  et  une  partie  de  la  cavalerie  che^  les  Nantuatas, 
(es  Vérsigres  et  les  Séduniens,  qui ,  des  frontières  des  Allobrofres,  du 
/se  Léman  et  du  RLône,  s'étendent  jusqu'au  sommet  des  Al{e8. 
L'objet  de  la  mission  de  Gnlba  était  d'élargir  le  chemin  qui  traverse 
ses  Alpes,  où  les  marchands  ne  passaient  qu'avec  de  grands  périls  et 
§])  payant  des  droits  considérables.  César  loi  permit,  s'il  le  jngi^ait 
aécRssaîre,  do  cantonner  la  légion  pour  l'hiver  dans  ces  contrées. 
Àpr^  quelques  combats  heureux  et  la  prise  de  quelques  chftteni:!i  , 
ronime,  de  toutes  parts,  on  Ini  avait  envoyé  des  députés  et  donné 
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I.  Quiim  Ceenar 
proficisceretur  in  Itaiiani, 
misii  Ser.  Galbiiin 
ciim  diiodeciiiia  legione 
et  parte  cquitutus 
in  Naiitiifites, 
Vcvuj;ios  Soduiiosquo,     . 
qui  pertinent 
J    liniljus    Allobrogiun 
et  laou  Lcmanno 
et  fiuminc  Rhodaiio 
ad  suinnms  Alpes. 
Causa  ir.itlendi  fuit 
quod  volebat 
iter  per  Alpes, 
quo  mercatores 
consiierant  ire 
cuin  niagno  periculo 
cuinque  magnis  pocloriis, 
patetieri. 
Pernii.sit  huic, 
ei  ar'nitraretur  opus  esse, 
uti  collocaret  legionera 
in  bis  iocis 
causa  hieinandi. 
Galba, 

aliquot  |)rœliis  eeoundis 
fiiciiB,  [eorutn 

Compluribusque     cnstelUs 
oxpiignalis, 
le^atis  miskia  ad  «uni 


I.  Comme  César 
partait  pour  l'Italie, 
il  envoya  Servius  Giilli;) 
avec  la  douzième  légion 
et  une  partie  de  la  cavalerie 
chez  les  Nantuates, 
les  Véragres  et  les  Séduniens, 
qui  s'étendent 

des  frontières  des  Âllobroges 
et  du  lac  Léman 
et  du  fleuve  du  Rhône 
jusqu'au  Eoinmet-des  Alpes 
La  cause  de  renvoyer  fut 
qu'il  Toulait 

la  route  à  travers  les  Alpes, 
par  laquelle  les  marchands 
aviiîent-coatuine  d'aller 
avec  un  grand  danger 
et  avec  de  grands  péages, 
être  ouverte. 

Il  permit  k  celui-ci,  [cessair»), 

s>'il  pensait  le  besoin  être  (que  cela  fût  n*- 
qu'il  établit  $a  légion 
dans  ces  lieux 
en  vue  d'hirerner. 
Galba, 

quelques  combats  heareux 
ayant  été  faits  flirrés), 
et  plusieurs  chfttaanx  d'eux 
ayant  été  pris, 
des  députa*  a/ant  iié  envoyé*  r«n  lui 
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siituit  coliortes  (Juas  in  Nanluatibuscollocare,  et  ipse  cum  reli 
quis  ejus  legionis  cohorlibus  in  vico  Veragrorum,  qui  appel- 
lafur  OcloiJurus,  hiemare  :  qui  viens,  positus  in  valle,  non 
magna  adjocta  planilie,  altissimis  nr«ontibus  undique  contine- 
lur.  Quum  liio  in  duas  parl<>s  flumine  dividerelur,  alleram 
parlem  ejus  vici  Gallis  ad  hienaandum  concessil,  alteram,  va- 
cuam  ab  his  relictam.  cohoilibus  atlribuit.  Eum  locum  vallo 
Tossaque  inuniviL 

II.  Quuni  dios  hibernorum  complures  Iransissenl  frumen- 
umqiie  eo  comportari  jussisset,  subito  per  exploraloies  cerlior 
aclus  est  ex  ea  [)arle  vici,  quam  Gallis  concesserat,  omnes 
nociu  diticessisse,  montesque  qui  impenderenl  a  maxinia  mul- 
tiludine  Sedunoruni  et  Veragroruin  leneri.  Idaliqnol  de  causis 
acciderat,  ut  subito  Galli  belli  renovandi  logionisque  oppri- 
mes otages  pour  faire  la  paix,  Galba  résolut  de  placer  deux  cohortes 
cliei  les  NantuatcB  et  d'hiverner  lui-même  avec  les  autres  cohortes 
de  la  légion  dans  un  bourg  des  Véragres,  appelé  Octodurus.  Ce 
bourg ,  assis  dans  une  petite  plaine  au  Tond  d'un  vallon ,  est  en- 
touré de  très-hautes  montagnes.  Comme  une  ri'-ière  le  divisa  en  doux 
parties,  Galba  en  laissa  une  aux  Gaulois  pour  hiverner  et  leur  fit  éva- 
cuer l'autre,  où  il  mit  set  rohortes.  il  se  fortifia  d'un  rempart  cl  d'un 
fossé. 

JI.  Uiie  partie  de  l'hiver  s'était  déjà  «ksoulée  et  il  avait  ordonné 
^ii'on  lui  apportât  du  blé;  tout  à  coup  ses  écliiireurs  lui  apprirent 
que  tons  les  Gauloia  étaient  sortis  pendant  la  nuit  de  la  partie  du 
bourg  qu'il  leur  avait  abandonnée,  et  que  les  Véragres  et  les  Sédu- 
niens  occupaient  eu  foule  les  montagnes  qui  le  dominaient.  Plusieurs 
motifs  avaient  fait  preniru  aux  Gaulois  la  résolution  souda'iue  de  re- 
commencer ia  g-'trro  et  d'écraser  la  légion.  D'»bord  ils  méprisaient, 
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à3^ 


indique 

«bsidibiisque  datis 
e»  pace  facta, 
constituit 

roUocare  duas  cohortes 
iii  Nautuatibus, 
ut  ipso  hiemare 
ciini  rcliquis  cohortibus 
îjus  legioriis 
in  vico  Verugrorum 
qui  appellatur  Octodunis: 
i;ui  viens,  jiositus  in  valle, 
|)lunitic  non  niagnii 
adject:i, 

coutinetur  undiqiia 
moiitibus  altisï>imis. 
Qiiuni  divideretu'  liic 
in  duas  panes 
fluraiuc, 
concesïit  Gallis 
alterain  parteni  ejus  vici, 
ad  biemandum, 
altiiliuit  alteram, 
relicl.ini  vacuam  ab  bis, 
<-utiorlibus.  •. 
Muniviteum  locum 
vallo  fossaque. 

II.  (^uumcompliiresdies 
hibernorum 
tinneisgent 

jussissetque  franientiiin 
comportari  eo, 
Eubito  factus  c.st  cirtior 
pcr  exploratores 
omncs  Hifcess'sse  noctu 
p-x  ea  parte  vici, 
quani  concesserat  Gallis, 
niontcsquequi  inipenderent 
tencri 

il  inaximu  niu1titu<line 
Sediinoruin  ciVcragrorum. 
Id  uoci'lerat 
de  uliquot  cuLiMÂ, 
ut  subito  Gaili 
cai";reiit  consilium 
ifiiovnnili  belli 
opprimendaeque  legionis  : 


de- toutes- parts 

et  des  otages  ayant  été  donnés 

et  la  paix  ayant  été  faite, 

résolut 

d'établir  deux  ookortes 

chez  les  Nantuates, 

et  lui-même  d'hiverner 

avec  le  rebte-dea  cohortes 

de  celte  légion 

dans  le  bourg  des  Vérugres 

qui  est  appelé  Octodurus  : 

lequel  bourg,  situé  dans  une  vallée, 

une  plaine  non  grande 

y  étant  ajoutée, 

est  enferiué  de-toutes- parts 

de  montagnes  très-hautes. 

Comme  il  était  divisé  là 

en  deux  parties 

par  une  rivière, 

il  abandonna  aux  Gaulois 

l'une-deB-denx  parties  de  ce  botirgi 

pour  hiverner, 

et  assigna  l'autre, 

laissée  vide  par  ceux-ci, 

à  tes  cohortes. 

Il  fortifia  ce  lieu 

il'un  retranchement  et  d'un  fossé. 

II.  Comme  plusieurs  jours 
de  quartiers-d'hiver 
s'étaient  écoulés 
et  qu'il  avait  ordonné  du  blé 
être  apporté  là, 

uusïitùt  il  lui  t'ait  mieux-iuformé(upprit) 
par  des  éclaireurs 

tous  les  habitant»  s'être  éloignés  de  nuil 
de  cette  partie  du  bourf;, 
qu'il  avait  abandonnée  aux  Gaulois, 
et  les  montagnes  qui  dominaient  la  vailc 
être  occupée» 

par  une  très-grande  multitude 
de  Séduiiiens  et  de  Véragres. 
Cc'i  était  arrivé 
pour  plusieurs  raisons, 
iavnir  que  lout-à-coup  les  Gaulois 
prissent  la  résolution 
de  rLMiouveler  lu  >{uerre 
et  d'écraser  la  légioa  t 
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mendie  consilium  cnpeieut  :  [niinum,  quod  legionem,  neqie 
eam  plenissitnum,  delraclis  cohortibus  duabus  et  compluiilus 
singillatiin,  qui  coinnieaUis  pelendi  causa  missi  erant,  prop- 
ter  paucitatera  dcspiciebaut  ;  tum  etiam  quod,  propicr 
iniquilatem  loci,  quuiu  ipsi  ex  montibus  in  Tallem  decurre- 
rent  et  lela  conjicerent,  ne  priinum  quidem  posse  impetuns 
suum  suslineri  exislimabant.  Àccedebat  quod  suos  ab  se  libè- 
res abslracloà  obsidum  nomine  dolebant,  et  Romanos  non 
solum  ilinei  uni  causa  ,  sed  eliani  perpétuai  posscssionis,  cul- 
mina Alpium  occupare  conari  et  ea  loca  finitiniae  provinciae 
adjungere,  sibi  persuasum  babebant. 

m.  His  nunliis  acceptis,  Galba,  quum  neque  opus  hiberno- 
ruin  munilioncsque  plene  esaent  perfectae,  neque  de  frumenlo 
reliquoque  commeatu  salis  esset  provisum,  quod,  deditione 
facta  obsidibusque  acccpiis,  nitiil  debello  timendum  existima- 
verat,  consiiio  ceichter  coavocato,  sentenlias  exquirere  ccspit. 

à  cause  de  &a  faibles&e  nuraénque,  nue  légion  incomplète,  puisqu'il 
lai  manquait  deux  cohortes,  outre  plusieurs  petits  di^taoliementb  en- 
voyés pour  chercher  des  vivres;  ensuite  ils  ne  croyaient  pus  que, 
dans  sa  mauvaise  position ,  «lie  pût  résister  à  leur  premier  efibrt, 
lorsqu'ils  lanceraient  leurs  traits  et  se  précipiteraient  des  hauteura  ; 
enfin  ils  souO'raient  de  ce  qu'on  leur  avait  enlevé  leurs  enfants  à  titre 
d'otages,  et  se  persuadaient  que  les  Romains  voulaient  s'emparer  ds 
.a  cime  des  Alpes,  non  pas  seulement  pour  s'assurer  un  passage, 
mais  pour  s' Jtablir  à  toujours  dans  leur  pays  et  l'annexer  à  la  pro 
viuce,  dont  il  <!-lait  limitrophe. 

III.  A  cette  nouvelle,  Galba,  considérant  qae  les  retraucbomeots 
des  quartiers  n'étaient  pas  achevés,  que  l'on  n'éiait  pas  suffisammeut 
îipprovisi.mné  de  blé  et  de  vivres,  parce  que,  depuis  la  soumission 
dn  pays  el  les  otages  reçus,  on  croy&it  u'avoir  à  craindre  aucuns 
boitilité,  s'empresse  d«  réunir  U  oonseil  et  de  raoaeillix  les  am.  La 
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firtranm,  quod  despiciebant 
prapler  pauciUtem 
Icgloneni, 

noqne  eam  plenissimam, 
dtiabus  cohortibus 
et  compluribus  singillatim 
delractis, 
qui  niissi  erant 
causa  pelendicommeatu»; 
lum  eliam  quod. 
propter  iniquilalcm  loci, 
quum  ipsi  decurrerent 
et  conjicercnt  tela 
ex  niontibus  in  vallem, 
existimabant 

ne  suum  quidem  primum 
posse  sustineri       fimpelum 
Accedebat 
quod  dolebant 
suofs  liberos 
abstractos  ab  se 
Domine  obsidum, 
et  habebant  persiiasuin  sibi 
Romanos  connri, 
non  solum  rausn  itinerum, 
sed  etiani 

possossionis  perpétua", 
occupare  culmina  Alpium 
et  adjungcre  ea  loca 
prOTincia;  Gnitimœ. 
m.     (lis  nuntiis 
acccplis, 
Galba, 

quuin  noque  opus 
hibernorum 
munilioncsque 
perfcctte  essent  picne, 
neque  provisum  esset  salis 
de  frumonto 
retiquoquo  commcatu, 
quod,  deditioiie  (»■•.[ 
obsidibusque  acc-jni*, 
exiiitiiTiHverat 
niliil  timendum 
de  bflllo, 
consilio 
oonvocato  celeriter, 


d'abord,  parce  qu'ils  méprisaient 

à-causc-de  son  petit  nombre 

une  légion,  [pas)  très  complète, 

et  pas  même   celle-là  (qui   n'était  même 

deux  cohortes 

et  plu-sieurs  isolement 

aynnt  été  retir/s, 

lesquels  avaient  étf'  envoyés 

en  vue  de  chercher  des  vivres; 

puis  aussi  parce  que, 

à-cause-du  désavantage  du  lieu, 

tandis  qu'eux-mêmes  descendaient 

et  lançaient  des  traits 

des  montagnes  dans  la  vallée, 

ils  estimaient 

pas  même  leur  premier  choc 

no  pmivuir  i-ifr  soutenu. 

A  cela  s'ajoutait 

qu'ils  étaient  affligés 

leurs  enfants 

avoir  été  retirés  d'eux  (à  eux) 

sous  le  nom  d'ota^ros, 

et  qu'ils  tenaient  pour    démontré   à  eui- 

les  Romains  s'efforcer,  [mêmes 

non-seulernent  en  vue  des  routes. 

mais  aussi 

en  vue  d'une  possession  éternelle, 

d'oi-cuper  les  cimt^s  des  Alpes 

et  d'ajouter  ces  lieux 

à  la  province  limitrophe. 
III.    Ces  messages 

ayant  été  reçus. 

Galba, 

comme  et  le  travail 

des  quartiers  d'hiver 

et  les  retranchements 

n'avaient  pas  été  achevés  pleinement, 

et  il  n'avait  pas  été  pottrvu  suflisamment 

touchant  le  blé 

et  le  reste  de  l'approvisionnement, 

parce  que,  une  .soinnis-ion  ayant  étë  faite 

et  des  ota^res  ayant  été  reçus, 

il  avait  estimé 

rien  ne  devoir  être  craint 

quant  k  la  guerre, 

un  conseil 

ayant  été  convoqué  pinuiplMnepi, 
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ôuo  in  coiisilio,  quum  tantum  repenuni  periruli  praeter  opi 
nionemaccidisset,  acjamomnia  feresuperiord  oca  multitudine 
armatorum  compléta  conspicerentur,  neque  subsidio  veniri 
neque  commeatu»  supportari  interclusis  iiineribus  possent, 
propejam  desperata  salute,  nonnullse  hujuâmodi  sententiae 
dicebantur,  ut,  impedimentis  reliclis,  eruplione  facta,  iisdem 
ilineribiis,  quibus  eo  pervenissent,  ad  salulem  contenderenl. 
Majori  tamen  parti  placuit,  hoc  reservaU»  ad  extremum  consi- 
Jio,  intérim  rei  eventum  experiri  et  castra  defendere. 

IV.  Brevi  spatio  interjecto,  vii  iil  rebus  quas  constituis- 
sent  coUocandis  atque  edministrandis  tempus  daretur,  hosles 
ex  omnibus  parlibus,  signo  dato,  decurrere,  lapides  gaesaque' 
in  vallum  conjicere.  Nostri  primo  integris  viribus  fortiter  re- 

grandeur  d'un  péril  soudain  et  imprévu ,  l'aspect  de  la  multitude 
armée  qui  couvrait  déjà  presque  toutes  les  hauteurs,  l'impossibilité 
de  recevoir  des  secours  et  des  vivres,  puisque  les  routes  étaient  cou- 
pées, une  situation  presque  désespérée,  décidèrent  quelques  membres 
in  conseil  à  opiner  qu'on  abandonnât  les  bagages  et  qu'on  cherchât 
à  se  sauver  en  faisant  une  sortie  et  en  reprenant  le  chemin  par  où 
l'on  était  venu.  La  majorité  cependant  arrêta  do  ne  prendre  ce  parti 
qu'à  la  dernière  extrémité ,  de  courir  d'abord  la  chance  de  l'évé 
nement  et  de  défendre  le  camp. 

IV.  Après  un  intervalle  de  temps  à  peine  suCBsant  pour  exécuter 
les  dispositions  arrêtées,  les  ennemis,  à  on  signal  donné,  se  précipi* 
tèrent  de  tous  côtés,  et  lancèrent  sur  nos  retranchements  des  pierres 
cl  des  javelots.  D'abord  nos  soldats,  dont  les  forces  étaient  encore 
entières,  les  repoussent  avec  vigueur;  il  n'est  pas  on  trait  lancé  de 
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cœpil  exquirere  senteiitias. 
In  qiio  consilio, 
quum  tantura 
periciili  repentini 
accidisset 
prseter  opinioneir. 
Bc  jam 

i'ere  omnia  loca  superiora 
conspicerentur 
compléta 

multitudine  armatorum  , 
neque  veniri 
subsidio, 

neque  comineatas 
possent  supportari, 
iliiieribus  iiiterclusis, 
salute 

jam  prope  desperata, 
nonnullre  sententise 
bujusmodi 
dicebantur, 

ut,  impcdimentis  relictis , 
eruptione  facta, 
coiitenderent  ad  salutem 
iisdem  itineribns, 
quibus  pervenissent  eo. 
Placuit  tamen 
parti  majori, 
hoc  cousilio  reservato 
ad  extremum, 
intérim 

experiri  eventuin  rei 
et  def'endere  castra. 
IV.  Brevi  spatio 
interjecto, 
ut  teinpus 

liarctur  vix  coUocandia 
atque  udministrandis 
('•bus 

quas  coDstitiiiEsent, 
b'i>tês,  sigiio  dato, 
riL-ciirrere 

ex  oniiiibas  partibus, 
CiTijicere  in  vallum 
•.ipide.s  gtesaque. 
t'ostri  primo 
tiribiu  integris 


commença  à  demander  les  avis. 
Dans  lequel  conseil, 
comme  une  si-grande  êomme 
de  danger  soudain 
était  arrivée 
contre  l'attente, 
et  que  déjà 

presque  tous  les  lieux  plus  élevés 
étaient  aperçus 
remplis 

d'une  multitude  de  gen$  armés, 
et  qu'il  ne  jtourail  pas  être  venu  (qu'on  a 
au  secours,  [pouvait  pas  venir) 

et  que  des  vivres 
ne  pouvaient  pas  être  apportés, 
les  routes  étant  interceptées, 
le  salut  [péré 

étant  déjà  presque  regardé-«ûmin»-di'seft- 
quelques  avis 
de-cette-8ort6 
étaient  dits, 

que,  les  bagages  étant  laissés, 
une  sortie  étant  faite, 
il»  allassent  vers  le  salut 
par  les  mCmes  routes, 
par  lesquelles  ils  étaient  arrivés  !fl 
Il  plut  cependant 
à  la  partie  la  plus  grande, 
cette  résolution  étant  réservée 
pour  un  momtnt  extrême, 
dans-l'intervalle 
de  tenter  l'issue  do  l'alTuire 
et  de  défendre  le  camp. 
IV.  Un  court  espace 
ayant  été-laissé-en-intervalle, 
Il  court  que  le  temps 
était  donné  à  peine  pour  disposer 
et  préparer 
l's  choses 

qu'ils  avaient  résolues, 
les  ennemis,  un  signal  ay.mt  été  donne 
»c  mettent  à  descendre 
(le  tous  les  côtés, 
à  lancer  sur  le  retranchement 
des  pierres  et  des  javelines. 
Les  nôtres  d'abord 
{eur«  forces  étant  mnoon  eutièieb 
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pugnare,  iieqiie  uliuin  rru>tra  leliim  ex  loco  siipenore  mittere; 
ulquaeque  pars  caslrorum  nudala  defensoribiis  premi  videba- 
tur,  eo  occurrere  et  auxiiium  ferre;  sed  hoc  siiperari,  quod 
diuturnilale  pii^nae  liosles  defessi  proelio  excedebanl.  alii  inte- 
gris  viribus  succedebant  :  quarum  rerum  a  no^lrl?  proplt-r 
paucitatem  ficri  mhil  poterat,  ac  non  modo'  defesso  ex  pugna 
excedcndi,  sed  ne  saiicio  quidem  ejus  loci,  ubi  consliterat, 
relinquendi  ac  t^ui  recipiendi  facultas  dabatur. 

V.  Quum  jam  amplius  horis  sex  commenter  pugnart tur,  ac 
non  soluin  vires,  m  d  eliam  lela  nosUos  defictjreul,  alqu»  liOsUv- 
acrius  instarenl,  languidioribusque  noslris  vallum  scindere;  cl 
fossas  complere  coepissent,  resque  esset  jara  ad  extremum  per- 
ducta  casum,  P.  Sextius  Baculus,  primipili  cenlurio,  qin m 
Nervico  prœlio  conipluribus  confectum  vulneribus  dixinuis*, 
ul  item  C   VollI^enlJS,  tribunus  niililum,  vir  et  consilii  magr' 

haut  en  bns  qui  ne  porte  ;  un  cÔté  du  camp  parait  dégarni  et  en 
danger,  on  s'empresse  d'y  porter  secours.  Cependant  nous  avions  un 
désavantage  :  les  ennemis  fatigués  de  la  durée  du  combat  se  reti- 
raient et  étaient  remplacés  par  des  troupes  fraîches,  tanJis  que,  à 
cause  de  notre  petit  nombre,  nous  ne  pouvions  rien  faire  de  sem- 
blable; non-seulement  le  soldat  fatigué  ne  pouvait  pas  quitter  le 
combat .  mais  le  blessé  môme  n'avait  pas  la  faculté  d'abandonner  son 
poste  pour  se  soigner. 

V.  On  ooDibatiait  déjà  sans  relâche  depuis  plus  de  six  heures;  les 
forces,  les  traits  même  manquaient  à  nos  soldu'jBj  l'ennemi  noug 
pressait  plus  vivement,  e:,  voyant  mollir  nos  troupes,  commençait  à 
renverser  le  retranchement  et  à  combler  les  fossés  ;  e^ifin  on  était 
réduit  à  la  dernière  extrémité," quand  P.  Sextius  Baculu»,  centurion 
primipilaire .  tjui  avait  été  criblé  Je  blessures,  comme  je  l'ai  dit, 
dans  le  combat  contre  les  Nerviens,  et  C.  Voluséims,  tribun  des  sol- 
dat»,  lipminc  de  tête  ot  de  cçaar.  ecconrent  «'irr^s  îj  Galba,  et  Idi 
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ff jJUgiiKie  fortiter, 

nrqne  mitterc  frustra 

uUiiiu  teliiiii 

ex  loco  biiperiore  ; 

ut  quKqiic  pars  CHstroruin 

niidata  defenïoribus 

ridebaUir  premi, 

occuiTcre  eo 

et  ferre  auxilium  ; 

5ed  feuperari  hoc, 

qiioii  hostes  defessi 

diutiirnitate  pufina; 

excedebant  prœlio, 

alii  sncoedebant 

viribua  integris  : 

qnarum  reruni 

nihil  poterat  tieii  :i  nof^iis 

piopter  paucitatcin, 

ac  non  modo 

racultasexcedeiidi  ex  piigiia 

dabatur  del'egso, 

sed  ne  saucio  quideni 

relinquendi  cjus  loci, 

ubi  constiterat, 

ac  8ui  recipiendi. 

V.  Qunm  pugnaretiir 
jam  ampliiis  sex  horie 
coDtinenter, 
ac  non  solum  vire», 
8ed  etiani  tel  a 
deficerent  nostros, 
atqiie  ho&tes 
iii8tj«nnt  Hcriiis, 
iiostrisque  laiigiiidioribiis 
oœpigsent  ' 

gcindere  vallam 
st  coin |. 1ère  fossas, 
jamqiie  re»  perdiicti'.  esset 
ad  cn>um  extrtnium, 
P.  Sextius  li:iciiliis, 
centurio  primipili, 
qiiem  dixiinus  confcctum 
coinpluivbus  vulneribus 
prœlio  Ki;rvico, 
et  item  C.  Voluseniis, 
lribi)nu<  niilituni, 
vit  et  ruagni  oonailii 


de  ré^ister  vaillamment, 

et  de  n'envoyer  vainement 

aucun  trait 

du  lieu  plus  élevé  ^du  retr!inchi.-meut^  ; 

selon  que  chaque  partie  du  ramp 

déjzarnie  de  déteiiseurs 

paraissait  être  pressée, 

de  courir  là 

et  de  porter  eecour»  ; 

inais  d'être  surpassés  par  cela, 

que  lea  ennemis  fatigués 

de  la  longue-durée  de  la  bataille 

sortaient  du  combat, 

que  d'autres  let  remplaçaient 

avec  des  forces  encore  entières  ; 

desquelles  choses 

rien  ne  pouvait  ee  faire  par  les  nôlreë 

ii-cause-do  leur  petit -nombre, 

et  non-seulement 

la  facilité  de  sortir  du  combat 

n'était  pas  donnée  au  soldat  fatigué, 

mais  pas  même  au  blessé 

celle  de  quitter  ce  lieu, 

où  il  s'était  placé, 

et  de  se  retirer  à  l'abrt. 

V.  Comme  on  combattait 
déjà  pendant  plus  de  six  heures 
de  suite, 

et  fue  iion-stii'ement  les  forces, 
mais  mênie  les  traits 
manquaient  aux  ndtrea, 
et  que  les  ennemis 
pressaient  plus  vivement, 
et  que  les  nôtres  étnnt  plus  languissants 
ils  avaient  coninjenc-é 
à  couper  ie  retranchement 
et  à  combler  les  fosséi, 
et  que  déjà  l'affaire  n\>tii  été  amende 
à  une  circonstance  extrême, 
P.  Sextius  BhcuIus, 
Centurion  de  la  première-compagnie, 
qne  nous  avouA  dit  oroir  *té  accablé 
de  nombreuses  "tilensurcs 
dans  le  combat  conire-les-Nerviens, 
et  de  même  C.  Volusénus, 
tribun  des  soldats, 
homme  et  d'nu  grand  conseil 
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ei  viMulis,  ad  Galbara  accurrunt  atque  unam  esse  spem  salu- 
lisdocent,  si,  eruplione  facla,  exlrernum  auxilium  experiren- 
tur.  Itaqiie,  convocatis  centurionibus,  œleriter  milites  certiores 
facit,  paulispcr  intermitlerent  prœlium  ac  tanlummodo  tela 
tnissa  exciperent,  seque  ex  labore  reûcerent  ;  posl,  dalo  signu, 
X  castris  eruinperent,  atque  omnem  spem  salutis  in  virtule 
ponerent. 

VI.  Qiiod  jiissi  snnt,  faciuiil,  ac,  subito  omnibus  porlis  erup- 
tionefacta,  nequo  cognoscendi  quid  fieret  neque  sui  colli- 
gondi  hoslibus  facultalem  reiinquunt.  lia  comraulata  fortuna, 
eos,  qui  in  spem  potiundorum  caslrorum  vénérant,  undique 
circumventos  intorficiunt,  et  ex  hominum  millibus  amplius  tri- 
ginta,  qiiem  numenim  barbarunim  ad  castra  venisse  constabat, 
plus  tertia  parle'  inlerfecia,  reliques  perlerritos  in  fugam  con- 
jiciunt,  ac  ne  in  locisquidem  superioribus  consistere  paliunlur. 
Sic,  omnibus  hostium  copiis  fusis  armisqueexutis,  se  in  castra 

déclarent  qa'il  ne  reste  plus  qu'une  chance  de  salut,  et  que  !a  der 
uière  ressource  est  de  tenter  une  sortie.  En  conséquence,  Galba  con- 
voque les  centurions  et  fait  avertir  sur-le-cliamp  les  soldats  de  sus- 
pendre un  inoineut  le  combat,  de  se  contenter  de  parer  les  traits  des 
ennemis,  <ie  ta  reposer  de  leurs  fatigues,  puis,  au  signal  qu'il  doii> 
nera,  de  s'élancer  hors  du  camp,  et  de  mettre  dans  leur  valeur  toutes 
leurs  espérances  de  salut. 

VI.  Les  soMats  exécutent  ces  ordres  et  so  précipitent  soudain  pa? 
toutes  les  portes,  sans  laisser  aux  ennemis  le  temps  de  se  reconnaître 
et  de  comprendre  ce  qui  se  passe.  La  fortune  change  donc;  ceux  qui 
avaient  espéré  s'emparer  du  camp  sont  enveloppés,  massacrés  ;  on 
était  assuré  que  plus  de  trente  mille  barbares  étaient  venus  assiéger 
le  camp  :  on  en  tua  plus  d'un  tiers  ;  le  reste,  frappé  d'é]X)uvai  te,  prit 
la  fuite,  et  on  ne  leur  permit  même  p»s  de  se  rallier  sur  les  hau- 
teurs. Après  avoir  ainsi  mis  en  déroute  toutes  les  forces  de  l'ennemi 
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•t  Tirtntis, 

aconrriint  nd  Galbam 

■tque  docent 

Diiam  spem  salutis  esse, 

si,  eriiptione  facta, 

cxperirent'ir 

cxtremum  auxilium. 

Ftaquc, 

centitrionîbus  convocatîs, 

facit  milites  certiores 

celer!  ter, 

iiiteririitterent  prœliuin 

paulisptîr 

ac  tantuinmodo  excipercnt 

tela  tnissa, 

si>(jue  reticerent  ex  labore; 

post,  signo  flato, 

erumperent  ex  castris, 

atque  ponercnt  in  virtute 

omnem  spem  salutis. 

VI,  Faciiint 
quo'l  jussi  sunt. 
ac,  eruptione  facta 
Bubito  omnibus  portîs, 
relinquunt  liostibns 
facnltatem 
neqne  cognoscendi 
qui'l  fieret 

iieqne  sni  coUiçendl. 
Ita  fortuna  commutata, 
intcrficiunt, 
circumvcntos  nndiqne, 
eos  qui  vent-rant  in  sp'-m 
potiundorum  ca>trorum, 
et  ex  ninplins  tngi:ita  niil- 
hominum,  [libus 

fjiiem  iHimerum 
barbaroriira 

constabut  veiiissead  castra, 
plus  tertiii  parte  interfecta, 
coiijiciunt  in  fi;;;nm 
reliques  perterritos, 
ac  patiantur 

consibtere  [ribns 

ne  in  loois  quidem  saperio- 
Sio, omnibus  oopiis  hoBtium 
fusi» 


et  d'une  grande  valeur, 

accourent  vers  Galba 

et  lui  enseignent    montrent) 

nn-seul  espoir  de  salut  être, 

8i,  une  sortie  étant  faite, 

ils  tentaient 

une  dernière  reosouroe. 

En-conséquence, 

les  centurions  étant  conToqnés, 

il  fait  les  soldats  mieux-informés  (avertit 

prt)mptement,  [les  soldats) 

qu'ils  interrompissent  le  combat 

nn-peu-de-temps 

et  seulement  reçussent  (parassent) 

les  traits  envoyés, 

et  se  remissent  de  leur  fatigue  ; 

puis,  le  signal  ayant  été  donné, 

qu'ils  sortissent  du  camp, 

et  missent  dans  leur  valeur 

tout  liur  espoir  de  salut- 

VI.   Ils  font 
c»  qu'ils  ont  été  invités  à  fain, 
et,  une  sortie  étant  faite 
soudainement  par  toutes  les  portes, 
ils  n«  laissent  aux  ennemis 
la  faculté 
ni  de  r>îcoii naître 
ce  qui  se  faisait 
ni  de  se  remettre. 
Ainsi  la  fortune  étant  changée 
ils  massacrent, 

entourés    en  les  enveloppant)  de  toutes 
ceux  qiiienétaieiitvenus  àl'esfioir  [parts, 
da  s'emparer  du  camp, 
et  de  plus  de  trente  milliers 
d'hommes, 
lequel  nombre 
de  barbares 

il  était-constant  être  venu  vers  le  cam^ 
plus  de  latruisième  partie  ayantététnée 
ils  jettent  (mettent)  en  fuite 
les  antres  épouvantés, 
et  ne  souffrent 
*ux  s'arrêter 

pas  m@me  sur  les  lieux  pins  élevés. 
Ainsi,  toutes  les  troupis  des  ennemis 
ayant  ''fi*  miscs-eii-déroulo 
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munifioneçque  suas  recipiunt.  Quo  prœlio  facto,  quod  saepms 
fortunara  tcntare  Galba  Dolebat,  atque  alio  se  in  hiberna  con- 
Eilio  venisse  memin^rat,  aliis  occurrisse  rébus  viderai,  maxime 
liuinenli  coninuvUusqne  inopia  permotus,  postoro  die  omnibus 
ejus  vici  aD(ii6ciis  incensi-:,  in  provinciam  reverli  conlendit; 
ac  nulio  hoste  prohibente  aut  iter  demnrante,  incoUimem 
legionem  in  Nantuales,  inde  in  Ajlobrogas'  perduxii,  ibiqne 
biomavit. 

VII.  His  rébus  gostis,  qnum  omnibus  de  causis  Caesar  pa- 
calamGalliani  exislimaret.superatis  BeIgis,expulsisGermanis, 
victis  in  Alpibus  Sedunis,  atqun  ita  inita  hieme  in  Illyricum 
profectus  esset,  quod  eas  quoquo  n;iliono3  adiré  et  regiones 
cognoscere  volebat ,  subitum  bellum  in  Gailia  coortuni  est., 
Ejus  belli  haec  fuit  causa.  P.  Cra^.-^us*  adolescens  ci>m  legione 
?eptima  proximus  mare  Oceanum  in  Andibus*  hiemarat.  Is, 
quod  in  his  locis  inopia  frumenli  erat,  praefectos  tribunosque 

et  leur  avoir  enlevé  leurs  arme»,  nos  soldats  rentrent  flans  leur  camp 
retranché.  Après  cette  bataille,  Galba,  ne  voulant  pa«  ten'yCr  <îe  nou- 
veau la  fortune  et  reconnaissant  qne  les  événements  n'avaient  pas 
répondu  à  ses  vues,  déterminé  surtout  par  le  manque  de  blé  «t  da 
vivres,  livre  aux  flamme?,  dès  le  lendemain,  le  bourg  tout  entier,  et 
se  met  en  route  pour  retoarner  ians  la  province.  Nul  ennemi  n'ar- 
rête ou  ne  retarde  sa  marche;  51  ramène  sa  léprion  saine  et  sauve 
chez  les  Nantuates,  puis  chez  les  Allobroges,  où  il  prend  ses  quar- 
tiers d'hiver. 

VII.  Après  ces  événements,  César  avait  tout  lien  de  ctoire  que  ia 
Gaule  était  soumise  ;  les  Belges  étaient  vaincus,  les  Germains  chas- 
sés, les  Séduniens  battus  dans  le»  Alpes;  l'hiver  étant  donc  com- 
mencé, \1  partit  pour  l'Illyrie,  parce  qu'il  voulait  aussi  visiter  ces 
peuples  et  reconnaître  ces  contrées  :  tout  à  coup  s'éleva  dans  lu  Cault 
une  gnerre  dont  voici  la  cause.  Le  jeune  P.  Crassus  hivernait  avec 
la  septième  légion  près  de  l'Océan,  chez  »«8  Andes.  Comme  le  blé 
manquait   dans    le   pays,  il    envoya    plusieurs   pr^f-jls  et    tribuns  da 
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iXtitisqiie  armiB, 

le  recipiniit  in  castra 

nn»qu»-  miinitioiicB. 
Qijo  prœlio  facto, 
Oallia,  quoi  nolelmt 
tenture  fortim:im  s*piiis, 
Htqn">  moininerat 
80  venisse   in    liilierna 
alio  conisilio, 
vi'loritt 

dcciirrisse  a!ii«  rebiis, 
permotiis  maxime 
inopia  fnimenti 
eomnieatnsqne, 
omnibus  aelificiis  ejus  vici 
incensis  die  postero, 
contendit 

revcrti  în  provincinm  ; 
ac  iiullo  hoste  proliibtnte 
(tut  demoraiite  iter, 
perdiixit  in  Nantiiates, 
In'io  in  AUobrogas, 
legionem  incolumem, 
liiemavitqne  ibi. 

VII.   Ilis  rébus  gestis, 
quum  de  omnibus  causis 
Csesar  existimaret 
Gallliiin  pacatatn, 
Belgis  ï^uperatis, 
Germanis  expulsis, 
Sedunis  victis 
in  Âlpibus, 
Rtqn^  ita  bieme  inita 
profectus  esset 
in  Illyriciin», 
qnod  voleliat  adiré 
eas  nationes  qnoque 
et  cognoscere  rcgiuoes, 
bclluin  subitum 
ooortiim  f»»t  in  Gulli:i. 
CHUsa  ejiis  belli  fuit  hœc. 
Adolescent  P.  Craf.sua 
hiemarat  in  Aii'libus 
cuin  ^eptinia  iegioiie 
proximaft  mare  Oceanum- 
Is,  qood  inopia  framepti 
erat  in  Lis  locis, 


et  dépouillées  de  leur»  armM, 

ils  se  retirent  dans  ieurcamp 

et  leurii  retrancheiiieiits. 

Lequel  combat  ayant  été  fait  (livré), 

Galba    parce  qu'il  iie-\oiilait-pa» 

tenter  la  fortune  pius  eouveiit, 

et  so  souvenait 

lui-mftme  être  venu  en  quartier-d'hivf  r 

dans  un  autre  dessein, 

et  avait  vu  lui-mtme 

avoir  reiicontro  d'autres  événements, 

énau  surtout 

par  le  manque  de  blé 

et  de  vivres, 

tous  les  édifices  de  ce  bourg 

a\  aiit  été  incendit'8  le  jour  suivant 

se-mit-cn-marche 

pour  revenir  dans  la  province; 

et  aucun  ennemi  ne  /'empêchant 

ou  ne  retardant  $a  route, 

il  amena  chez  les  Nantuaies, 

de  là  chez  les  Âllobroges 

sa  légion  saine-et-s^jive 

et  hiverna  là. 

VII.   Ces  choses  ayant  été  faite* 
comme  pour  toutes  raisons 
César  estimait 

la  Gaule  tire  pacifiée  (soumise,, 
les  Bulges  ayant  été  vaincus, 
les  Germains  ayant  été  chassés, 
les  Séduniens  ayant  été  vaincu» 
dans  les  Alpes, 

et  qu'ainsi  l'hiver  étant  commentx' 
il  était  parti 
pour  rillyrie, 
parce  qu'il  voulait  visiter 
ces  nations  aussi 
et  reconnaUro  ces  pays, 
une  guerre  soudnme 
s'éleva  dans  la  Gaule. 
La  ctiuse  de  cette  gueiTe  fut  celle-ci. 
Le  jeune  V.  Crassus 
avait  hiverné  ciiez  le«  Andes 
avec  la  septième  légion 
trè8-voi«in  de  la  mer  d«  l'Océan. 
Celui-ci,  parce  qu'une  disette  de  bié 
était  dans  o«s  contrées. 
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militum  compluics  in  linitimas  civitates  fiuuienli  causa  dimi' 
iit  :  quo  in  numéro  est  ï.  Terrasidius,  missus  in  Esuvios*, 
M.  Trebius  Gallus  in  Guriosolitas  *,  Q.  Velanius  cum  T.  Silio 
in  Venetos^. 

VlU.  liujus  est  civilatiî  ionge  amplissima  aiclorilas  ornni* 
orae  maritimae  région um  earum,  quod  et  naves  habent  Veneti 
plurimas,  quibus  in  Britanniam  navigareconsuerunt,  et  scien- 
lia  atqiie  usu  nauticarum  rerum  reliquos  anlecedunt,  et  in 
magno  impela  maris  atque  aperto*,  paucis  portibusinterjectis, 
quos  tenent  ipsi,  omnes  fere,  qui  eo  mari  uti  consuernnt.  ha- 
bent  vectigales.  Ab  hisfit  initium  retinendi  Silii  atque  Velanii, 
quod  per  eos  sucs  se  obsides,  quos  Crasso  dédissent,  recupe- 
raturos  existimabant.  Horum  auctoritate  finilimi  adducli  (ut 
sunt  Gallorum  subi(;i  et  repentina  consilia),  padera  de  causa 
Trebium  Terrasidiumquo  relineut,  et,  celeriter  missis  legatis. 

soldats  dans  des  cités  voisines  pour  demander  du  froment  :  entre 
autres,  T.  Terrasidius  fut  député  ciiez  les  Ésuvicns,  M,  Trébiu» 
Gallus  chez  les  Curiosolites,  Q.  Velanius  et  T.  Silius  cliez  les  Vé- 
nètcs. 

VIII.  Ce  dernier  peuple  est  sans  contredit  celui  dont  l'autorité  est 
la  plus  graude  sur  toute  cette  côte  ;  les  Vénètes  ont  de  nombreux 
vaisseaux  à  l'aide  desquels  ils  trafiquent  avec  la  Bretagne  ;  ils  sont 
supérieurs  aux  autres  peuplades  par  la  connaissance  et  la  pratique  de 
tou^  ce  qui  concerne  la  navigation  ,  et,  maîtres  du  petit  nombre  de 
ports  disséminés  sur  cette  mer  immense  et  orageuse,  ils  ont  pour 
tributaires  presque  tous  ceux  qui  fréquentent  l'Océan.  Ce  fut  eux  qui 
retinrent  d  abori  Silius  et  Velanius,  comptant  recouvrer  par  et 
moyen  les  otages  qu'ils  avaitent  donnés  à  Crassus.  Entraînés  par  leui 
exemple,  cfr  les  résolutions  des  Gaulois  sont  brusques  et  soudaiuee, 
les  peuples   voisins  arrdtei>t  oar  le  même  motif  Trébius  et  Turiusi- 
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,iluies  prielcclos 
luosque  mililum 
ivilalu* 

fiiiiliiiias  ^ 

causa  t'ruineaU  : 

in  quo  numéro 

esl  T.  Terrasidius, 

uiissus  in  fisuvioi. 

M.  Trebius  Gallus 

in  Curiosolitaa, 

il.  Vplanins  cum  T.  Silio 

iii  VcMietos. 

VIII.   Auctoritas 

hujiis  civitatis 

est  lonpe  ampli,->:^iuia 

oinnis  orse^iiaritimse 

earuni  regiouum, 

quod  Veiieti 


eiivoya-de-divers-côté» 

plusieur>  prorels 

et  tribuns  des  soldais 

dans  les  cilOs 

liniitroplies 

en  vue  de  demander  du  blé  : 

dans  lequel  nombre  (au  nonibie  de  ceux-ci) 

est  T.  Terrasidius, 

envoyé  cbex  les  Ésuviena, 

M.  Trébius  Gallus    ^ 

chez  lesCuriosolites, 

Q.  VcManius  avec  T.  Siliua 

chez  li-s  Vénètes. 
VIII.   L'autorité 

(le  cette  dernière  cité  [bl"^ 

est  de  loin  (beaucoup;  la  plus  considéra- 

de  toute  la  côte  maritime 

de  ces  contrées, 

parce  que  les  Vénètes 


et  habent  plurinias  naves  ,    et  ont  de  très-nombreux  vaisseaux, 


quibus  consuerunt 
navigare  in  Britanniam, 
et  antecedunt  reliquos 
ecientia  atque  usu 
reram  nauticarum, 
et  in  impetu  maris 
magno  atque  aperto, 
portibus  paucis 
interjectis, 
qnos  tenent  ipsi, 
habent  vectigales 


avec  lesquels  ils  ont-coutume 

de  naviguer  vers  la  Bretagne, 

et  dépassent  tous-les-autres 

par  la  connaissance  et  par  la  pratique 

des  choses  navales,  [lente) 

et  que  sur  une  violence  de  mer  (mer  vio- 

prande  et  ouverte  (immense), 

des  ports  peu -nombreux 

étant  placés-à-intervalle, 

lesquels  porh  ils  occupent  eux-mêmes, 

ils  ont  pour  tributaires 


fere  omnes  qui  consuerunt    à  peu -près  tous  ceux  qui  ont-coutume 


uti  eo  mari. 

Initium 

retinendi  Silii 

atque  Velanil 

fit  ab  bis, 

quod  existimabant 

se  recuperaturos  per  eos 

Buos  obsides, 

quos  dedisi^ent  Crasse. 

Finitimi, 

adducti  auctoritate  horum 

(ut  consilia  Gallorum 

annt  subita  et  repentinaV 

retiuent  de  eudem  causa 


de  se  servir  de  cette  mer 
L'initiative 
de  retenir  Si  lins 
et  Vélaiiius 
•e  fait  (vient)  d'eux, 

parce  qu'ils  présumaient  fd'eux 

eux-mêmes  devoir  recouvrer  au-moyea 
leurs  otages, 

qu'ils  avaient  donnés  à  Crassus 
Les  peuplei  voisins,  [ceux- 

amenés   (déterminés)  par   l'exemplo    d 
(comme  les  résolutions  des  Gaulois 
sont  soudaines  et  brusques), 
retiennent  pour  la  mAme  cause 


Trebium  Terrasidiumque,    Trébius  et  Terriuiidiuj* 
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pnr  9U03  piinci[tf'-^  inlcr  se  conjurant,  nihil  nisi  comrauni  wfi 
silio  aciuros,  eumdemque  oranis  fortunae  exitum  esse  laluros 
reliquasque  civiiales  soUicitanl,  ut  in  ea  liberîate,  qiiam  s 
iiiajoribus  acceperant,  permanere,  quam  Romanoruin  servitu 
tem  perferre,  niallcnl  Omni  ora  marilima  celeriter  ad  siiam 
suntentiam  perducla,  communem  legalionem  ad  P.  Crasgiiin 
mittunt  :  «  Si  velit  snos  recipero,  ob>ideà  sibi  rcmillat.  r 

IX.  Quibus  de  rébus  Cecsar  ab  Crasso  certior  facttis,  quo.i 
ipse  aberat  longius,  naves  intérim  longas  aedificari  in  flumine 
l.iiîeri,  quod  iiifliiil  in  Oceanum,  roiniges  ex  provincia  inslitui, 
naulas  iiubornatoresque  cuinparari  jubet.  Uis  rébus cèleriier ad- 
minislratis,  ipse,  quum  priuiinn  per  anni  tempus  potuit,  ad 
exercilum  contendit.  Vencti  reliquaeque  itenicivitates,  cognito 
Caesaris  adventu,  s^iiiuil  quod,  quantum  in  se  facinus  admisis- 

dius,  puis  ils  s'envoient  n  !h  t, Ht'.' des  oi5put(?8,  et  font  serment  entre 
eux,  par  l'intermédiaire  de  leurs  chefs,  de  n'agir  que  d'un  commun 
accord,  et  de  courir  tous  les  inêuics  chances.  Ils  pressent  les  autres 
cités  de  préférer  à  l'esclavage  des  Romains  la  liberté  qu'elles  ont  re- 
çue de  leurs  ancêtres.  Bientôt  toute  la  côte  partage  leur  sentiment , 
;t  ils  envoient  en  commun  une  députfttion  à  P.  Crasaus  .  «  S'il  veut 
recouvrer  ses  officiers,  qu'il  renvoie  les  otages.  » 

IX.  Informé  de  ces  événements  pnr  Crassus,  César,  qui  sç  trouvait 
alors  trop  éloigné,  ordonne  en  attendant  de  construire  des  vaisseaux 
longs  sur  In  fleuve  de  la  Loire,  qui  va  sa  jeter  dans  l'Océan  ,  de  lever 
des  rameurs  dans  la  province,  de  réunir  des  matelots  et  des  pilotes. 
On  exécute  ses  ordres  sr.ns  retard,  et,  dès  que  la  saison  le  lui  permet, 
il  se  rend  lui-inêuie  à  l'armée,  A  la  nouvelle  do  l'arrivée  de  César,  le» 
Vénètes  et  !cs  autreis  pcuplcit,  comprenant  de  quel  forfait  ils  sa  tout 
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et,  legatis  mi>si3 

celeriter, 

conjurant  intf-r  se 

per  8U0S  principes, 

aoturob  niliil 

nisi  consilio  corninuni, 

Oinnesque  latnros  esse 

euindem  exiium  fortuna'  ; 

sollicitantqiie 

reliquas  ci^itiites, 

ut  Diallent 

permniiere  in   ea  libertate, 

qiiam  aoceperant  ■ 

•A  rnajoribiis, 

qii.im  perfiMre 

seivitutem  Romanorum. 

Omni  orn  maritima 

perdncta  celeriter 

»d  siiam  sententiam, 

mittuiit  ad  P.  Crassum 

legntionem  commnnem  : 

■  Si  velit  recipere  suos, 

reniittiU  sibi  ohsides.  » 

IX.  Csesar, 
factus  ceitior  ab  Crasso 
de  qnibns  rébus, 
quod  ipse  aberat  longius, 
jubet  intérim 
iiaves  longas  œdificarî 
in  tliimiiie  IJjreri, 
quod  intluil  in  Oceanum, 
remipe.s  ex  provincia 
institiii, 

nautas  gubernatoresque 
comparari. 
His  rébus 

adminÏBCratis  celeriter, 
ipse,  quum  primum 
potuit 

per  tempus  an  ni , 
contendit  ad  •xercitmii. 
Vencti 

iteniijue  reliquie  civitnteh, 
adventu  Cie^'uris  cognito, 
uimul  quod  intclligebant 
qnantum  facinns 
Rdminis-r-'it  in  si 


et,  des  députés  ajant  été  envoycs 

protnptement, 

ils  prêtent-serment  entre  eux 

par-l'intermé  !iairo-de  leurs  cLfcf«, 

eux  no  devoir  faire  rien 

sinon  d'une  résDlution  co:r.n:une, 

et  "tous  devoir  supporter 

la  môme  issue  de  fortune  ; 

et  ils  sollicitent 

le  reste-des  cités, 

afin  qu'elles  aimassent-mieux 

rester  dans  cette  liberté, 

qu'elles  avaient  reçue 

<le  leurs  ancf-tres, 

que  de  supporter 

la  servitude  (le  joug)  dos  Romains 

Toute  la  côte  maritime 

ayant  été  amenée  promptement 

à  lear  avis, 

ils  envoient  vers  P.  Crassu» 

une  députation  conimnne  ; 

disant  :  «  S'il  voulait  recouvrer  les  siei!s, 

qu'il  renvoyât  à  eux  leurs  otages.  « 

IX.   César, 
fait  mieux-informé  (instruit) par  Crassus 
de  ces  faits,  |loin, 

parce  qne  lui-m?me  était-à-distance  trop 
ordonne  en  attcndnnt 
des  vaisseaux  longs  être  construits 
sur  lo  fleu\  e  de  la  Loire, 
qui  coule  ;so  jette i  dans  l'Océan, 
dis  rameurs  lire's  de  la  province 
être  préparés, 
des  matelots  et  des  pilotes 
être  réunis 
Ces  choses 

ayant  été  exécutées  promptement, 
lui-même,  dès  que  d'abord  (aussitdt  que) 
il  U  put  (cela  lui  fut  permis) 
par  la  saison  de  l'année, 
80  ren'lit  à  l'armée. 
Les  Vciii!t''s 

et  de  même  le  rest^-des  cité», 
l'arrivée  de  César  étant  apprise  , 
en-même-temps  parce  qu'ilscomprenaient 
quel-grand  forfait  (mis) 

ils  avaif^nt  acounilli  surenx-mêmcs  com 
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sent,  intelligebarit  (legatos,  quod  nomen  al  oranes  nationps 
eanclumitiviulaliimqueseniperfuissel,  retenlosabse  et  in  vir- 
cula  conjcclos),  pro  raagnitudine  periculi  bellam  pararc  et  ; 
maxime  e;i,  quiT3  ad  usum  naviuni  pertinent,  providere  insti- 
tijunt,  hoc  majore  spe,  quod  multum  natura  loci  confidebant 
Pedestria  esse  itineraconcisaaesluariis',  navigationem  impedi- 
lam  propter  inscienliam  locorum  paucitalemque  porluum  scie- 
bant;  nequenostrosexerciliis  propter frumenli  iiiopiamdiulms 
apud  se  morari  posse  confidebant;  ac  jam,  ut  omnia  contra 
opinionem  acciderent,  tamen  se  qaam  plurimum  navibus  posse, 
Romanes  neque  ullam  facultatem  habere  navium,  neque  eorum 
locorum,  ubi  bellum  gcsturi  essent,  vada,  portus,  insulas 
novisse;  ac  longe  aliam  esse  navigationem  in  conciuso  mari*, 
atque  in  vastissimo  atque  apertissimo  Oceano,  perspiciebant. 
His  initis  consiliis.  oppida  muniunt,  frumenla  ex  ;igris  in  oppida 

ciiargés  en  arrêtant  et  en  jetant  dans  les  fers  lîes  ambassadeurs,  dont  le 
caractère  fut  toujours  sacré  et  inviolable  chez  toutes  les  nations,  se 
préparent  à  la  guerre  en  raison  de  la  grandeur  du  péril ,  et  s'appli. 
Quent  surtout  à  rassembler  tout  ce  qui  est  utile  à  une  flotte,  avec 
d'autant  plus  d'espoir  qu'ils  comptaient  beaucoup  sur  la  nature  de 
'eur  pays.  Ils  savaient  que  les  routes  de  terre  étaient  coupées  de 
gi-èves,  que  la  navigation  était  diflficilo  à  cause  de  l'ignorance  des 
parages  et  de  la  rareté  des  ports  ;  ils  se  disaient  aussi  que  notre  armée 
ne  pourrait  pas  séjourner  longtemps  dans  des  contrées  où  elle  man 
querait  de  blé.  Enfin,  quand  tout  irait  contre  leur  «ttente,  ils  étaient 
du  moins  tr{:s-puissants  par  leurs  flottes,  tandis  que  les  Romains  n'a 
valent  pas  de  vaisseaux  et  ne  connaissaient  ni  les  sondes  ,  ni  les  ports, 
ni  les  lies  de  cette  côte  oii  ils  allaient  faire  la  gnerre  ;  d'ailleurs,  il  était 
bien  difiërentde  naviguer  dans  une  ra«r  renfermée  on  sur  un  océap 
Ouvert  et  sans  limites.  Ces  réflexions  faites,  ils  fortifient  leurs  villes,  / 
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lAgatos, 

nomen  qiiod  fuisset  semper 
•anctum  inviolatumque 
ad  omneb  natioiies, 
reter.to»  ab  se 
et  coujecto»  iii  vincula), 
instituuiit  yjarare  bellum 
pro  inajçiiitudiuo  periculi 
et  proviJt;re 
maxime  i^a 
quœ  pertinent 
ad  usiiin  iiaviam, 
epe  majore  hoc , 
quod  coiitidebaiit  multnm 
natnra  loci. 
Sciebant 
itiiiera  ])eilebtria 
(•s>e  coiici>a  sestuariis, 
ii.ivigatiijiieni  iinpedilam 
propter  inscieiitiain 
liiCMriiiii 

pauciiui(jini)ue  portuurn; 
coiitidebant 
aeque  nostros  exercitu 
po;,be  morari  diulius 
apiid  se , 

propter  inopiam  frumenu , 
ac  jam, 

ut  omnia  acciderent 
contra  opinionera, 
lamen  se 

posse  quam  plurimum 
navibus; 

Itoiiunos  neque  habere 
ullarn  facullatem  navium, 
neque  novisse  vada, 
porlus,  JDSulas 
eorum  locorum 
ubi  gesluri  essent  bellum  ; 
ac  perspiciebaiit 
Davif;atiunein 
es»e  lon^e  aliam 
in  mari  coacluso 
aLque  in  Oceaao  vastissimn 
clquu  apc-rlissimo. 
Bis  cODsiliis  initia, 
■luntunt  oppida, 
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(des  députés , 

nom  qui  avait  été  toujour» 
saint  et  inviolé 
chez  toute:*  les  nations  , 
avoir  été  retenus  par  eux-irêmet 
et  jetca  dans  les  liens), 
se  mettent  à  préparer  la  gi.*rr« 
selon  la  grandeur  du  péril 
et  à  faire-provi.->ion 
surtout  de  ces  objet» 
qui  ont- rapport 
à  l'emploi  de  vaisseaux , 
avec  un  espoir  plus  grand  par  ceci, 
qu'ils  se  fiaient  beaucoup 
sur  la  nature  du  pays. 
Hi  savaient 

les  routes  de-piétons  ^de  terre) 
être  coupées  de  grèves , 
la  navigation  être  embarrassée  (diRicils 
à-(  ause-de  l'ignorance 
des  lieux 

et  du  petit-nombre  des  ports  ; 
ils  comptaient 
et  nos  armées 

ue  pouvoir  pas  séjourner  trop  longtomp» 
chez  eux  (dans  leur  pajs;, 
à-caiise-de  la  di'selte  du  blé, 
et  déjà  (d'ailleurs), 
•upposé-que  toutes  choses  arrivassent 
contre  leur  attente, 
cependant  eux-mêmes 
être-puissants  très-grandement 
par  les  vaisseaux  ; 
les  Itomains  et  ne  posséder 
aucune  ressource  de  vaisseaux, 
et  ne  pas  connaître  les  bas-fonds, 
les  ports,  lesiles 
de  ces  lieux 

où  ils  devraient  faire  la  guerre; 
et  ils  reconnaissaient 
la  navi;,'ation 

être  de  loin  (bien)  différent* 
sur  une  mer  enfermée 
et  sur  l'Océan  très-vaste 
et  très-ouvert. 

Ces  résolutions  ayant  été  formées 
iU  fortifient  lewë  places. 
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comportant,  navcs  in  Yenetiam,  ubi  Casarein  primuni  esM 
bellum  gftsturum  constabat,  quam  plurimas  possunt,  cogunt. 
Socios  sibi  ad  iJ  beHuin  Osismios',  Lexovios,  Nannetes,  Ambi- 
liatos,  tlorinos,  Diablinles,  Menapios  adsciscunt  ;  auxilia  ex  Bn- 
tanaia,  quae  contra  eas  regiones  posita  est,  arcessunt. 

X.  Erant  hae  difficultates  belli  gerendi,  quas  supra  ostendi- 
mus;  sed  multa  Cssarein  laraen  ad  id  bellum  incitabant  : 
injuriae  retentorum  equitum*  Romanorum;  rebellio  fecta  posl 
deditionem:  defectio  datis  obsidibus  ;  tôt  civilatum  conjuralio; 
■■priaiifi,  ne,  hac  pai'te  neglecta,  reliquae  nationes  sibi  idem 
licere  arbitrarenlur.  Itaque  quum  intelUgeret  omnes  fere  Gal- 
les novis  rébus  studere  et  ad  bellum  mobiliter  celeriterque 
excitari,  omnes  autem  homines  natura  libertali  studere  et 
conditionem  servitutis  odiase,  priusquam  plures  civitates  oon- 

transportent  tout  le  blé  de  la  campagne,  et  réunissent  tout  ce  qu'ils 
peuvent  de  vaisseaux  dans  la  Vénétîe,  que  César  devait  évidemmett 
choisir  pour  premier  théâtre  de  la  guerre.  Ils  font  entrer  duns  lem 
alliance  las  Osismiens,  les  Lexoviens,  les  Nannètes,  les  Ambiliaies, 
les  Morins,  les  Diablintes,  les  Ménapiens;  ils  font  venir  des  secottr* 
de  la  Bretagne,  située  en  face  de  leur  pays. 

X.  Nous  venons  de  faire  voir  quelles  étaient  les  difScultés  do  ootte 
guerre  ;  cependant  bleu  des  motifs  engageaient  César  à  l'entre- 
frendre  :  la  détention  outrageante  de  chevaliers  romains  ;  une  ré- 
volte après  la  soumission  ;  une  défection  après  avoir  donné  des 
otages;  une  ligue  de  tant  de  cités;  par-dessus  tout,  la  crainte  que 
les  autres  peuples ,  si  l'on  négligeait  cette  insulte ,  ne  se  cruusent  en 
droit  d'en  faire  autant.  Sachant  donc  que  presque  tous  les  Gauloi» 
sont  avides  du  changement ,  qu'ils  se  décident  à  'aire  Ift  guerre  avec 
autant  de  létfèreté  que  de  précipitation  ,  que  tous  les  homme»,  par  up 
ipstinct  na' jrel,  aiment  la  liberté  et  haïssent  l'état  de  servitude,  il 
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comportant  frumenta 
ex  agris  in  oppiiia, 
eogiint  in  Veiieliam, 
ubi  constabnl 
Osesaiem  ^c-slurum  ess« 
primuin  bellum. 
navcs 

quam  possunl  pluriraas. 
Adsciscuiit  sibi  socios 
ad  id  bclhira 
Osisinios,  Lcxovios, 
Naniicles,  Ambilialos, 
Morinos,  Diablintes, 
Mcii.'jpioâ  ; 
arccssunt  auxilia 
ex  britannia, 
qux  est  posita 
conlra  eas  rcgiones. 

X.  ni  nie u lia  les 
belli  gercndi  eranl  hœ, 
quas  oslciidimus  supra  ; 
sed  mulia  tamen 
incilalinnl  Cxsarem 
ad  id  bellum  : 
injuriaî 

equiluin  lîomanorum 
rclonlorum  ; 
rebeilio  iacla 
post  dedilioncni , 
dcTcclio  obâidibus  dalis; 
eonjuratio  tôt  civitalum; 
iiupriiniSf  ne, 
hac  parle  neglecta, 
reliqiis  nationes 
arbitrarentur 
idem  licere  sibi. 
Itaqiie  qunm  inlelligerct 
fcre  oiiines  Gnilos 
fludcrc  rliut  novia 
et  cxcitari  ad  bellum 
mobililcr  celerilerque, 
autcm  omnes  homincs 
naltira 

sludere  libertaU 
et  odisse 

Cunditionem  Berrituti», 
putavit  exercitum 


ils  traosportont  du  blé 
des  champs  dans  les  places, 
ils  russcmblent  dans  la  Vénétie, 
où  il  était-conslant 
Cé>ar  devoir  faire 
d'abord  la  ^erre, 

des  vaisseaux  auxsi  nombreux  [breaz. 

qu'ils  peuvent  rassembler  les  plus  nom- 
lis  adjoignent  ft  eux-mêmes  eovtme  eom- 
pour  cette  guerre  (pa^Booi 

les  Osismiens,  les  Lcxoviens, 
les  Nannètcj,  les  Ambiliatati 
les  Morins,  les  Diablintes, 
les  Mcnaplens; 
ils  mandent  des  secourt 
de  la  Bretagne, 
qui  est  située 
vis-à-vis  ces  contrées. 

X.  Les  diflicultés 
de  la  fuerre-à-faire  étaient  celles-ci, 
que  nous  avons  montr.-es  ci-dessus, 
mais  de  nombreux  motif»  cependant 
excitaient  César 

il  cette  guerre  ;  • 

les  injures 

de  <:liCYaliers  romaini 
retenus  ; 

une  révolte  faite  (arrivée) 
après  la  soumission; 

la  défection  des  otages  ayant  éX&  donoéa, 
la  conspiration  de  tanl-de  cités  ; 
surtout  la  crainte  que, 
cette  partie  ayant  été  négligée, 
le  reste-des  nations 
ne  |)eDsassciit 

la  mùme  chose  être  permiso  à  elle». 
Aussi  comme  il  comprenait 
ft-peu-prtrs  tous  les  Gaulois  [veau 

se   passionner   pour  un  état-de-choscs  nou- 
et  être  excites  à  la  guerre 
légèrement  et  promptetnent, 
d'uutre-part  tous  les  hommes 
par  k'ur  nature 
•e  passionner  pour  la  liberté 
et  balr 

la  condition  (l'état)  d'esclavag«, 
il  pensa  l'aiwjtr 


îl6  de  bello  gallicô  libeé  m. 

spirarenl,   parliendum  sibi  ac  latius  distribucndum  eTcrcitnm 
putavit. 

XI.  Itiique  T.  Labienum  legatum  in  Treviros»,  qui  proximi 
flamini  Rheoo  sunt,  cum  equitatu  mittit.  Huic  mandat^  Remos 
reliquoS'juo  Belgas  aileat,  atqueiii  officio  contineal,  Germa  nos 
que,  qui  auxilio  a  Belgib  arcossiii  dicebantur,  si  per  vim  navi- 
bus  flumen  transire  conentur,  prohibeat:  P.  Crassum  cuoi 
li-ohortibus  legionariis  dnodecim  et  magno  numéro  equitatus 
iîi  Aquilaniam  proficisci  jubPt,  ne  es  his  nationibus  auxilia  in 
Galliam*  mittanlur  ac  lantae  nntiones  conjunganlur.  Q.  Titu- 
rinm  Sabinnin  legatum  cum  legionibus  tribus  in  Unellos, 
Curiosolitas  Lexovio?que  miltit,  qui  eam  manum  distinendarn 
curet.  D.  Brutum  adolescentcra  classi  Gallicisque  navibus 
quas  ex  Pictonibus  et  Santonis*  reliquisque  pacatis  regio- 
nibus  convenire  jusserat    praeficit,  et,  auum  primum  pos- 

crut  devoir  diviser  son  armée  et  l'étendre  davantage  avant  qne  de 
nouvelles  cités  ne  se  joignissent  à  la  ligue. 

XI.  Il  envoie  donc  le  lieutenant  T  Labiénus  avec  la  cavalerie 
chez  les  Trévires,  qui  habitent  le  voisinage  du  Rhin .  Il  lui  ordonne  dt 
visiter  les  Rémois  et  les  autres  peuples  Belges ,  de  les  contenir  dans 
le  devoir,  et  de  repousser  les  Germains,  dont  les  Belges,  disait-on, 
avalent  réclamé  le  secours,  s'ils  tentaient  de  passer  le  fleuve  malgré 
lui  avec  des  bateaux.  Il  fait  partir  P.  Crassus  pour  l'Aquitaine  a\er 
donse  cohortes  légionnaires  et  une  nombreuse  cavalerie,  afin  que  les 
Gaulois  ne  t'rent  pas  de  secours  de  ces  contrées,  et_que  ces  nations  si 
poissantes  ne  se  liguent  point  entre  elles.  Il  détache  le  lieutenant  Q.  Ti 
turios  Sabinus  avec  trois  légions  chez  les  Unelles,  les  Curiosolites  et 
les  Lexoviens  pour  occuper  leurs  forces.  Tl  donne  au  jeune  D.  Brutus 
le  commandement  de  îa  flotte  et  des  vaisseaux  gaulois  rassemblés 
•hei  les  Pictons,  les  Santona  ot  dans  les  aatres  conlrces  soumises,  ei 
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rcirtienilum  sibi 

11'  ilistribiiendum  latins, 

priusqiiam  pliires  civitatos 

i-o'ispirareiit 

XI.    ItMqiu» 
■iiittit  iii  Treviros, 
qui  suiit  proximi 
■  lumini  Rh-uio, 
cgatum  T.    I,:iliienum 
C'im  equitfttu. 
Mariflat  huic 
adeat  Reinos 
reliqiiosqne  Boljras, 
atqui'  coiitineat  in  officio, 
hilieatque  Germanos, 
qui  dicobantnr 
arcessiti  auxilio  a  Belgi«, 
si  conentur 

transite  flumen  per  vim 
navihus. 

.Jubet  P.  Crassnm 
proficisci  in  Aqnitaniam 
cum  diiodecim  cohortibiis 
legioTiariis 
et  magno  numéro 
equitatus. 
De  atixilia 

mittaiitiir  in  Galliam 
ex  bis  nationibiis, 
6C  taiitœ  natioiies 
conjungantur. 
Mittit 

Q.  Titurinm  Sabinum 
legatum 

cum  tribus  legionibus 
in  Unellos , 

Curiosolitas  Lexoviosque, 
qui  curet 

j-arn  maniim  distinendam. 
Praîficit  cla=si 
Davibnsqiie  Galiicis, 
qnas  jusserat  coiiveniro 
ex  Pictonibus  et  Santonis 
reliquisquc  rc^ionibus 
pacatis. 

ftdolescentem  D.  Bratum, 
•t  jubet 


aeroir  Ptre  divisée  à  ''par')  Inl-Tn«rma 
et  doYoir  être  répartie  plus  au  large, 
avant  que  de  plus  nombreuses  cités 
se  limiassont. 

XI.  En-conséqnence 
il  envoie  chea  les  Trévires, 
qui  sont  les  plus  proches 
du  fleuve  du  Rhin  . 
le  lieutenant  T.  Labiénua 
avec  la  cavalerie. 
Il  ordonne  à  cflui-ci 
qu'il  visite  les  Rémois 
et  le  reste- d';9  Belges, 
et  Ut  mairitienne  dans  le  dcToir, 
et  qu'il  repousse  les  Germains, 
qui  étaient  dit» 

appelés  au  secours  par  las  Belges, 
s'ils  essayaient 

de  traverser  le  fleuve  par  la  force 
sur  des  vaisseaux. 
Il  ordonne  P.  Crassns 
partir  pour  l'Aquitain» 
avec  douze  cohortes 
légionnaires 
et  un  grand  nombre 
de  cavalerie  'caTaliers), 
de  peur  que  des  secours 
ne  soient  envoyés  en  Gaalv 
'la  chez  ces  nations, 
et  que  <le  si-grandes  nations 
ne  se  réunissent. 
Il  envoie 

Q.  Titurius  Sabinaa 
lieutenant 
avec  trois  légion» 
chez  les  Unelles, 
les  Curiosolites  et  le»  Lexoviens, 
qui  devrait   pour)  prendre-soin 
cette  troupe  devoir  ?tre  tenue-à-!'écar(. 
Il  met  âk-la-tôte-de  la  flotte 
et  des  vaisseaux  gaulois, 
qu'il  avait  ordonné  se  r:i3sembler 
do  chez  les  Piétons  et  les  Santons 
et  le»  autres  contrées 
paciliées  (soumises), 
le  jeune  D.  Brutus, 
•t  lui  ordonne 
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sit,    in    Venetos    proficisci  juLet.   Ipse    eo   pedcstribus   copiîi 
contendit. 

XII.  Erant  ejusmodi  fere  situs  oppidorum,  ut,  posita  in 
extremis  lingulis  promonloriisque,  neque  pedibus  adituri: 
haberent,  quum  ex  alto  se  sestus  incitavisset,  quod  bis  accidit 
semper  horarum  duodecim  spatio,  neque  navibus,  quod, 
rursus  minuente  aestu,  naves  in  vadis  afflictarentur.  Ita  utra- 
que  re  oppidorum  oppugnatio  impediebatur  ;  ac,  si  quando, 
magniludine  operis  forte  superaii,  extruso  mari  aggere  ac 
molibus,  atque  his  oppidi  mœnibus  adxquatis,  suis  forlunis 
desperare  cœperanl,  magno  numéro  navium  appulso,  cnjus 
rei  summam  facultatem  habebant,  sua  deportabant  omnia,  sc- 
qiie  in  proxima  oppida  recipiebant.  Ibi  se  rursus  iisdem  op- 
portunilatibus  loci  defendebant.  Haec  eo  facilius  magnam 
partem   aestatis    faciebant,   guod    nostrae    naves    tcmpestatibus 

lui  ordonne  de  partir  le  plus  tdt  possible  pour  la  Vénélie,  où  il  se  rend 
lui-même  avec  ses  troupes  de  terie. 

XII.  Voici  quelle  était  à  peu  près  la  position  des  villes  des  Vé- 
nèles  :  situées  à  l'extrémité  de  langues  de  terre  et  de  promontoires, 
on  ne  pouvait  en  approcher  à  pied  quand  la  marée  s'avançait  de  la 
haute  mer,  ce  qui  arrive  deux  fois  par  jour  à  douze  heures  d'inter- 
valle ,  ni  sur  des  vaisseaux,  parce  que,  quand  la  marée  se  retirait, 
ils  échouaient  sur  des  bas-fonds.  Ainsi  le  flux  et  le  reflux  nous  em- 
pêchaient également  d'assiéger  leurs  places,  et  si  quelquefois  la  mer, 
vaincue  par  d'immenses  travaux,  était  repoussé*  par  nos  dignes, 
quand  nos  terrasses  alteipnalent  la  hauteur  des  remparts,  les  enne- 
Bis,  désespérant  de  leur  salut,  faisaient  avancer  un  grand  nombre 
de  vaisseaux,  ce  qui  leur  était  extrêmement  facile,  y  embar- 
quaient toutes  leurs  richesses^  et  se  retiraient  dans  Ie§  places  voi- 
sines, où  ils  recommençaient  ft  se  défendre  avec  les  mêmes  avan- 
tages de  position.  C'est  ce  qu'ils  firent  pendant  une  grande  partie  do 
l'été,  d'autant  plut  aisément   que   nos   navires  étaient  retenue  par 


GUERRE    DES   GADLES.    LIVTIE    III. 


259 


proflcisci  in  Venetos 
quum  priinum  pusset. 
Ipse  coiilcadit  eo 
copiis  p^estribus. 

Xll.  Situs  oppidorum 
erant  fere  c-jusuiodi, 
ut,  posita 

in  extremis  lingulis 
promonloriisque, 
habcrent  aditum 
neque  pedibus, 
quuiii  8e:>tus 
se  incila\isst't  ex  alto, 
quod  accidil  seuipcr  bis 
spatio 

duodecim  borarum, 
aeqne  navibua , 
quod ,  aibtti 
miniiciite  riirsus  , 
navos  afflictarciitur 
in  VBÙis. 

Ita  oijpugnatio  oppidorum 
impedicbatiiv  utraquo  re; 
ac,  si  qaando , 
Buperati  forte 
magnitudine  operis, 
mari  extruso 
aggere  ac  molibus, 
atqiie  his  ailseqiiatis 
mœnibuB  oppidi, 
sœperaiit  despi;rar« 
suis  fortuiii.'. , 
magno  numéro  navium 
appiilso, 
OMJus  reî 
habebant 

gtimniam  fncultatem  , 
deportabant  omnia  sua, 
seque  rocipiebant 
n  oppida  proxitna. 
Ibi  se  defendebaiit  mrsus 
iisdem  op|ii)rtuiiit!itil.iis 
loci. 

Facicbant  haec 
magnam  partein  œstatis 
eo  faciliiis , 
quod  no.stra;  naves 


de  partir  chez  les  Vénètec 

Ior>fjue  d'abord  (dos  que)  il  te  pourrait. 

Lui-iuârae  s»  l'end  li 

avec  les  troupes  de-pied  (l'inranterie). 

XII.  Les  punitions  des  places 
étaient  4-peu-près  de-cette-sorte, 
que,  étant  situées 

à  l"exlrémité-de  pL-liUs-langues  de  terre 
et  de  prumoutoiies, 
(illes  n'avaient  d'accès 
ai  pour  les  pieds  (les  piétons), 
lorsque  la  marée 
s'ctait  élancée  de  la  haute  mer, 
ce  qui  arrive  toujours  deux-fois  par  jour 
à  une  distance  (un  intervalle) 
de  douze  heures, 
ai  pour  les  vaisseaux  , 
parce  qtse,  la  maréa 
diminuant  'baissant)  de  nouveau  , 
IcB  vaisseaux  se  heurtaient  (s'échouniewl 
flans  les  bas-fonds. 
Ainsi  le  sic'pe  de»  places 
('•raie  empêché  par  l'une-ôt-l'auire  chose; 
et ,  si  quelquefois, 
vaincus  par  hasard 
par  la  grandeur  des  travaux  , 
la  mer  ayant  été  refoulée 
par  uîie  terra^iFe  et  des  digues, 
et  celles-ci  ayant  été  égalées 
aux  murailles  de  lu  place, 
ils  commençaient  à  désespérer 
de  leur  fortune, 
un  grand  nombre  de  vaisseaux 
ayant  été  approché, 
de  laquelle  chose 
ils  avaient 

la  plus  grande  facilité, 
ils  emportaient  tous  leurs  btent, 
et  se  retiraient 

<lans  les  placer  les  plus  proches. 
Là  ils  se  défondaient  de  nouveau 
par  les  mêmes  commodités 
'le  position.- 

Us  faisaien'.  (firent)  ces  choses 
pendant  une  grande  partie  de  l'ét^ 
d'autant  plus  facilement , 
"ue  r^i.  vaisi^er.ux 
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detinebantur  summaque  erat  vasto  atque  aperto  mari,  nii. 
gnis  œstibus,  raiis  ac  prope  nullis  portubus,  difiBcultas  iia\  i- 
gandi. 

XIII.  Namque  ipsorum  naves  ad  hune  modum  factae  arnia- 
Iseque  erant.  Carinae  aliquanlo  planiores  quam  nostrarum  nn- 
V  ium,  quo  facilius  vada  ac  decesoum  aestus  excipere  possem 
piorae  admodum  erectae  atque  item  puppes,  ad  magnitudinem 
flucluum  tempcistatumqueaccommodatœ;  naves  toiae  faotie  ex 
robote,  ad  quaravjs  vim  etcontumeliam  ptrfereudam  ,  trans- 
tra  pedalibus  in  ultitudinem  trabibus  conGxa  clavis  ferreis, 
digiti  pollicis  cra&situdine;  ancorae,  pro  funibus,  ferreis  catenis 
revinctae;  pelles  pro  velis,  alutaeque  tenuiler  confectae,  sive 
propter  Uni  inopiam  atque  ejus  usus  inscienliam,  siveeo,  quod 
est  magis  verisinùle,  quod  tantas  tempestates  Oceani  tantos- 
que  impetus  ventorum  sustineri   ac  tanta  onera  navium  régi 

des  tempêtes,  et  qu'il  était  très-difficile  de  naviguer  sur  cette  uier 
vaste  et  sans  abri ,  avec  ses  grandes  marées  et  peu  ou  presque  pas 
de  ports. 

XIII.  Quant  à  eux ,  leurs  vaisseaux  étaient  construits  et  gréés  de  la 
manière  suivante  :  ils  avaient  la  carène  un  peu  plus  plate  qiit^  le? 
nôtres,  afin  de  moins  souffrir  sur  les  bas-fomis  et  à  la  marée  bas^e 
la  proue  et  la  poupe  étaient  très-élevée»,  comme  le  voulait  la  violenc*. 
(lus  fiots  et  des  tempêtes  ;  ils  étaient  tout  entiers  de  chêne ,  afin  de 
supporter  tous  les  chocs,  tous  les  accidents;  le»  bancs  des  rameurs 
étaient  fixés  par  des  chevilles  de  fer  de  la  grosseur  du  pouce  à  des 
poutre^  d'un  pied  d'épaisseur;  les  ancres  étaient  attachées  par  des  chaînes 
lie  fer  au  lieu  de  câbles;  en  place  de  voiles,  ils  avaient  des  peauj 
amincies  et  assouplies,  soit  qu'ils  manquassent  de  lin  et  qu'ils  en 
ignorassent  l'usage,  soit,  ce  qui  est  plus  probable ,  qu'ils  jugeassent 
que  des  voilea  ne  pourraient  pas  supporter  les  violentes  tempêtes  e4 
les  OOUDS  de  vent  de  l'Océan  ,  ni  fairo  monvoir  aisémei.t  da  si  pesant 
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UitiiiBhaiitnrtt-mpestatibus 

cliflicultaîque  iiav'giindi 

erat  summa, 

mari  vasto  atque  apevto , 

sestibus  magnis 

portubiis  raris 

ac  prope  nullis. 

XIII.  Namque  naves 
i  p.-orura 

crant  factœ  armatseque 
a<l  hune  modura. 
Carina3 

aliquanto  planiores 
quam  nostrarum  navium, 
quo  possent  excipere 
faciliua 

vaila  ao  decessum  œstus , 
prorae  admodum  erectse 
atque  puppes  item , 
accommodatas 
ad  mugnitudincni  tluctuuin 
tenipeslatumque  ; 
naves 

factae  totse  ex  robore  , 
id  perferendam 
quamvis  viin 
et  contunieiiain  ; 
trunstra 

confixa  clavis  ferreis 
crassiludine  digili  pollicis 
trabibus  pedalibus 
in  allitudinem  ; 
ancorac 

revinclse  calenis  ferreis 
pro  fuDibus; 
pelles  pro  Telis, 
aliita!(|iic 

coiifertae  teiiuiter, 
sivc  propter  inopiam  Uni 
atque  inscicntiam  ejus  usus, 
•ive, 

quod  est  magis  vcri.siiiiile, 
eu  qiidd  arbitrabantur 
Icmpestales  tantas  Oceaui 
inipclusquc  tantos 
ventorum 
Boa  posM  satis  commode 


étaient  retenus  par  les  tempête^4 

et  quo  la  difEculté  de  naviguer 

était  extrôme, 

la  mer  étant  vaste  et  ouverte, 

les  inaréei  élanl  grandes, 

les  ports  étant  rares 

et  presque  nuls. 

XIII.  Car  les  navire» 

d'eux  mêmes 

étaient  faits  et  gréés 

de  cette  manière-ci. 

Le-  cMPiies 

étaient  un  peu  plus  plates 

que  cellfs  de  no-t  vaisseaux, 

aân  qu'elles  pusseut  recevoir  (supporter) 

plus  faciloment 

les  bas-fonds  et  la  retraite  do  la  marée  ; 

les  proues  étaient  fort  élevt-es 

et  les  poupes  de  môme, 

appropriées 

k  l:i  grandeur  des  âots 

et  des  tempêtas  ; 

les  vaisseaux 

faite  tout  entiers  de  chêne, 

pour  supporter 

toutc-.sorte-de  violence  (choo) 

et  d'outrage; 

ie.s  banc8-de-raineura 
itatent  flxéa  par  des  clous  de-fer, 
de  la  grosseur  du  doi^jl  pouce 
en  poutres  d'uu-pied 
en  épaisseur  ; 
les  ancres 

altacbées  par  des  chaînes  de-fer 
au-lieu-de  câbles  ; 
des  peaux  au-lieu-de  voiles, 
et  des  cuirs 

confectionnés  finement  (minces), 
soit  à-cause-du  manque  de  lia 
et  de  l'ignorance  de  cet  (son)  usag*, 
soit, 

ce  qui  e.st  plus  vraisemblable, 
parce  qu'ils  pens.iient 
les  tempêtes  si-gr.mdes  de  l'Océaa 
et  les  chocs  si-grands 
des  vents 
ne  Douvoir  oas  assez  litémeut 
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relis  non  satis  commode  posse  arbilrabanhir.  Cum  his  navibul 
nostrae  classi  ejusmodi  congressus  erat,  ut  una  celeritate  el 
pulsu  remorum  praestarel,  reliqua,  pro  loci  natara,  pro  vi 
lempestatum,  illis  essent  aptiora  et  accommodaliora  :  neque 
enim  his  nostr»  rostro  nocere  poterant  ;  tanta  in  eis  erat  fir- 
mitudo  :  neque  propter  alliludinem  facile  telum  adigelialur, 
et  eadem  de  causa  minus  commode  copulis  continebanlur. 
Accedebat  ut,  quum  saevii-e  ventila  cœpisset  et  se  vento  dédis- 
sent, et  lempestatem  ferrent  facilius,  et  in  vadis  consistèrent 
lutius,  et,  ab  aestu  rclictse,  nihil  saxa  et  cautes  timerent  : 
quarum  rerum  omnium  nostris  navibus  casus  erat  extimes- 
cendus. 

XIV.  r.ompluribus  expugnatis  oppidis,  Caesar,  iibi  inteliexit 
frustra  tantum  laborem  sumi,  neque  hostium  fugam  captis  op- 
pidis rcprimi,  neque   lis  noceâ  posse,  siatuil  exspectandam 

narires.  Quand  notre  flotte  en  venait  aux  mains  avec  ces  vaisseaux, 
elle  leur  étsiit  supi^rieure  par  l'iigilit»'!  et  par  l'action  (1rs  rames,  mais 
pour  tout  le  reste,  les  vaisseaux  ennemis  étaient  bien  plus  propres  et 
bien  mieux  adaptés  à  la  nature  des  lieux  et  h  la  force  de  la  mer;  les 
nôtres  ne  pouvaient  les  entamer  avec  l'éperon ,  tant  ils  étaient  solides, 
et  ils  étaient  si  hauts  qu'on  avait  peiue  à  y  lancer  un  javelot  et  que, 
pour  la  même  raison,  les  grappins  les  arrêtaient  moins  facilement. 
De  plus,  lorsque  le  vent  devenait  violent,  s'ils  s'v  abandonnaient,  ils 
supportaient  plus  aisément  la  tempÇte,  s'arrêtaient  avec  moins  da 
pi'ril  ?;iir  les  bas-fonds,  et,  quand  la  marée  les  mettait  à  sec,  ni 
craignaien'  ni  les  rochers  ni  les  biisauts  :  or,  tous  ces  accidents 
étaient  redoutables  pour  notre  flotta 

XIV.  Plusieurs  places  ayaîent  ét«5  enlevée»;  mais  César,  voyant 
que  tant  de  travaux  étaient  inutile*,  et  qn'en  prenant  des  villes  il  ne 
pouvait  ni  empêcher  renuemi  de  fair  ni  loi  faire  do  ma),  ré^elui 
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nistincri 

ac  onera  lanla  navium 
régi  velig. 
•'ongressus 
um  his  navibas 
•rat  ejusmodi 
noslrse  cla-'ji, 
ut  pi'cBStarel 
ccleritate  una 
cl  piiisu  reniorum, 
reliqiia  esscnt  illis 
apliora  cl  accommoda tiora 
pro  natiira  loci, 
ptij  vi  icinpot.iiiirn  : 
npqiie  eniin  noslrae 
polerant  nocere  his 
rostro  ; 

lanla  finnitudo 
erat  in  eis  : 

ncque  telura  adigebalar 
facile 

propter  altitudinem, 
et  de  cadem  causa 
continebanlur 
minus  commode 
copulis. 
AcceJebat  ut, 
quum  ventus 
cœpissft  saîvire 
et  se  dédissent  vente 
et  ferrent  tempestalem 
faciliuj, 

et  consistèrent  .alius 
in  radis, 

et,  reliclaB  ab  aestu, 
limèrent  nihîl 
saxa  et  eau  tes  : 
quarum  rerum  omnium 
crisus  exlimescendus  erat 
Dostris  navibus. 

XIV.  Compluribus  oppidis 
expugnalis, 
Ca:sar,  ubi  intellcxit 
lantum  laborem 
sumi  frustra, 
ncque  fu^am  hostioia 
posM  reprimi 


être  soutenus 

et  lis  poiJi  si-grands  de  vaisseaux 

être  dirigés  par  des  Toiles. 

L'engagement 

avec  ces  vaisseaux 

était  de-telle-sorte 

pour  notre  flotte, 

qu'elle  l'emportait 

par  la  promplilude  seule 

et  le  frappement  des  rames. 

mais  que  les  autres  choses  ''■taiont  1  eut 

plus  propres  et  mieux-adapl^?s 

selon  lu  nature  du  lieu, 

selon  la  violence  des  tempêtes  : 

et  en  elfet  nos  vaisseaux 

ne  pouvaient  pas  faire-de-mal  à  ccux-d 

par  l'éperon  ; 

une  si-grande  solidité 

était  en  eux  : 

et  un  trait  n'était  pas  Ianc4 

facilement 

à  cause  de  leur  hauteur, 

et  pour  la  même  raison 

ils  étaient  retenus 

moins  aisément 

par  les  t-Tappins. 

A  cela  s'ajoutait  que, 

lorsque  le  vent 

avait  commencé  à  sévir 

et  qu'ils  s'étaient  abandonnés  a<i  vent, 

et  ils  siippoicaient  la  tempête 

plus  facilement, 

et  ils  s'arrétaienl  plus  sûrement 

dnns  les  bas-fonds, 

et,  quilles  parla  marée, 

ils  ne  craignaient  en  rien 

les  rochei-s  et  les  écueils  : 

desquelles  choses  toutes 

le  hasard  devait  être  redouté 

pour  nos  vaisseaux. 

XIV.  Plusieurs  places 
a\ant  été  enlevées. 
César,  dès  qu'il  eut  comprit 
une  si-grande  peine 
être  prise  en  vain, 
et  la  fuite  des  ennemis 
no  pouvoir  pas  être  airité* 
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).io.-o;ii.  gucu  ubi  coiiveuil  ac  primum  ab  hoslibus  visa  est, 
îifciier  duoeiUcfc  viginti  naves  eorum  paratisslmae  atque  oniiii 

eri(Tearuioiumornali?6iiii£e, prol'eciaeex  poilu,  nostriSculversai 
constiteruDt.-neque  satisBruto,  qui  classi  praeerat,  veitribu- 
nismilitum  centurionibusque,  quibussingulaena-veserantat- 
tributee,  constabat  quid  agerent,  aut  quam  i-ationem  pugnae 
insistèrent.  Rostroenira  nocerinon  posse  cognoverant;  turri- 
bus  autem  excitatis,  taiiien  lias  altitude  puppiimi  ex.  barbaris 
navibu s  superabat,  ut  neque  ex  inferiore  loco  salis  commode 
tela  adiji  possent,  et  missa  ab  Gallis  gravius  acciderent.  Una 
erat  magno  usui  res  praeparata  a  nos  Iris,  falces  prœacutae, 
insexlee  affixseque  longuriis.non  absimili  forma  miiralium  fiil- 
cium<.  His  ouum  funes,  qui  antennas  ad  malos  destina bant, 

d'attendre  la  flotte.  Dès  qu'elle  fut  arrivée  et  que  les  eDucmis  l'aper 
curent,  environ  deux  cent  vingt  vaisseaux  parfaitement  équipés, 
munis  de  toutes  sortes  d'agrès,  sortirent  du  port  et  se  rangcrcot 
duvant  elle  :  Brutus,  qui  commandait  la  flotte,  et  les  tiiliuus  des 
Soldats  ou  les  centurions  qui  étaient  k  la  tète  de  chaque  uavire,  ne 
savaient  que  faire«-ui  quel  pUu  adopter  pour  le  combat.  Ils  ii'igno- 
faii;iu  poiut  (juu  l'éperon  ne  pouvait  rien  ;  le»  tours  qu'ils  avaient 
«levées  étaient  encore  dominées  par  les  poupes  îles  vaisseaux  bar-  __ 
(jiires,  en  soric  qu'ils  ue  pouvaient  lancer  leurs  traits  de  bas  en  haut 
avec  avantugCi  tandis  que  ceux  des  Gaulois  tombaient  sur  nous  avec 
plus  do  pesiuacur.  Cependant  une  chose  que  nous  avions  prépa 
rée  aous  lui  très-utile  :  c'étaient  des  taux  Lien  tranchantes,  atta 
cliéç»  à  6  longues  perciies  qui  leur  servaient  de  mancbej  pour  la 
forn'ie  elles  ressemblaient   a  peu  (ju:s  auj.  faux  Je  reiupail.  On   s'oti 
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oppîdib  captis, 

neque  iioceri  liis. 

Ëtatuit 

clHssem  i^xgpectandam 

Ubi  quae  ocnvenit 

ac  vis;  eut  priinum 

ab  hobtihiis, 

ducentœ  vigiuti  navea 

eorum 

circiter, 

paratigsimœ 

atqae  omatibsims 

omni  génère  armorum  , 

profecta;  ex  portu  , 

constiterunt 

adverbSB  nostris  ; 

neque  quid  agerent 

aut  quam  rationem  pugnie 

insistèrent 

coiiBtabat  satis 

Bruto, 

qui  prscerat  classi, 

vel  iribunis  militam 

centuriouibusque, 

qiiibus  Duves  eingulse 

atcributK  erant. 

Enim  cognoverant 

non  possc  noceri 

rostro; 

autiMTi  lurribus  excitatis, 

lamen  altitudo  puppium 

ex  navibus  barbaris 

snperabat  lias, 

ut  neque  tela 

plissent  adigi 

satiB  comiroae 

ex  loco  inferîore , 

et  mibsa  ab  GalliH 

accidcreiit  gravius. 

Una  res 

pra;parata  a  nobtris 

eruv  magno  usui, 

fulces  praeiicutse,  ['"ii'*, 

inserttB    aftixajquo    longu- 

furnia  non  ab.-<imili 

fulciiim  niurulium. 

C^-.ann  funat 


par  des  places  prises, 

etnepotiWMrpasêtre-fait-de-mal  à  ceux  ci 

résolut 

la  flotte  devoir  être  attendue. 

Dès  que  celle-ci  fut  arrivée 

et  eut  été  vue  d'abord 

par  les  ennemis, 

deux-cent  vingt  vaisseans 

d'eux 

environ , 

très-bien-équipés 

et  très-bien  muni» 

de  toute  espèce  d'arme», 

partis  du  port , 

s'arrêtèrent 

en-face  des  nôtres  : 

et  ce  qu'ils  devaient  faire 

ou  quel  plan  de  bataille 

ils  devaient  suivre 

n'était  pas  arrêté  asse» 

à  Brutus, 

qui  était-à-latSte  de  la  flotte, 

ou  aux  tribuns  des  soldats 

et  aux  centurions, 

à  qui  les  Taisseaax  un-4-uc 

avaient  été  assignés. 

Car  ils  avaient  reconnu 

no  Douvoir  pas  être-fait  de-mal 

avec  l'cpeion ; 

d'aiitre-part  des  tours  ayant  été  (^levéM, 

cependant  !d  hauteur  des  poupes 

du-c6l(?-des  vaisseaux  barbares 

dépassait  celles-ci, 

de  sorte  que  et  des  traits 

ne  pouvaient  pas  être  lancAt 

assez  avantageusement 

(l'un  \\e\i  plus  bas, 

l't  ceux  lancés  par  les  Gaulois 

tombaient  plus  pesamment. 

Une-seule  chobe 

préparée  par  les  nôtres 

était  à  (d'une  grande  utilité, 

lies  faux  très-bien-iiiguibées, 

ajustées  et  attachées  à  des  perches, 

d'une  forme  non  ditVérente 

de  ctll»  des  faux  de  rempart. 

Loraque  le»  cÂble* 
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compreheiisi  addiirtiquo  eraiit,  navigio  remis  incitato  prœrum- 
pebanlur.  Quibus  abscisis,  antennae  necessario  concidebanl, 
lit,  quum  omnis  Gallicis  navibus  spes  in  veiis  armainentisqu« 
consisteret,  his  ereptis,  oinnis  usus  navium  uno  tempore  eri 
peretur,  Reliquum  erat  certamen  posiium  in  virtute,  qua  no 
stri  milites  facile  su  perabant,  atque  eo  magis,  quod  in  conspeclu 
tlaesaris  atque  omnis  exercitus  res  gerebatur,  ut  nullum  paiilo 
foiiiiis  faclum  latere  possel  :  omius  enim  colles  ac  ioca  supe- 
riora,  unde  erat  propinquus  despectus  in  mare,  ab  exercilii 
tenebantur. 

XV.  Dejectis,  ut  diximus,  antennis,  quum  singulas  binae  ac 
ternae  naves  cicumsteterant,  milites  summa  vi  transcendera  in 
hoslium  naves  contendebant.  Quod  postquam  bârbari  fieri 
animadverterunt,  expugnatis  compluribus  navibus,  quum  ei 
rei  nuUum.  reperiretur  auxilium ,  fuga  salutem  petere  conten- 

servait  pour  eaieir  et  attirer  les  cordages  qai  fixaient  les  vergues  au 
mât  ;  pnÎB,  les  rameurs  faisant  avancer  le  navire,  les  câbles  se  trou- 
vaient rompus,  les  vergues  toftibaient  nécessairenaent,  et,  comme  les 
Gaulois  mettaient  tout  leur  espoir  dans  leurs  voiles  et  leurs  agrès, 
dès  qu'on  les  en  privait ,  on  ôtait  du  même  coup  le  mouvement  à  leurs 
vaisseaux.  Le  succès  du  combat  ne  dépendait  plus  alors  quo  du  cou- 
rage, et  nos  soldats  étaient  facilement  vainqueurs,  d'autant  plus  que 
l'action  se  passait  i>  la  vue  de  César  et  de  toute  l'armée,  et  qu'aucun 
trait  de  bravoure  ne  pouvait  rester  ignoré;  en  effet,  nos  troupes 
avaient  occupé  toutes  les  collines  et  toutes  les  hauteurs  voisines 
d'où  on  apercevait  la  mer. 

XV.  Les  vergues  étant  abattues,  comme  je  l'ai  dit,  deux  ou  troig 
le  nos  vaisseaux  entouraient  un  vaisseau  ennemi,  et  nos  soldats  fai- 
saient tous  leurs  efforts  pour  monter  à  l'abordage.  Les  barbares, 
voyant  qu'ils  ne  pouvaient  pas  résister  à  cette  manœuvre  et  que  déjà 
Bilusieuirs  deleuia  D»^r«s  étaient  pris,  Toalurent  oheroher  leur  salut 
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qni  d«stiDftbaDt  antennas 
ad  maloB 

compreLensi  erant 
adductiqiie  his, 
navigio  iiiritiito  remis, 
prierumpebarimr. 
Quibus  abicirjs, 
antennse  conciaebant 
necessario, 
at,  quum  oroiiis  «pes 
navibus  Gallicis 
consisteret  in  v^jlis 
armamentis'iiie, 
his  ereptis, 
omnia  usus  naviutn 
eriperetur  uuo  tempore. 
Reliquum  certamen 
p<>siium  erat  iu  virtiite, 
qiia  iiostri  milites 
superabant  facile, 
atque  eo  magis, 
quod  res  gerebatur 
in  conspeciu  Ca;sari» 
at(iue  oiiiniâ  exercitas, 
uc  iiullum  faotum 
paiilo  Tortius 
piics''t  latere  : 
eniiii  ■>mnG«  colles 
ic  ioca  superiora,       [quus 
nn(1(>  erat  despcclns  propin- 
in  mare, 

lenebaulur  ab  exercitu. 
XV    Anlennis  dcjoctis, 
lit  diximus, 

quum  binas  ac  ternae  nave* 
circnmsteteraiit  sirigulas, 
milites  coiitendebaiit 
i>iniiina  vi 
traii^cendcre 
iii  naves  hostium. 
Poat  [iiam  barbari 
Miimadverterunt  quoJ  deri, 
cumpluribus  uavibus 
expiignatis, 

qaam  nnltum  aoxilium 
repep-retur  ei  rei,         [tem 
eonttadcniat  peter*  »ais' 


qui  fixaient  les  antennes 
aux  mâts 
avaient  été  saisis 
et  amenés  par  ces  faux , 
lu  navire  étant  poussé  par  les  rame*. 
ils  étaient  rompus. 
Lesquels  râbUi  élan:  coupés, 
les  antennes  tombaient 
nécessairement, 

de-sorte-qu«,  comme  tout  e<poir 
pour  les  vaisseaux  gaulois 
reposait  sur  les  voiles 
et  les  agrès, 
ceux-ci  étant  enlevé^ 
tout  emploi  des  Yaijseaux 
était  enleTé  dans  un-seul  (même)  temps. 
Le  reste-de  la  lutte 

était  placé  sur  (dépendait  de)  la  v:ileur, 
par  laquelle  nos  .soUhits 
l'emportaient  l'iicilement, 
et  d'aut.TUt  plus, 
que  l'affaire  so  passait 
à  la  vue  de  César 
et  de  toute  l'aniK--. 
de-sorte  qu'aucune  action 
un  peu  pliiscourajrcMs.!  que  les  autre» 
ne  [)Ouvail  rpsler-cach-'e  : 
car  toutes  les  colliiios 
et  les  linux  plus  élevés  fJc  près) 

d'où  était  une  vue  proche  {d'où  on  voyai 
sur  la  mer, 
étaient  occupés  par  l'armée. 

XV.  Les  antennes  ayant  clé  abattues, 
comme  nous  avons  dit, 
quand  deux  et  (ou)  trois  «U  nos  vaisscam^ 
avaient  entoure  un  raùsenu  ennemi, 
no»  i^oiduts  s'efforçaient 
avec  la  plus  grande  vigueur 
de  monter 

sur  les  vaiïscaux  des  cnucuiis. 
Aprèi  que  les  buruares 
eurent  remarqué  i;eci  t>e  faire, 
plusieurs  vaisseau jL 
ajaut  été  pris  par  noi  tolJats, 
commo  aucun  remède 
n'était  trouvé  à  ce  lait, 
ils  t'efforoèreui  de  chercher  le  saisi 
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derunt,  ac  jarn  conversis  in  eam  partem  navibus,  qtio  ventiis 
ferebat,  tanta  subito  malacia  ac  tranquillitas  exstitit,  ut  se  ex 
»co  commoTcre  non  possent.  Quac  quidem  res  ad  negolium  confi- 
ai endum  maxime  fuit  opport.-.r.^  :  nam  singulas  nustri  conseo 
t;iti  expugnaverunt ,  ut  perpaucae  ex  omni  numéro,  noctis  in- 
lerventu ,  ad  terram  pervenerint,  quum  ab  hora  fere  quarta 
iisciue  ad  soli?  occasum  pugnaretur. 

XVI.  Quo  prœlio  bellum  Venetorum  totiusque  orae  mariti- 
mae  confectum  est.  Nam  ,  quum  omnis  juventus ,  omnes  etiam 
gravions  aelatis,  in  quibus  aliquid  consilii  aut  dignitatis  fuit, 
eo  convenerant;  tum  naviura  quod  ubique  fuerat,  in  unum 
locum  coegerant  :  quibus  amissis ,  reliqui ,  neque  quo  se  reci- 
perent,  neque  quemadmodura  oppida  defenderent,  habebant. 
I  laque  se  suaque  omnia  Cœsari  dediderunt.  In  quos  eo  gravius 
Caesar  vindicandum  statuit ,  quo  diiigentius  in  reliquum  tem* 

dans  la  fuite.  Déjà^ils  avaient  tourné  leurs  vÙBseaax  an  vent,  quand 
il  se  fit  tout  à  coup  une  bonace,  un  calme  tel ,  qu'ils  ne  purent  bou- 
ger. Cet  accident  arriva  fort  à  propos  pour  terminer  l'affaire  :  car 
nos  soldats  joignirent  les  vaisseaux ,  les  prirent  l'un  après  l'autre, 
et,  de  toute  cette  fiotte,  un  très-petit  nombre  de  voiles  put  gagner 
la  terre  à  la  faveur  de  la  nuit.  L'engagement  avait  duré  flepuis  la 
quatrième  heure  du  joui-  ju.=qu'au  couclier  du  soleil. 

XVI.  Cette  bataille  mit  fin  à  la  guerre  avec  les  Vénètes  et  avec 
tous  les  peuples  de  la  côte.  En  effet,  tous  les  jeunes  gens,  tous  les 
hommes  plus  avancés  en  âge  et  qui  avaient  de  l'expérience  ou  du 
erédit,  s'étaient  rassemblés  là;  tous  leurs  vaisseaux  avaient  été  réu- 
nis sur  ce  seul  point  :  après  les  avoir  perdus,  les  ennemis  n'avaient 
plus  m  retraites  ni  moyens  de  défendre  leurs  villes.  Ils  se  livrèrent  à 
Céser,  oorp*  et  biens.  César  crut  devoir  les  châtier  tévèrement,  afin 
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fnga: 

«c  iiaTiliiis  fonversis  jam 

in  eam  partem 

fliio  ventus  ferebat, 

mliito  tanta  malacia 

BC  tranquillitas 

exBtitit, 

ut  non  possent  la  commo- 

ex  loco.  [vere 

Qotp.  res  quidem 

fuit  maxime  opportana 

ad  conficien'lurn  iiegotium  ; 

nam  nostri 

coti'^ectati  singiilas 

expiignaverunt, 

ut  perpauca» 

ex  oiniii  numéro  , 

interventu  noctis, 

pervenerint  ad  tnrrara, 

qiium  pii^naretiir 

a  qnarta  hora  fere 

as  que  aJ  occasum  Bolis. 

XVI.  Quo  proelio 
bellum  Venetorum 
totinsque  orœ  loaritimsB 
oonfectum  est. 
N:i  m , 

quiim  omni«  juventus , 
fitiam  omnn'» 
fetiitis  gravions 
in  qiiibus  fuit 
aliquid  consilii 
ant  (lignitatis, 
coaveneranteo; 
tUTn  cocgeranl 
in  unum  looum 
iiavinm 

qii"!  fiierat  ubique  : 
cjuibus  amiss'!», 
."fliqiii  babebant 
oeque  quo  se  reciporent, 
neqiie  quematimodum 
deCetideront  op[iida. 
Itaque  dedidoruiit  Cœsari 
te  omniaque  sua. 
In  quos 
CaBAar  str^it  vindicocdam 


par  la  fuite  : 

et  les  vaisseaux  étant  tourné»  déjà 
vers  ce  le)  c6té 
où  le  veut  portait, 
soudain  une  si -grande  bonace 
et  un  il  grand  calme 
§0  présenta, 

qu'ils  ne  pouvaient  se  mouvoir 
de  l'eudroit  où  iU  étaient. 
Lequel  fait  à  la  vérité 
fut  le  plus  commode 
pour  achever  l'aflFaire  : 
car  nos  soldtjti 

ayant  poursuivi  les  vaisseaux  un  à  ni 
Us  prirent, 

de-sorte-qne  de  très-peu  nombreux 
de  tout  ce  nombre, 
gnlce  à  l'intervention  de  la  nuit, 
parvinrent  à  terre, 
après  qu'on  avait  combattu 
depuis  la  quatrième  heure  environ 
jusqu'au  coucher  du  soleil. 

XVI.  Par  ce  combat 
la  guerre  des  Vénètes 
et  de  toute  la  côte  maritime 
fut  achevée. 
Car, 

d'une-part  tout«  la  jeunesse, 
tt  même  tous  cetuo 
d'un  âge  plus  pesant   avancé j, 
dans  lesquels  'l'-l.iiti 
quelque  chose  do   quelque)  sagesse 
ou  de  quelque    dignité, 
s'étaient  rt^unis  là; 
d'autre-part  ils  avaient  rassemblé 
en  nn-senl  lieu 
la  somme  de  vaisseaux 
qui  avait  été  s'était  trouvi'o)  partout 
lesquels  étant  perdus, 
ccux-qui -restaient  n'avaient 
ni  un  endroit  où  ils  puss'-nt  se  retirer 
ni  un  T7K)y«n  comment  (par  lequel) 
ils  pussent  défendre  leurs  places. 
Aussi  ils  rendirent  à  César 
cux-m9mes  et  tons  leurs  biene. 
Contre  lesquels 
César  résolut  qu'il  fallait  s<>Yij- 
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pus  a  barbaris  jus  Ie;2;atorum  conservaretur.  Itaqne,  omni 
Benatii  nerato,  reliquos  sub  corona  vendidit*. 

XVII.  Dum  haec  in  Venptis  ^«'•njntur,  Q.  Titurfus  Sabiinm 
rum  iiscopiis,  quasaCaesare  accepcrat,  in  fines  Unellonim  per- 
enit*.  His  praeerat  Viridovix ,  ac  summam  imperii  tenehal 
i^anim  omnium  ci  vitatiim  quaedefecerant,  exqnibusexercilum 
magnasque  copias  coegerat.  Atque  his  paucis  diebiis  Auîerci 
Eburovices*  LeAOviique,  spnatn  suo  intprfwto,  qiiori  auctnrr-! 
bpîli  esse  nolebant,  portas  clausprunt,  spque  cum  Virido- 
vice  conjunxenint;  magnaqne  praeterea  multitude  undiqiîe  px 
Gallia  perditorum  hominum  latronumque  conveaerat,  qiioj^ 
spp?  praedandi  studiumque  bellandi  ab  agricultura  et  qiioti- 
diano  labore  revocabat.  Sabinus  idoneo  omnibus  rébus  loco 
caslris  sese  tenebat,  quum Viridovix  contra  eum  duum  millium 
spatioconsediaset,  quotidicque  productis  copiis  pugnandi  po- 

qn'à  l'aTenir  les  barbares  respectassent  pins  religiensement  le  ca- 
ractère des  ambassafienr».  Ea  consêqnence,  il  fit  mettre  à  mort  tout 
le  sénat,  et  fit  vendra  le  reste  à  l'encan. 

XVn.  Tandis  que  ces  éTénements  s'accomplissaient  en  Vénétie, 
Q.  Titurius  Sabinus  arrivait  sur  le  territoire  des  Unelles  avec  les 
troupes  que  César  lui  avait  données.  Leur  chef  Viridovix  exerçait 
l'autorité  suprôme  snr  tontes  le»  cités  rebelles,  d'où  il  avait  tiré  une 
armée  considérable.  Depuis  quelques  jours,  les  Aulerces  Éburovices 
et  les  Lexoviens  avaient  massacré  leur  sénat,  parce  qu'il  ne  voulail 
pas  déclarer  la  guerre,  avaient  fermé  leurs  portes  et  s'étaient  joint,- 
à  Viridovix.  De  toutes  les  parties  de  la  Gaule  étaient  arrivés  eu  foui-; 
dos  hommes  perdus  de  crimes  et  des  brigands  que  l'espoir  du  pillagi 
^t  lenr  humeur  belliqueuse  détournaient  de  l'agriculture  et  de  leur» 
travaux  journaliers.  Sabinus  se  tenait  enfermé  dans  un  camp  aviin- 
tageux  de  tonte  manière ,  tandis  que  ViridoTix  était  venu  s'établir  ^ 
itux  millM  en  face  d«  lui ,  et  tous  l«e  jouz»,  faisant  sortir  ses  troopes. 
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stATias  eo, 

quo  jus  le^ratorum 

conservaretnr  diligentiua 

a  barbaris 

in  roliquiiin  tompus 

Itaquc, 

omni  setiatu  necato, 

venJifiit  reliquog 

Bub  coroiia. 

XVII.   Dmn  liaîo 
gururitiir  in  Venotis, 
Q.  Titurius  Sabinus, 
cuin  lis  copiis 
qiiad  acceperat  a  Cœsare, 
pervenitiii  finesUnellonini. 
ViriJovix  praeerat  bis, 
actenebatsummamiuiperii 
omnium  earuin  civitatuin, 
quae  defeoerant, 
ex  qnibus  coegerat 
exercitum 
magnasque  co|>ias. 
Atque  his  paucis  diebus 
Aulerc'i  Ebnrovices 
Lexoviiqi^e, 
Buo  «enatu  interfecto, 
quod  nolebant 
esfie  auctores  belli, 
cbiiiseruiit  portas, 
teqoe  conjuiixerunt 
cum  Viridovicc  ; 
prEetereaque 
ma^na  multituJo 
lioiniiiuni  perditoriim 
lutronumque, 
quos  Bpes  prsedandi 
Biiidiumque  bellaiidi 
revocabut  ah  agriuultura 
et  l.'iborc  quotidiaiio, 
coiivenerai 
uiidique  ex  Gallin. 
Sabiniissesc  tcnebat  castris 
'000  idoneo  omnibus  rébus, 
^nuin  Viridovix 
tjniiseitisbut  contra  eiim 
■patio  dtiuin  niillium. 
^uotidiuqus 


plus  sévcrcnicnt  poar  cela, 

que  le  droit  dea  députés 

fflt  obserTé  plus  exactement 

pur  les  barbares 

pour  le  reste-du  temps. 

Aus.si, 

tout  le  sénat  ayant  été  mis-à-mort, 

il  vendit  les  autres 

feous  la  couronne  [k  l'encan). 

XVII.  Tandis  que  ces  évéuemenli 
se  [ins.Bcnt  cliiiZ  les  Vénètes, 
Q.  Titurius  Sabinus, 
avec  ces  (les)  troupes 
qu'il  avait  reçues  de  César, 
arriva  sur  les  frontières  des  Unelles. 
Viridovix  était-ii-lu-tSte-de  ceux-ci, 
et  possédait  la  suprématie  du  commande 
de  toutes  ces  cités.  [luenl 

qui  avaient  feit-défeclion, 
de  chez  lesquelles  il  avait  rassemblé 
une  armée 

et  de  grandes  troupes. 
Et  dt^puis  CCS  ^quelques  dernier*  jours 
les  Aulerces  Eburovices 
et  les  Lexoviens, 
leur  sénat  ayant  été  massacré, 
parce  qu'ils   les  sénateurs'  ne-vouliiont- 
être  les  moteurs  de  la  guerre,  [pai 

fermèrent  les  portes, 
et  B'unirent 
avec  Viridovix 
et  en  outre 

une  grande  multitude 
d'hommes  perdus 
et  de  bandits, 
que  l'e-poir  do  piller 
et  l'ardeur  de  guerroyer 
rappelait  (détournait)  de  l'ngrijultnre 
et  de  léur  ti-avail  quotidiei., 
avait  afflué 

d  -tou8-les-c6tés  de  la  Gaule. 
Sabinus  .se  tenait  dans  son  cAvay 
dans  un  lieu  propre  &  tous  éyénement 
tandis  que  Viridovix 
s'était  établi  on  face  de  lui 
k  une  diatanoc  de  deux  milln:. 
«t  choque-joar 
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lestalem  faceret  ;  ut  jam  non  soliim  hostibus  in  contemplionem 
Sabinus  veniret ,  sed  etiam  nostroram  militum  vocibus  non- 
nihii  carperetur  :  tantamque  opinionem  timoris  praihuit,  ut 
jam  ad  vallnm  castrorum  hostes  accedere  auderenl.  M  ea  df 
causa  faciebal,  quod  cum  tanta  multitudine  hostium  ,  pra>- 
sertim  eo  absente,  qui  summam  imperii  teneret,  nisi  aequo 
oco  aut  opportunitatd  aliqua  data,  legato  dimicandum  non 
existimabal. 

XVIII.  Hac  confirmata  opinione  timons,  idoneum  quem- 
dam  hominem  et  callidum  delegil,  Gallum,  ex  his  qiios  auxi- 
lii  causa  secum  habebat.  Huic  magnis  praemiis  poliicitationi- 
busque  persuadet  uti  ad  hostès  transeat ,  et ,  quid  Seri  velit, 
edocet.  Qui,  ubi  pro  perfuga  ad  eos  venit,  timorem  Romano- 
ram  proponit;  quibus  angustiis  ipse  Caesar  a  Venetis  prema- 

présentait  la  bataille.  Déjà  noa-sealement  Sabinug  était  méprisé  des 
ennemis,  mais  nos  soldats  ne  le  ménagâaient  plus  dans  leurs  pro- 
pos. Telle  fut  eufîn  l'idée  qu'il  donna  de  sa  timidité,  que  les  barbare* 
osaient  s'approcher  des  retranchements  de  notre  camp,  Ce  qni  1« 
portait  à  agir  ainsi ,  c'est  qu'il  ne  croyait  pas  qu'un  lieutenant  dût 
en  venir  aux  mains  avec  un  ennemi  si  nombreux ,  surtout  eu  l'ab- 
sence de  celui  qui  exerçait  le  commandement  en  chef,  à  moins 
d'avoir  l'avantage  du  terrain  ou  de  trouver  une  occasion  favorable. 

XVIII.  Quand  il  fut  bien  établi  que  Sabinus  avait  peur,  il  choisit 
parmi  les  Gaulois  qui  l'avaient  suivi  en  qualité  d'auxiliaires  un 
homme  adroit  et  entendu.  A  force  de  récompenses  et  de  promesses,  il 
lui  persuade  de  pass'r  à  l'ennemi  et  l'instruit  de  son  dessein .  Dès 
que  le  Gaulois,  se  donnant  pour  transfuge,  est  arrive  chez  les  enne 
mis,  il  leur  parle  de  l'épouvante  des  Romains;  il  leur  apprend  que 
Cés«r,  pressé  par  les  Vénétes ,  est  dan»  ane  situation  oritiqiM ,  «t  que 
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«opila  prodootia 

faceret  potestatcm 

pugiiandi  ; 

ut  jam  non  solura  SabinuB 

Venir>ît  iu  coiitempliDneiii 

nosiibiis, 

sed  etiain  carperetur 

nonnihil 

vocibus 

nostrorum  militum  : 

pra^buitqno 

tantara  opimonem 

timoiis, 

ut  jani  bo3t«s 

audererit  accédera 

bd  valliiiii  castrornin. 

Faciebat  id  de  ea  causii, 

quod  noa  existimabat 

diniicanduni  legato 

oum  tuuu  multitadiue 

hoatiom , 

prœ&«rtiin  ao  absente, 

qui  teneret 

bummam  imperii, 

niai  loco  asquo, 

aut  aliqua  opportunitate 

data. 

XVIII.  Hao  opinione 
titnon 
confinnata, 

delegitquemdam  hominem 
idoneum  et  callidum, 
Galluin, 

ex  ii>  quos  habebat  secum 
causa  auxilii. 
Persuadât  huic 
magnjs  pra.'miis 
pollicitationibusque 
uti  trauseat  ad  ho.-<tes, 
et  edocet  quid  velit  tieri. 
Qui 

abi  veuit  ad  eos 
pro  ptiifagH, 
proponit 

tirnorcni  Kumanorum  ; 
docet  i|iiiliiis  anguatiis 
Caj>ar  ipsc 


<««  troupe»  étant  monées-hors  du  camp 

lui  faisait  le  pouvoir  'offrait  l'oocasion) 

de  combattre  ; 

de-Borte-quo  déjà  non-»eiiletnent  Sabin  j  ; 

venait  ea  mépris  (était  méprisé) 

aux  (par  les   ennemis, 

mais  mSme  était  blâmé 

quelque-peu 

par  les  paroles 

de  nos  soldats  : 

et  il  donna 

une  si-grande  opinion 

de  peur  éprauvéi  par  lui, 

que  déjà  les  ennemis 

osaient  s'approcher 

du  retranchement  du  camp. 

Il  faisait  cela  pour  ce  motif, 

qu'il  ne  pensait  pas 

qu'il  y  eût  à  lutter  pour  un  lieuteunat 

Hveo  une  si-grande  multitude 

d'ennemis, 

■ortout  celui-là  étant  absent, 

qui  tenait  $n  tês  maint 

la  gomme  du  commandement, 

sinon  dans  un  lieu  favorable, 

ou  quelque  occasion-avantag'^jse 

ayant  été  donnée. 

XVIII.  Cette  opinion 
te  sa  peur  * 

ayant  été  établie, 
il  choisit  un  certain  homme 
apte  et  adroit, 
un  Gaulois, 

de  ceux  qu'il  avait  avec  lui 
en  vue  de  secours  icomme  auxiliaires;. 
Il  persuade  à  celui-ci 
par  de  grandes  récompenses 
et  df  grande*  promesses 
qu'il  païse  aux  ennemis, 
et  lui  apprend  ce  qu'il  veut  être  faiv 
Celui-ci, 

dès  qu'il  est  arrivé  ver»  eux 
en-qualité-de  transfuge, 
Itur  extpose 

l'éponvHntc  des  Romains; 
il  leur  appreud  dans  quelle  position-ori- 
Cesar  hii-mômo  [tique 
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lor,  docet,  neque  longiiis  abesàe  quin  proxiraa  nocleSabiniia 
elam  ex  castri^  exercitiim  educat  et  ad  Caesarem  auxilii  fe- 
rendi  cau?a  proficiscatur.  Quod  ubi  auditum  est,  conclaman 
ooines  occasionem  negotii  bene  gerendi  amitlendam  non  esse, 
ad  castra  iri  oportere.  Miiltae  res  ad  hoc  consilium  Gallos  hor- 
tabantur  .  superiorum  dierurn  Sabini  cunclalio,  perlugae  con- 
firmatio,  inopiacibariorum,  oui  rei  parum  diligenter  abliiserat 
provisum,  spes  Veneiici  belli',  et  quod  fere  libenter  homines 
id  qiiod  volunt  crednnt.  His  rébus  addncti,  non  prius  Viri- 
dovicem  reliquosque  duces  ex  concilie  dimittunt,  quam  ab 
his  sit  concessum  arma  uti  capiant  et  ad  castra  contendant. 
Qoa  re concessa ,  laeti,  ut  explorata  Victoria,  sarmentis  vir- 
guiiisque  collectis,  quibus  fessas  Romanorum  compleant,  au 
castra  pergunt, 

XIX.  Locus  erat  castrorum  editus  et  paulatira  ab  imo  accli- 
vis,  circiter  paasus  mille.  Hucmagno  cursu  contenderant,  ut 

la  nuit  suivante,  sans  pine  de  retard,  Sabiuoe  doit  qaitter  fartiv»' 
ment  son  camp  et  sa  porter  au  secours  de  César.  A  cette  nouvelle, 
tons  s"écriei)t  qu'il  ne  faut  pas  laisser  échapper  une  occasion  si  favo- 
rable, et  qu'on  doit  marcher  sur  le  camp  romain.  Bien  des  motifs 
portaient  les  Gaulois  à  cette  résolution  :  l'hésitation  de  Sabinus  pen- 
dant les  jours  précédents,  les  affirmations  du  transfuge,  le  manque 
de  vivres,  dont  ils  n'avaient  pas  en  assez  de  soin  de  se  pourvoir,  la 
confiance  que  leur  inspirait  la  guerre  de  Vcnétie,  enfin  le  penchant 
naturel  à  l'homme  de  croire  ce  qu'il  désire.  Déterminés  par  ces  cir- 
constances, ils  ne  laissent  point  sortir  de  l'a-^semblée  Viridovix  et 
les  antres  chefs,  avant  qu'ils  leur  aient  permis  de  prendre  les  ar- 
mes et  de  marcher  sur  le  camp.  Ce  point  obtenu,  aussi  joyaux  qus 
il  la  victoire  était  certaine,  ils  rassemblent  des  branches  et  des  brons 
tailles  pour  combler  les  fossés  des  Romains,  et  se  dirigent  vers  no 
retrnnchements. 

XIX.  Le  camp  était  assis  sur  une  hauteur  dont  la  pente  était  assf^i 
douce;  il  avait  environ  mille  pas    Les  Gaulois  s'y  ;tortent  à  toute* 
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prematur  a  Venetis, 

DCqne  abet>^e  longiii? 

quin  noct"  proxirna 

Sabinii'  ediifut  cluin 

exercituui  ex  rastris. 

etproficiscatiir  adCa;*ai"em 

CRusii  fureniti  anxilii. 

Ubi  quod  HuJitum  est, 

omnes  conclamiint 

occasionein 

bene  gerendi  negotii 

non  amittendam  esse, 

oportere  iri  ad  castra. 

Mnltîe  res 

hortabantar  Gallos 

ad  hoc  consilium  : 

cnnctatio  Sabini 

dierum  snperiorum, 

confirniatio  perfugse, 

inopia  cibariornrn, 

oui  rei  provisum  crat  abhis 

pertirn  diligt^nter, 

ïpfcs  belli  Venetici, 

et  qnod  fere 

homines  credunt  libenter 

id  quod  vohint. 

Adducti  his  vebus, 

non  dimittunt  ex  concilio 

Viridovicem 

reliquosqiio  duces 

prinsquam  concessnm  sit 

ah  his 

•iti  lUipiant  arma 

?t  coiitendant  ad  castra. 

Qna  re  concessi»., 

Ispii, 

ut  rictoria  explorata, 

■arraentis  virgiiltisquc 

Collectif, 

((iiibus  coiripleunt 

t'os-i."  Komanoriim, 

peigunt  aJ  "asira. 

XjX.  Lochs  oastrorum 
ernt  cditus 
ot  accivis  paalatim 
ab  îinc, 
oiroiter  mille  pnMTU. 


est  pressi^  par  les  Vénètes, 

et  ne  pas  s'en  manquer  de  loin  (beaucoup) 

que  la  nuit  prochaine 

Sabinus  ne  fas^e  soitir  furtivement 

«on  armée  du  camp, 

et  ne  parte  vers  César 

en  vue  <ie  lui  porter  secours. 

Dès  que  cela  eut  été  entendu, 

tous  s'écrient 

l'occasion 

de  bien  faire  l'afTaire 

He  devoir  pas  être  lâch^, 

f:iB«r   'qu'il  fallaiti  qu'on  allât  vcre  k 

D'î  nombreuses  circonstances        [camp. 

exhortaient  les  Gaulois 

à  cette  résolution  : 

l'hésitation  de  Sabinus 

des  (pendant  les  >  jours  précédente, 

l'affirmation  du  transfuge, 

le  maiiiine  de  vivres, 

k  laquelle  chose  il  avait  été  ponrvn  par 

peu  boifrnensement,  [ceux-ci 

l'espoir  de  la  guerre  des-Vénètea, 

et  et  faut,  que  ordin^ùrement 

les  hommes  croient  volontiers 

ce  qu'ils  désirent. 

Amenés  déterminés)  par  ces  motifs, 

ils  ne  laissent- pas-sortir  du  conseil 

Virido'gx 

et  Icreste-des  chefs 

avant  qu'il  ait  été  accordé 

par  ceux  ci 

qu'ils  prennent  les  arme« 

et  se  dirigent  vers  le  camp  ro-ioti». 

Laquelle  chose  ayant  été  accur  iée^ 

joyeux, 

comme  la  victoire  étant  assurée, 

dt>3  branches  et  des  broussaillM 

ayant  été  i amassées, 

par  lesquelles  ils  puissent  comblât 

If^s  fosséf»  lies  Kuniniris, 

ils  marchent  vers  le  camp. 

XIX.  L'emplacement  du  caiii|i 
était  élevé 

et  allanl>-€n-pentapea-à-l»'u 
depuis  lo  bus, 
«uviron  de  mill«  pAS. 
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quam  minimum  spalii  ad  se  colligendos  armandosque  Roma- 
nis daretur,  exanimatiqiie  porvcnerunt.  Sabinus,  sues  hor- 
tatus,  cupientibus  signum  dat.  Impeditis  hostibus  propter  ea  , 
quae  ferebant,  onera,  subito  daabus  porti»  eruptionem  fier 
jubet.  Factum  est  opportunitate  loci,  hostium  inscientia  a 
dcfatigatione,  virtute  mililum  et  superiorum  pugnarum  exerci- 
tatîone,  ut  ne  nnum  quidem  nostrorum  impetum  ferrent  ac 
statim  terga  verterent.  Quos  impcditos  integris  viribus  mi- 
lites nostri  consecw^i,  magnum  m'mcrum  eorum  occidcrunt  : 
reliquos  équités  conseclali,  paucos,  qui  ex  fuga  evaserant, 
reliqiierunt.  Sic  uno  tempore  et  de  navali  pugna  Sabi- 
nus, et  de  Sabini  victoria  Caesar  certior  factus,  civitatesque 
otTines  se  statim  Titurio  dedidcrunt.  Nam,  ut  ad  bella  susci- 
pienda  Gallorom  alacer  ac  promptus  est  animus,  sic  mol- 
jambes,  afin  de  laisser  le  moins  de  temps  possible  aux  Romains  pour 
88  reconnaître  et  s'armer  ;  ils  arrivent  tout  hors  d'haleine.  Sabinug 
exhorte  les  siens  et  leur  donne  le  signal  tant  souhaité  du  combat. 
Tandis  que  les  ennemis  étaient  encore  embarrassés  de  leurs  fardeaux, 
il'  fait  faire,  par  deux  portes,  une  brusque  sortie.  Grâce  à  l'avantage 
de  la  position ,  à  l'ignorance  et  à  la  fatigue  des  ennemis,  à  la  valeur 
de  nos  soldats,  à  l'expérience  qu'ils  avaient  acquise  dans  les  précé- 
dents combatB,  les  Gaulois  ne  soutinrent  même  pas  le  premier  choc, 
et  sur-le-champ  tournèrent  le  dos.  Embarrassés  comme  ils  étaient, 
nos  soldats,  dont  les  forces  étaient  intactes,  les  atteignirent  et  en 
tuèrent  un  grand  nombre,  la  cavalerie  poursuivit  le  reste,  et  il  ne 
itii  échappa  que  bien  peu  de  fuyards.  Ainsi,  en  même  temps  que 
Babinus  apprenait  la  nouvelle  de  la  bataille  navale ,  César  connut 
la  TÎctoire  de  Sabinus,  qui  reçut  aussitôt  la  soumission  de  tontes  les 
dtée.  Car,  de  même  que  le  caractère  des  Gaulois  est  ardent  et  prompt 
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«ontandflrunt  hue 

mngno  cursu, 

at  quam  minimum  spatii 

duretur  Romanis 

w\  8«  colligeii'los 

aimandosque 

jerveneruiilqueexaiiimati. 

âabinus,  hortittus  suos, 

dat  signum  cupientlbus. 

Hostibuâ  impcditis 

propter  ea  ouera 

quae  ferebant, 

jubet  eraptionem 

Heri  subito 

duabtis  portis. 

Factum  est 

opportuiiitate  loei, 

iiHcientiu 

ac  licfatigatioue  hostium, 

virtute  militum 

et  excfilalione 

piignarum  superiorum, 

ul  ferrent 

ne  quidem  unum  impetum 

Dostrorum 

ac  vertoreiit  Btiitim  terga. 

Nostri  milites 

viril'iis  int'};ri-> 

coiiscciiti  qiios  impeditoa 

occidernnt 

mngiiiiin  nnmerumeorum , 

équités  coiisectàti  reliqiio» 

reliqueruiit  pmicos 

qui  cvaserant  ex  fug:i. 

Sic  uno  tempore 

et  Sabinu» 

factus  certior 

de  pugna  navali, 

et  Ciesar 

de  Victoria  Sabini, 

omne»qiie  civitates 

8C  (iedidcrunt  stutim 

Titurio. 

Nam, 

at  aDinins  Gallonim 

ebt  alacer  ac  proniptus 

nd  luacipienàa  bella 


Ils  se  portèrent  là 

à  grande  course, 

util!  que  le  moins  possible    d'espace  (d« 

fût  donné  aux  Romains  [temps) 

pour  se  remettre 

et  s'armer, 

et  ils  y  arrivèrent  essoufflés. 

Sabinus,  ayant  exhorté  les  siens, 

donne  le  signal  à  eux  qui  le  désiraien' 

Les  ennemis  étant  embarrassés 

à-cause-de  ces   des)  fardeaux 

qu'ils  portaient, 

il  ordonne  une  sortie 

se  faire  tout-à-i-oap 

par  deux  portes. 

Il  fut  fait  (il  arriva 

par  la  di.sposition-avantageuse  du  liea^ 

par  lignorauco 

et  la  fatigue  des  ennemis, 

parla  valeur  des  soldats 

et  par  l'exercice 

des  combats  précédents, 

qu'ils  ne  soutinssent 

Das  laëme  un-seul  choc 

les  nôtres 

et  tournassent  sur-le-champ  le  dos 

Nos  soldats 

avec  des  f(jrces  encore  entières 

ayant  poursuivi  ceux-ci  embarrxsbé»" 

taillèrent-eti  ■  pièces 

un  grand  nombre  d'eux  ; 

les  cavalit.T5  ayant  pourchassé  le  rei*t« 

en  laissèrent  peu, 

qui  s'étaient  échappés  do  la  déroute. 

Ainsi  dans  un-seul  et  mtme  temp 

et  Sabinus 

fut  fait  mieux-informé  (fut  inslruil) 

de  la  bataille  navale, 

et  O'i'îir 

de  la  victoire  de  Sabinus, 

et  toutes  les  cités 

se  rendirent  sur-le-champ 

a  Titurius. 

Car, 

comme  l'esprit  des  Gaulois 

e«t  vif  et  dispos 

ooui     iitrepreudre  lis  fc'uciTcs 
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lis    ac   minime    resisteus    ad    calamitates    perfereadas   mens 
eorum  est. 

'^.  Eodem  fere  tempore  P.  Crassus,  quum  in  Aquitaniam 
pervenisset*,  quae  pars,  ut  ante  dictum  est,  et  regiouum 
latitudine,  et  rauUitudine  hominura,  ex  tertia  parte  Gallias 
est  aestiinaada*,  quum  intelligeiet  in  iis  loci*  sibi  bellum  ge- 
rendum,  ubi  paucis  ante  annis  L.  Yalerius  Praeconinus, 
legatus,  exercitu  pulso,  interfectus  esset,  atque  unde  L.  Man- 
lius,  proconsul,  iuipedimenlis  amissis  profugisset,  non  me- 
diocrem  sibi  diligentiara  adhibendam  inlelligebat.  Itaque,  re 
frumentaria  provisa,  auxiliis  equitatuque  coraparato,  niultis 
praelerea  viris  fortibus  Tolosa  et  Narbone,  quae  sunt  civitates 
Gallise  provinciae,  finitimae  his  regionibus,  nominatim  evo- 
catis,  in  Sotiatum'  fines  exercitum  introduxit.  Cujus  adventu 
cognito,    Sotiates,     raagni-i    copiis     coactis    equitatuque,    que 

i  courir  aux  armes,  de  même  leur  âme  «st  molle  et  sans  force  pour 
supporter  les  revers. 

XX.  Dans  le  même  temps  à  peu  près,  P.  Crassus  était  arrivé  dans 
l'Aquitaine;  cette  contrée,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  par  son 
étendue  et  par  sa  population,  peut  être  considérée  comme  formant  le 
tiers  de  la  Gaule.  Sachant  qu'il  allait  faire  la  guerre  dans  un  pays 
où,  quelques  années  auparavant,  le  lieutenant  L.  Valérius  l'réco- 
ninus  avait  été  tué  et  son  armée  battue,  et  d'où  le  proconsul  L.  Man- 
lius  avait  été  forcé  de  fuir  en  abandonnant  s>s  bagages,  Crassus 
comprenait  combien  il  devait  apporter  de  vigi.ance.  Il  se  pourvut 
donc  de  vivres,  rassembla  des  auxiliaires  et  de  la  cavalerie,  fit  venir 
en  outre  de  Toulouse  et  de  Narbonne,  villes  de  la  province 
de  Gaule,  limitrophe  de  l'Aquitaine,  un  grand  nombre  d'hom- 
mes de  cœur  qu'il  désigna  nomin  itivement,  et  fit  entrer  ensuite 
son  armée  sur  le  territoire  des  Sotiates.  A  la  nouvelle  de  son  ar- 
rivée, les  Sotiates  rassemblèrent  une   nombreuse  armée   avec  de    la 
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*io  tn<-ii-  (••irurn 
est  molli» 

ac  nijiiiiiie  resi.steiis 
ailpcrferen'lascalamitales. 
XX.  EoJein  "«m pore  fcre 
1'.  Crassus, 
qaum  pervenisset 
in  Aqiiitaniain, 
quas  pars, 

at  dictum  est  auto, 
et  latitiidine  regiouiun, 
et  multitudiiie  homiiium, 
Kstimanda  est 
ex  tertia  p.'trte  Gallite, 
quum  intelligeret 
beliuin  tjeren'lum  sibi 
in  iis  locis, 
ubi  paucis  aniiis  ante 
L.  Valt.'rius  l'rœconinus, 
legalns, 

Inlcrfeclusesset, 
e.xercilu  pnlso, 
atque  unde  L.  Manlius, 
proconsul, 
profugisset, 
impudiirieutis  amissîs, 
intelligebat 

dilippiitiamiionmediocrem 
adhibendîiin  sibi. 
llaqiie, 

re  frumentaria  provisa, 
aiixiliis 

equitatnquo  comparatc, 
prjcteiea  viri«  fortibijg 
niultis 

evocatis  noiniiiatim 
Tulosa 
et  [S'arbono, 
qiiaî  siint  civitates 
pi-(>vi;iciK  Galliae, 
Ëiiitima'  li's  rt'giunibus, 
intrcidii.sit  e.Sfi  cituni 
iii  fines  Sotiatum. 
A'iventu  cnjns  cognito, 
Sotiates, 

magiiiA  oopii.<!  ooaoti» 
•qait«tuqae, 


ainsi  le  caractère  d'eux 

e»t  mou 

et  nullement-ferme 

pour  supporter  les  malheurs. 

XX.   Dans  ce-môma  temps  à-peu  prty 
P.  Crassus, 
comme  il  était  arriré 
en  Aquitaine, 
laquelle  partie. 
comme  il  a  été  dit  auparavant 
et  par  l'étendue  des  contrées, 
et  par  le  grand-nombre  des  hommes  La- 
doit  Otre  estimt^  [bitantsi, 
à  la  troisième  partie  (au  tiers)  du  la  0>au- 
coinme  il  comprenait  [le, 
la  guerre  devoir  être,  faite  à   par';  lui 
dans  ces  (les)  lieux, 
où  q'ip.lqiips  années  auparavant 
L.  Vaiérius  Praîconinus, 
lieutenant, 
9vail  élé  tué, 

ton  armée  ayant  été  battue, 
et  d'où  L.  Manlius, 
proconsul, 
s'était  enfui, 

êu  bagages  ayant  été  perdus, 
comprenait 
un  soin  non  médiocre 
devoir  être  apporté  à  (par)  lui-môme. 
En-conséquence, 

une  provision  de-blé  ayant  été  préparée, 
des  troupes-auxiliaires 
et  de  la  cavalerie  ayant  été  rassemblée, 
en  outre  des  hommes  braves 
CA-grand-nombre 
ayant  été  aopelés  nominativement 
do  Toulouse 
et'le  Narbonne, 
qui  sont  aeg  cités 
de  la  province  de  Gaule. 
limitro[ibe  de  ces  contrées, 
il  tit-eiitrcr  ton  armée 
sur  le  territoire  des  Sotiates. 
L'aVrivee  de  celui-ci  étant  connue, 
lei  Sotiates, 

de  grandes  troupes  étant  rasserûbUei 
et  auMt  do  la  cavalerie, 
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plurimum  valebant.  in  itinere  agmen  nostrum  adorti,  primnin 
équestre  prœliura  commieerunt ;  deinde,  eqiiitatu  suo  pulso 
atque  insequentibus  nosiris,  subito  pédestres  copias,  quas  in 
convalle  in  insidiis  coUocaverant ,  ostenderunt.  Hi,  uostros 
disjeclos  adorti ,  prœlium  renovarunt. 

XXI.  Pugnatum  est  diu  alque  acriter,  quum  Sotiates  su- 
perioribus  victoriis  freti ,  in  sua  virtut©  totius  Aquitaniaa  salu- 
tem  positam  putarenl,  nostri  autetn,  quid  r^ine  imperatore 
9t  sine  reliquis  lei^ionibus,  adolescentnlo  duce,  efiicere  pos- 
sent,  perspici  cu|)erpnt  :  lamen  confecli  vulneribus  liosles 
terga  vertere.  Quorum  ma^no  numéro  interfecto,  Crassus  ex 
itinere  oppidum  Sotiatuni  oppugnare  cœpit.  Quibus  fortiler 
resistenlibus,  vineas*  turresque  egit.  Illi ,  alias  eruptione  ten- 
tata,  alia^  cuniculis  ad  aggerem  vineasque  actis  (cujus  rei 
sunt  longe  peritissimi  Aquitain ,  prnpterea  quod  mullis  locis 

cavalerie,  qui  faisait  leur  principale  force,  et,  attaquant  nos  tronpes 
dans  leur  marche,  engagèrent  d'abord  un  combat  de  cavalerie;  puis, 
comme  leurs  cavaliers  étaient  repousses  et  poursuivis  par  les  nôtres, 
ils  firent  paraître  tout  à  coup  leur  infanterie,  qu'ils  avaient  mise  en 
embuscade  dans  une  vallée.  Cette  infanterie  attaqua  nos  soldats  dis- 
persés, et  rétablit  le  combat. 

XXI.  On  se  battit  longtemps  et  avec  acharnement;  car  les  So- 
tiates, fiers  de  leurs  anciennes  victoires,  pensaient  que  le  salut  de 
toute  l'Aquitaine  reposait  sur  leur  valeur;  quant  à  nos  soldats,  ils 
voulaient  montrer  ce  qu'ils  pouvaient  faire  sans  le  général  et  sans 
les  autres  légions ,  sous  an  chef  si  jeune  encore.  Enfin ,  accablés  de 
blessures,  les  ennemis  tournèrent  le  dos.  On  en  tua  un  grand  nombre, 
et  Crassus  essaya  d'enlever  en  passant  la  ville  des  Sotiates.  Comme 
ils  résistaient  vigoureusement,  il  fit  avancer  des  raantelets  et  des 
tours.  L'ennemi  tenta  plusieurs  sorties ,  creusa  des  miaes  sous  les 
fearraeses  et  sous  les  manteleCs,  travail  auquel  les  Aquitains  sont  fort 
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qno  Talcbant  plun'mum, 
adorti  nostrum  agicwi 
in  itinere, 

oommiserunt  primum 
prœlium  équestre  ; 
deinde. 

■no  eqaitatu  pulso 
atque  nostriB 
innequeniibus, 
oetenderunt  subito 
copias  pédestres, 
qtiHS  collocaverant 
in  insidiis  in  convalls. 
Hi,  adorti 
nostro!-  ilisjectop, 
renovarunt  prœHum. 

XXI.    l'rpnati'.m  est 
diu  a*.qiic  acriter, 
■iinm  Sotiates, 
Ireti  victoriis  superioribus, 
putarent 

ealutern  totiiis  Aquitani» 
positam  in  fua  virtute; 
no ^ tri  antom 
tui^>erent  perspici 
qiiid  posscnt  efficere 
sine  imperatore 
et  sine  reliqnis  legionibus, 
duce  adolescentulo  : 
tamen  confecti  vulneribus 
hostes  vertere  terga. 
Qnornm  magno  namero 
ÎDterfecto, 
Crassns  ex  itinere 
oœpit  oppugnnre 
oppidum  Sotiatum. 
Quibus 

resistpntibus  fortiter 
egit  Trineas  turresque. 
Illi. 

ali<u  eru])tionc  tentata, 
alias  cunicuiis 
•otis  ad  aggerem 
rineasque, 
enjns  rei 
Aquitani 
•unt  longe  peritiisimi, 


pai-  laquelle  ils  étaient-torts  le  plus, 

ajaat  attaqué  notre  corps 

en  marche, 

engagèrf^nt  d'abord 

an  combat  de-cavalerie; 

ensuite, 

leur  cavalerie  ayant  été  battue 

et  les  nôtres 

(a  poursuivant, 

ils  montrèrent  soudainement 

leuri  troupes  de-pied, 

qu'ils  avaient  placées 

en  embuscade  dans  une  vallée. 

Ceux-ci,  ayant  as'iailli 

les  nôtres  dispersés, 

renouvelèrent  le  combat. 

XXI.   On  combattit 
longtemps  et  avec-acharnement, 
vu  que  les  Sotiates, 

s'appuyant  sur  lauri  victoires  préséilente* 
pensaient 

le  saint  de  toute  l'Aquitaine 
«r«  placé  (reposer    sur  leur  valfur; 
et  çu«  les  nôtres  d'autre-part 
désiraient  être  vu  (qu'on  vit) 
ce  qu'ils  pouvaient  exécuter 
sans  le  général 
et  sans  le  reste-des  légions, 
avec  un  chef  tout-jeune  : 
cependant  accablés  de  blessures 
les  ennemis  tournèrent  le  dos. 
Desquels  un  grand  nombre 
ayant  été  tué, 

Crassus  après  la  marche  (sans  arrêt) 
commença  à  assaillir 
la  ville  des  Sotiates. 
Lesquels 

résistant  vaillamment, 
il  fit-avancer  des  mantelets  et  des  tour? 
Ceux-là, 

tantôt  une  sortie  étant  es.sayée, 
tantôt  des  mines 
étant  poussées  vers  la  terrasse 
et  les  mantelets, 
dans  lequel  travail 

les  Aquitains  [mentes 

sont  d«  loin  (beanooupj  les  plus  «xpéri- 
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apud  eos  aerarice  secturœque  sunt),  ubi  diligeotia  nostroruni 
nihil  liis  rébus  profici  posse  intellexcrunt,  legatos  ad  Crassuin 
mittunt,  seque  ia  deditionem  ut  recipiat,  petunt.  Qua  re  impe- 
trata,  arma  tradere  jussi,  faciunt. 

XXII.  Atque  in  ea  re  omnium  nostrorum  intentis  animis, 
ilia  ex  parte  oppidi  Âdcantuanniis,  qui  summam  imperii  te- 
uebat,  cum  sexcentis  devotis,  quos  illi  soldurios*  appellanl 
(quorum  haec  est  conditio,  ut  omnibus  in  vita  cominodis  una 
cum  iis  fruantur,  quorum  se  amicilia;  dediderint  ;  si  quid  his 
per  vim  accidat,  aut  eumdem  casum  una  ferant,  aut  sibi  mor- 
tem  consciscant  :  neque  adbuc  hominum  memoria  repertus 
est  quisquam,  qui,  eo  interfecto,  cujus  se  araicitiae  devo- 
visset,  mori  recusaret),  cum  his  Àdcantuannus  eruptionem 
facere  conatus,  claraore  ab  ea  parte  munitionis  sublato,  quum 

adroits,  parce  qu'ils  ont  beaucoup  Ûe  mines  de  cuivre  et  de  carrières  ;  mais, 
voyant  que  l'activité  des  nôtres  rendait  leurs  efforts  inutiles,  iis  envoient 
des  disputés  à  Crassus  et  le  prient  de  recevoir  leur  soumission.  Crassus  7 
consentit  et  leur  ordonna  de  livrer  leurs  armes,  ce  qu'ils  ûrent. 

lîir.  Tandis  que  toute  notre  attention  se  portait  de  ce  côté,  Ad- 
cantuannus,  qei  exerçait  le  commandement  suprême,  réunissait  dans 
un  autre  qua  *'er  de  la  ville  six  cents  de  ces  affldés  qu'ils  appellent 
Moldures.  J.iir  sort  est  de  jouir  de  tous  les  biens  de  la  vie  avec  l'ami 
;iuquel  ils  se  sont  dévoués;  s'il  périt,  de  subir  la  même  fortune  que 
ui,  ou  de  se  donner  la  mort;  et,  jusqu'à  présent,  de  mémoire 
d'homme,  il  ne  s'en  est  pas  encore  trouvé  un  seul  qui,  après  le  tré- 
pas de  celui  à  qui  il  s'était  dévoué,  ait  reculé  devant  la  mort.  Adcan- 
tuannus  tenta   une  sortie   areo   max',  mais,  aa  cri  qui  s'éleva  de  la 
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(irùpteifa  quod 

secturae  srariaque 

•nnt  apnd  ao.s 

mnitis  loci^ 

abi  intellf-X'iinit 

nihil   posse  p;Mfici 

bis  rébus 

dilifïeiitia  no-^trunim, 

mirrunt  legiitos 

ad  CrassnrD  , 

petunique 

utreHpiatsein  leditionem. 

Qna  re  impetratir, 

jnssi  tradera  arma, 

faciant. 

XXII.  Atque  animis 
omnium  iiostrorinn 
intentis  in  ea  re, 
ex  alla  parte  oppidi 
Adcantuannus, 
qui  teiiebat 
suramam  iraperii, 
cura  sexcentisdevotis, 
qnos  illi 

appellant  âoldurios, 
—  qnornni  conditio 
egt  h»c, 
nt  frnantur 

omnibus  comm^dis  in  vita 
nna  cum  iis 
amicitia»  quorum 
se  dsdiderint  ; 
si  qnid  acci-lat  his 
par  viin, 
aiit  ferant  uiia 
eiimlem  casnm, 
aui  «•i.nsciscant  sibi 
tnortem  : 

neqii'3  adhuc  qni«>)ua'.n 
repertus  e.-t 
m«moria  hnmi:it\m. 
qui,  60  interfecto, 
amicUiaQ  cujus 
se  devovisset, 
recusaret  raori,  — 
cum  h\-<  Adcanlaannus 
conjtus  faccreeruplioneiQ, 


parce  que 

des  mines-de-cuivre  et  des  carrière» 

sont  chei  eux 

en  (\e  nombreux  endroits 

dès  qu'ils  eurent  compris 

rien  ne  pouvoir  être  gagiiii 

par  ces  manœuvres 

grâce  à  la  vigilance  d^i  nôtres, 

envoient  fie»  député» 

k  Cra'sus, 

et  demandent 

qu'ils  reçoive  eux  h  soumission. 

Liicuielle  chose  étant  obtenue, 

ayant  étc  invités  à  livr^»-  leur§  armes, 

ils  l»  font. 

XXII.  Et  les  esprits 

de  tous  les  nôtres  [armes  :, 

étant  occupés  à  cette  chose  (la  remi.se  de» 

d'un  antre  côté  de  la  plac* 

Adcantuannus, 

qui  tenait  en  aei  mnin» 

la  suprématie  du  commandement, 

avec  six-cents  hommes  dévoués, 

que  ceux-là 

appellent  solduras, 

—  dont  la  condition 

e>t  '■elle-ri, 

qu'ils  jouissent 

de  tous  les  avantages  qui  sont  dans  la  vie 

ensemble  avec  ceux 

à  l'amitié  desquels 

il-  se  sont  donnés  (dévoués); 

si  quelque  ohose  arrive  à  oeux-c" 

par  violence, 

ou  qu'ils  supportent  ensemble 

le  mftme  hasard,  <  [neo^ 

on  prononcent  contre  eux-mêmes  (se  don 

la  mort  : 

et  jns<ju'ici  personne 

n'a  été  trouvé 

de  mémoire  d'bommee, 
qui,  celui  ayant  été  tué, 
i  l'amitié  <Iuquel 
il  s'était  dt^voué, 
refus.U  de  mourir 
avec  ceux-ci  Idcanluannus 
aYaot  tenté  dt  ffcire  une  soiiif 
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ad  arma  milites  concurrissent  vehementerque  ib.  pugnatum 
esset.  rq)ulsufi  in  oppidum,  tamen  uti  eadem  deditionis  con- 
ditione  uleretur,  nli  Crasso  impetravit. 

XXIII.  Armis  obsidibusque  acceptis,  Crassus  in  fines  Vo- 
'"Btium  et  Tarusatium  •  profectus  est.  Tum  vero  barbari  com- 
moii,  quod  oppidum,  et  natura  loci  et  manu  munitum,  paucis 
diebus,  quibus  eo  ventum  erat,  expugnatuni  rcgnoverant, 
legatos  quoqueversum  dimittere ,  conjurare,  obsides  inter  se 
dare,  copias  parare  cœperunt.  Mittuntur  etiamad  eascivitat08 
legati,  quae  sunt  citerions  Hispaniae,  finitimae  Aquitaniœ  ; 
inde  auxilia  ducesque  arcessuntur.  Quorum  adventu  magna 
cum  auctoritate  et  magna  cum  hominum  multitudine  bellum 
gérera  conantur.  Duces  vero  iideli^untur,  qui  una  cuniQ.  Ser- 
torio*omnes  annosfuerant,  summamquescientiam  rei  militaris 
nabere  existimabantur.  Hi  coDsueludine  populi  Romani  loca 

partie  des  retranchements  menacée,  nos  Boidat8  coururent  aux  ar- 
mes: on  lutta  avec  acharuemeut,  et  l'ennemi,  repoiiSBé  dans  la  plac«, 
obtint  cependant  encore  de  Crassus  les  mêmes  conditions. 

XXIII.  Crassus,  après  avoir  reçu  les  armes  et  les  otages,  se  diri- 
gea vers  le  pays  des  Vocates  et  des  Tarusates.  Alors  les  barbares, 
épouvantés  d'apprendre  qu'une  ville  fortifiée  par  la  nature  et  par 
l'art  venait  d'être  enlevée  en  quelques  jours ,  envoient  de  tous  côté» 
des  députations,  se  liguent,  se  donnent  des  otages,  rassemblent  de.? 
troupes.  Ils  dépêchent  même  des  ambassadeurs  aux  oiiiés  de  l'Espagne 
citérieure,  limitrophe  de  l'Aquitaine ,  et  en  font  venir  des  auxiliaires 
et  des  généraux.  A  leur  arrivée,  ils  entreprennent  la.  guerre  avec 
une  grande  confiance  et  avec  une  force  considérable.  Ils  choisisseul 
pour  chefs  des  compagnons  fidèle«  de  Q.  Sertorius,  qui  passaient  pour 
»voir  une  très-grande  expérieuv.6  dans  l'art  de  la  guerre.   Ceux-ci 


GCBRRB   DES   OAfl.ES.    LIVRE    III. 


28i 


elamore  sublato 

ab  ea  par*?  niunitionis, 

quuin  milites 

concurngsent  aii  arma 

pugnatumquc  esset  ibi 

vehementer, 

fepulsus  in  oppidum, 

impetravit  tamen  al)  Crassu 

Qti  iiteretiir 

ead^m  conditione 

deditionis. 

XXIII.  Armis 
obsidibiisque  acceptis, 
Crassus  profectus  est 
in  fines  Vocatiuiu 
et  Tarusatium. 
Tum  vero 
barbari  cominoti , 
ijuo'i  cognoverant 
0|ipi(iuni,  munitam 
et  natura  loci 
et  manu, 

expugnatnm  paucis  d'ebus 
quibus  ventnm  erat  «o, 
ccepenint  dimittere  legatos 
qiioqiieversum, 
conjura  re, 

dare  obsides  inter  se, 
parare  copias. 
Legali  raittuntur 
cliam  ad  eas  civitates, 
quae  sunt 

Hispnnise  citerions, 
fiiiitimae  Aquitauiœ; 
auxilia  ducesque 
arce.s.suiitur  Inde. 
A<lventu  quorum 
conantur  gerere  belluni 
ciim  mugiiii  aucloritate 
et  cimi  magna  muititudins 
lioniinum. 

li  vHro  delifjuntur  duces, 
qui  fiiorant  oniiies  unnos 
iiiia  cutfi  Q.  S'iitorio, 
existimabanturque  * 
habere  samniam  scientiam 
rai  militari». 


CâsAM.  —  Oaerr«  des  Qatilet.  —  Livre  III. 


nn  cri  ayant  été  élevé  (poussé) 

de  cfttte  [>artie  du  'etraiichement.* 

comme  les  soldats 

uvaiiiDt  couru  aux  armt-s 

et  qu'on  avait  combattu  ]k 

vivement. 

repoussé  dans  la  place, 

obtint  cependant  de  Crassus 

qu'il  usât  (profitât; 

de  la  même  condition 

de  reldition. 

XXIII.  Les  armes 
et  les  otages  ayant  été  reçus, 
Crassus  partit 

vers  le  territoire  des  Vocates 
et  des  Tarusates. 
Mais  alors 
les  barbares  énm», 
parce  qu'ils  avaient  appris 
une  place,  ibrtifiée 
et  par  la  nature  du  lieu 
et  par  la  main  des  hammef 
avoir  été  prise  depuis  les  quelques  jourt 
depuis  lesquels  on  i-tait  arrivé  là, 
commencèrent  à  envoyer  des  dénutés 
dans  toutes  les  directions, 
&  se  liguer, 

à  se  donner  des  otages  etilre  eu.t 
à  préparer  des  troupci. 
Des  députés  sont  envoyés 
même  à  ces  (aux)  cités, 
qui  sont  de   appartiennent  à) 
l'Espagne  citérieure, 
limitrophe  de  l'Aquitaine  ; 
des  troupes-auxiliaires  et  aes  obsfs 
sont  mandés  de  là. 
A  l'arrivée  desquels 
ils  tentent  de  faire  la  guerre 
avec  une  grande  oonfi.uice 
et  avec  une  grande  multitude 
d'hommes.  [cborg 

D'autro-part  ceux-ci   sont  choisi»  pour 
qui  avaient  été  pendant  toutes  les  aiiuee» 
ensemble  avec  Q.  Sertorius, 
et  étaient  estimés 
avoir  la  plus  haute  science 
de  l'ert  de-la-goerre. 

10 
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".apcre,  caplra  uiunire,  ccnmiealibus  nostros  iii>  'ucfcre 
inslitijunt.  Quod  ubi  Crassus  animadvertit ,  suas  copias  prop- 
ter  exiguilateni  non  facile  diduci;  hostem  et  vaggri,  et  viaa 
obsidere,  et  custris  satis  praesidii  relinquere;  ob  eani  causam 
ininns  commode  frumentum  commeatunique  sibi  ^upporlari, 
in  die»  hostium  numerum  augeri  ;  non  cunclandum  existima- 
vit  quin  pugna  decertaret.  Hac  re  ad  consilium  delata,  ubi 
omnes  idem  sentire  intellexit,  posterum  diem  pugnae  con 
sliltiit. 

XXIV.  Prima  luce,  productis  omnibus  copiis  ,  dupljçi  acie 
instituta.  auxiliis  in  mediam  açiero  conjectis,  quid  hostes  con- 
silii  caperent,  exspectabat.  llli,  etsi  propter  multitndinem  et  ve- 
terem  belli  gloriam  paucitatemque  nostrorum  se  tutodiuiicatu- 
ros  existimabant,  tamen  tutiu»  esseurbitrabantur,  ubsessisviis, 

ehoinsseat  des  poeitiiKtâ  à  la  tnanière  de»  Komains,  fortifient  leur 
camp  et  se  proposent  de  nous  couper  les  vivres.  Voyant  qu'il  ne 
pouvait  guère  diviser  ses  troupes  à  cause  de  leur  foiblesse  numérique, 
que  l'ennemi,  tout  en  laissant  dans  son  camp  des  forces  suffisantes, 
battait  la  campagne  et  assiégeait  les  chemins  ;  que  pour  cette  raison 
le  blé  et  les  vivres  nous  parvenaient  moins  facilement  ;  que  le  nom- 
bre des  barbares  s'augnieutait  tous  les  jour«,  Crassus  pensa  qu'il  ne 
devait  pas  hésiter  à  livrer  bataille.  Il  soumit  la  quosticn  à  son  on- 
•eil,  et,  trouvant  tout  le  monde  de  son  avis,  il  tixa  le  combat  au 
lendemain. 

XXrV.  Au  point  du  jour,  il  ut  sortir  toutes  ses  troupes,  les  rangea 
sur  deux  lignes,  plaça  l«s  auxiliaire»  au  centre  et  attendit  pour  voir 
quel  parti  prendraient  Iwenuemi.s.  Ceux-ci,  bieu  que,  à  raison  de  leur 
nopibre,  de  leurs  ancie)»  exploita  et  de  la  faiblesse  de»  nôtres,  ils  pen- 
nasfflnt  pouvoir  accepter  le  combat  san«  danger,  trouvaient  espendtmt 
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Hi  Ibstitaunt  [mani 

oonsiietiidine    populi    Ro- 

capere  loca, 

munif'-  castra, 

int«roludero  iiostros 

commeatibus. 

Ubi  Crassu3 

animadvertit  quod, 

suas  copias, 

propter  exi;^aitatem 

nou  facile  diduci  ; 

hostem  et  vagari, 

et  obsidere  vias, 

et  relinquere  castris 

satis  prsesidii  ; 

ol)  eaiii  causam 

frum'ontuui 

commeatumque 

-supportari  sibi 

minus  commode, 

immerurn  hostium 

au^eri  in  dies  ; 

lion  exietimavit 

cunctandurn 

qnin  decertaret  pngna. 

Hao  re 

delatft  adconsili'im, 

ubi  intellexit 

omiies  sentire  idetn, 

con-^tituit  pugnse 

diem  posteium. 

XXIV.  Prima  luce, 
omiiiVms  copiib 
productis, 

duplici  acie  inâtitiita, 
auxiliin 

coDJectib  inmudiuinacietn, 
exs['ect;il)ai  quid  coiiBilii 
hobtes  capereiit. 

nu, 

ct»i  existiinabaiit 
l)io[.tor  rnnltitudinem 
et  vetoiem  gloriam  belli 
^aucitaternque  iKistrcruni 
se  dirnicaturcs  tuto, 
tainen  arbitrabaatar 
•«De  tatios, 


Ceux  ci  commenwut 

selon  la  coutume  du  peuple  roiiiair. 

à  cLoisîr  des  emplacements  psa'  le  camp 

à  fortifier  <«tir  camp, 

à  coupi^r  les  nôtres 

de  leuri  convois. 

Dès  que  Crassus 

eut  remarqué  ceci, 

ses  troupes 

à-cause-de  .«ur  petit  .lombre 

ne  pouvoir  pas  facilciuent  être  divisent 

l'eimemi  et  courir-la-caiii|iagiio, 

et  assiéger  les  routes, 

et  laisser  à  ton  camp 

assez  de  garnison  ; 

pour  ce  motif 

ie  blé 

et  les  vivres 

être  apportés  à  lui 

moins  aisément  ; 

le  nombre  des  ennemis 

s'augmenter  de  jour  en  jour; 

il  ne  crut  pas 

devoir  tarder 

qu'il  ne  luttât  par  une  bataille. 

Cette  chose 

ayai  t  été  déférée  au  conseil, 

d(-s  qu'il  eut  vu 

tous  penser  la  même  chose, 

il  fixa  pour  le  combat 

le  jour  suivant. 

XXÎV.  A  ia  première  lueur  rfs  ;?wt>. 
touics  »«  troiipud 

ayant  été  menées-en -avant  du  c<im/., 
une  double  ligne  ayant  été  établie. 
les  troupes-auxiliaire  [iiataiiie, 

ayant  été  jetées  au  niiiiuu-de  la  ligno-do 
il  attendait  quoi  de  .quelloj  résolution 
lea  ennemis  preiidrainut. 
Ceux-là, 

bien  qu'ils  pensassi'nt 
à-cau.se-de  leur  grand-nombre 
et  de  leur  ancienne  gloire  de  guerre 
et  do  petit- nombre  des  nôtres 
eux-mêmes  devoir  combattre  »ùr-'r«'"i,j 
oopendant  estimaient 
êtr*  ^qa'il  était)  plus  »ftr, 
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commcatu  intercluso,  sine  ullo  vulnere  Victoria  potiri  :  et,  si 
propter  inopiam  rei  frumeritarise  Romaai  sese  recipere  cœpis- 
sent,  impcdilos  in  agmine  et  sub  sarcinis,  infnmiore  animo, 
adoriri  cogitabaiit.  Uoc  consilio  probato  ab  ducibus,  productis 
Roinanoium  copiis,  sese  castris  tenebant.  Ilac  re  perspecta, 
Crassus,  quum  sua  cunctatione  atque  opinione  timoris 
hostes  nostros  milites  alacriores  ad  pugnandum  effecissent, 
atque  omnium  Toces  audirentur,  esspectari  diulius  non  opor- 
leie  quin  ad  castra  iretur,  cohortatus  suos,  omnibus  cu- 
[litintibus,  ad  hostium  castra  contendit. 

XXV.  !bi  quum  alii  fossas  complerent,  alii  multis  telis  con- 
jeoLis  (lefensores  vailo  inunitionibusque  depellerent,  auxUia- 
resque  ,  quibus  ad  pugnam  non  multum  Crassus  confidebal, 
lapidibus  telisque  subminislraudiA  et  ad  aggerem  cespitibus 

plue  BÛr  d'assiéger  les  routes,  rie  couper  nos  corivois,  et  de  reiuporier 
ainsi  la  victoire  sans  répandre  de  aang  ;  que  si  les  Romains,  manquant 
de  vivres,  coin niençaîent  abattre  en  retraite,  ils  songeaient  à  iiou» 
attaquer  pendant  notre  marche,  tandis  que  nous  serions  embarrassés 
par  nos  bagages  et  découragés.  Ce  plan  étant  approuvé  par  les  chefs, 
bien  que  les  Romains  se  fussent  mis  en  bataille,  ils  restèrent  enfer- 
més dans  leur  camp.  A  cette  vue,  Crassus,  comprenant  que  l'hési- 
tation et  la  crainte  apparente  de  l'ennemi  avaient  inspiré  plus  d'ar- 
deur à  DOS  soldats,  et  entendant  toute  l'armée  s'écrier  autour  de  lui 
qu'il  ne  làllait  pas  tarder  davantage,  mais  marcher  sur  le  camp,  ha- 
rangua ses  troupes,  et,  cédant  au  vœu  unanime,  se  dirigea  vers  le 
camp  des  barbares. 

XXV.  L)i,  tandis  que  les  uns  comblent  les  fossés,  que  les  autres, 
par  une  grêle  de  traits,  chassent  l'ennemi  de  la  ternisse  et  des  retran 
chements,  et  que  les  auxiliaires,  sur  lesquels  Crassus  ne  comptait  pas 
beaucoup  pour  le  combat,  apportent  des  pierres,  des  traits  et  du 
gaun  poor  élever  une  terrasse  at  semblent  ainsi  prendre  part    it 
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viii  obsebs'iB, 

comuieatu  intercluso, 

potiri  Victoria 

sine  ullo  vulnere  : 

et,  si  Romani 

propter  inopiam 

rei  frumentarise 

cœpisseiit  sese  recipere, 

cogitHbaiit  adoriri 

impediioa  iu  agmine 

et  sub  sarcinis 

aniiiio  inllrmiore. 

Hoc  consilio 

probato  ab  ducibiu, 

copiis  Romanorum 

productis, 

scse  tcnebant  castrit. 

Uac  re  perspecta, 

Crassus. 

quiim  hostes 

etft'cissent  nostros  milites 

alaci-iores  ad  pu^andum 

sua  cunctatioDS 

ttque  opinione  timorii, 

atq'-e  voces  omnium 

audirentur, 

non  oportere 

«xspectari  diutias 

qiiin  iretur  ad  castra, 

cobnrtatus  saos, 

uinnibus  cupientibas, 

contcndit 

ad  Ciiâtra  hostium. 

XXV.  Ibi  quum  alii 
eoniplerent  fossas, 
alii, 

muiti.->  telis  conjectis, 
iepellereiit  defensoreâ 
valio  inuuitiouibubque, 
arixiliare!K}ue, 
qiiihu.s  Crassus 
non  contid'jbat  mtiUum 
ad  pugnam, 

subniiiiistrandis  lapidibus 
telisque 


108  routes  étant  assiégées, 

les  vivres  étant  coupés, 

de  b'emparer  de  la  victoire 

sans  aucune  blessure  : 

et,  si  les  Romains 

à-cause-de  la  disette 

de  provisions  de-blé 

commençaient  a  se  retirer, 

ils  songeaient  à  la  assaillir 

embarrasses  duns  l«ur  marche 

et  sous  leur*  bagages 

d'un  cœur  moins  ferme  (découragés^. 

Cette  résolution 

ayant  été  approuvée  par  les  chefs, 

les  troupes  des  Romains 

ayant  été  menées-en-avant  du  camp, 

ils  se  tenaient  dans  leur  camp. 

Ce  fait  ayant  été  reconnu, 

Crassus, 

comme  les  ennemis 

avaient  fait  nos  soldats 

plus  ardents  pour  combattra^ 

par  leur  hésitation 

•(  Fopinion  de  crainte  qt^ils  donnaient  dftig, 

et  que  les  voix  de  tous 

étaient  entendues, 

dùant  qu'il  ne  fallait  pas 

qu'on  attendît  plus  longtemps 

sans  qu'on  allât  vers  le  cauip*fMi>//(;, 

ftyant  exhorté  les  siens, 

tous  U  désiraut, 

se  dirigea 

vers  le  camp  des  ennemis. 

XXY.  Là  comme  les  tuu 
comblaient  les  fossés, 
que  les  autres, 

de  nombreux  traits  étant  jet^, 
chassaient  les  défenseurs 
du  retranchement  et  des  fortificatiooBi 
et  que  les  auxiliaires, 
en  lesquels  Crassus 
ne  se  confiait  pas  beaucoup 
pour  le  combat, 
eu  fournissant  des  pierres 
et  des  traita 


et  comportandib  cespitibus    t-t  en  apportant  des  guon/ 
ad  aggerem,  pour  la  terrasse, 
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comportandis ,  speciem  âtqiiô  Opinionem  pugrtâhllum  prtflbè- 
rect,  quum  item  ab  hoslibus  cori8tanter  ac  non  timide  pugiijj 
retur,  telaque  ex  loco  superiore  niissa  non  frusu  a  acciderenl , 
équités,  circumitis  hostium  castris,  Crasse  renuntiaverunt 
non  eadem  esse  diligentia  ab  decumana  porta  castra  munita 
facilemque  aditum  habere. 

XXVI.  Crasgus,  eqtiitiilh  praefectos  cohortatus,  Ut  niagois 
praemiis  pollicitationibiisijuesuos  excitarent,  quid  fieri  velit, 
oslendit.  Illi ,  ut  eral  iblperàtum,  eductis  ils  cohorlibus, 
quœ,  praBsidio  castris  relictœj  intrilœ  ab  labore  erani,  et 
longioreitinere  circuùlduclis,  ne  ex  bostium  castris  conspici 
possent,  omnium  oculis  mentibusque  ad  pugnatn  intentis, 
celeriter  ad  eas  qUâs  diiiiïiUs  munitiones  pèrv6nerUnt, 
atque,  his  prorutis,  prius  in  hostium  castris  constiterunt, 
quam  plaue  ab  lus  vidôri ,  âul ,  quid  rei  gererelur,  cognôsci 

l'action  ;  tandis  qno  l'ennemi  lutte  avec  courage  et  fermâté  et  lance 
du  haut  dû  rempart  deB  traits  qui  ne  tombent  pas  en  vain ,  lès  cava- 
lierB,  qui  avaient  fait  le  tour  du  earap  ennemi,  annoncent  à  Crassut 
que  la  porte  décumane  n'a  pâ»  été  fortifiée  avec  le  t&eme  soiii  et  pré- 
sente un  accès  facile. 

XXVI.  Crassus,  après  aVoir  exhorté  les  préfets  de  la  cavalerie  à 
n'épargner  ni  les  récompenses  ni  les  promesses  pour  animer  leurs 
soldats,  leur  découvrie  son  dessein.  Ils  prennent,  conformément  à  ses 
ordres,  les  cohortes  qu'on  avait  laissées  pour  garder  le  cunip  et 
qui  n'étalent  pas  épniséeis  de  fatigue,  les  mènent  par  une  route  plus 
longue,  afin  qu'elles  ne  soient  pas  aperçues  de  l'ennemi ,  dont  le 
combat  occupait  ton*  les  yeux  et  tous  les  esprits,  arrivent  prompte- 
ment  à  la  partie  des  retranchements  doût  nohs  avons  parlé  et ,  y 
pratiquant  une  brèche,  pénètrent  dans  le  camp  ennemi  avant  que  lei 
barbares  aient  pu  les  voir  i  u  être  instruits  de  oe  qxù  se  paase.  Un  cri 
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praebcrent  speciem 
Htque  opinionero 
pu^nantium, 
quuin  item 

piigiiaretur  ab  hostibus 
coiistantpr  ac  non  timiile, 
telai^ue 

,  misi^a  ex  loco  superiorc 
non  acci'ierent  frustra, 
équités, 

rastris  hostium  circumitis, 
renun'.itiveriint  Oasso 
castra  non  muni  ta  esse 
eadem  ililipentki 
ab  porta  decumaua. 
h.'ibereque  aditum  l'acilem. 

XXVI.  Crassus, 
oohortatus 
pracfectos  equitum, 
ut  excitarent  suos 
mjkfjnis  pramris 
pullicitationibusque, 
Distendit  quid  Telit  fieri. 

nii, 

ut  imperatum  ertt, 

lis  cohortibus, 

quae,  relictae  praîsidio 

castris, 

erant  intrit»  ab  labore, 

eductis, 

et  circumduclis 

itincrc  longiore, 

ne  possent  coiispici 

ex  castris  hostium, 

oculis 

menlibusque  otrnium 

intenlis  ad  pugnarn, 

pervencrunt  ceieriter 

ail  cas  innnitiones 

quas  dixirnus, 

atque.  Iiis  prorutis, 

constitenint 

m  castris  liostinra 

pi  ine  priusquam  videri 

ab  his, 

■ul  posset  cognosci 

(Tiid  rei  Kererelur. 


présonUiient  l'apparence 

et  i'iàt'C 

de  gens  combattant, 

comme  de  même      [uemis  combattaientj 

il  était  combattu  par  les  ennemis  (les  ta 

fermement  et  non  timiJunient, 

et  que  leurs  traits 

lancf'S  d'un  lieu  plus  élevé 

ne  tombaient  pas  en  vain, 

l«s  cavaliers, 

le  camp  des  ennemis  avant  été  teomé, 

rapportèrent  à  Crassus 

le  camp  n'avoir  pas  été  fortifié 

avec  le  même  soin 

du-côté-ùe  la  porte  décumane, 

et  avoir  un  accès  facile. 

XXTI.  Crassus, 
liyant  oxUorté 
les  préfets  des  cavaliers, 
afin  qu'ils  excitassent  les  leurs 
par  de  jçrandes  rjjcompeiises 
et  de  grande  promesses, 
^r  indique  ce  qu'il  veut  être   ait. 
Ceux-là, 

comme  cela  leur  avait  été  commandé, 
ces  (les)  cohortes, 
qui,  laissées  à  (comme)  garnison 
au  camp, 

étaient  non-harassécs  pai-  le  travail, 
étant  mcnées-hors  du  camp, 
et  monées-avec-un-circuit 
par  ime  route  plus-longue, 
afin  qu'elles  ne  pussent  pas  être  aperçues 
du  camp  des  ennemis, 
les  yeux 

et  les  esprits  de  tous 
étant  attentifs  au  combat, 
arrivèrent  promptement 
à  ces  (aux)  relr?ncheraents 
que  nous  avons  dits, 
et,  ceux-ci  étant  renversés, 
se  trouvèrent 
dans  II'  camp  des  ennemis 
tout  à  fait  avant  nw'ellcx  puisent  être  vuei 
par  ceux-ci, 

ou  qu'il  piU  être  reconnu 
quoi  de  (quel)  éT<'Dernent  ^e  passais 
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|ic)»><'t.  Tum  vero,  claniore  ab  ea  parte  audito,  nostri  redii»» 
legrali*  viribus,  quod  plerumque  in  spe  victoriae  accider 
consuevil,  acrius  impugnare  cœperunt.  Hostes  "-ndique  cir- 
cumventi,  desperalis  omnibus  rébus,  se  per  munitiones  deji- 
cere  et  Ui^a  salulem  petere  inlenderunl.  Quos  eqnitatus  aper- 
issimis  campis  consectalus,  exraillium  quinquaginta  numéro^ 
quae  exAquitania  Canlabrisque  '  convnnisse  constabat,  vil 
quarta  parte  relicla,  iiiulla  nocte  se  in  castra  recepit. 

XXVII.  Hac  audita  pugiia  ,  magna  pars  Aquitaniee  sese 
Crasso  dedidit,  obsidesque  iiliro  misit  :  quo  la  numéro  fue- 
runt  Tarbelli  •  Bigerriones,  Preciani,  Vocales,  Tarusates, 
Elusates,  Garites,  Ausci,  Garumni,  Sibusates,  Cocosales. 
Paucœ  ultima}  nationes  ,  anni  tempore  confisse  ,  quod  biems 
suberat,  hoc  facere  neglexerunt. 

XXVIII.  Eodem  fera  tempore  Caesar,  etsi  prope  exacts 
jam  aestas  erat,  tamen,  quod,  omni  Gallia  pacata,   Morini 

VéUve  de  ce  o8té ;  nos  soldats  se  sentant  de  noarelles  forces,  et, 
X)mtno  il  est  ordinaire  quand  on  espère  la  victoire ,  poussent  l'at- 
taque avec  plus  d'ardeur.  Les  ennemis,  enveloppés  de  toutes  parts, 
voyant  tout  désespéré,  sautent  en  bas  des  retranchements  et  se  dis- 
(>osent  à  chercher  lenr  salut  dans  la  fuite.  La  cavalerie  les  poursuit 
dans  ces  immenses  plaines,  laisse  à  peine  échapper  le  quart  des  cin- 
quante mille  hommes  rassemblés  de  l'Aquitaine  et  du  pays  des  Can- 
tabres,  et  revient  au  camp  fort  avant  dans  la  nuit. 

XXVn.  A  la  nouvelle  de  cette  bataille,  une  grande  partie  de 
l'Aquitaine  se  soumit  à  Crassus  et  lui  envoya  spontanément  des 
otages.  Parmi  ces  peuples  se  trouvaient  les  Tarbelles,  les  Bigerrions, 
les  Préciens,  les  Vocates,  les  Tarusates,  les  Elusates.  les  Garites,  les 
Aasciens,  les  Garumniens,  les  Sibusates,  les  Cocosates.  Quelques 
nations  plus  reculées,  comptant  sur  la  saison ,  cai  l'hiver  appro- 
chait, négligèrent  d'en  faire  autant. 

XXVIII.  Vers  ce  même  temps,  quoique  l'été  fût  à  peu  près  fini, 
comme,  malgré  la  soumission  d«  tonte  la  G«ule,  les  Morins  et  1«« 
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Tum  vero, 

elamore  iiulito  :ib  ea  parte, 

Dostri  CGbperuiit 

impngnare  acriug 

TÏribus  reJiiitegratis, 

quod  consuevit 

accidere  pleruinque 

in  spe  victoriœ. 

Hostes 

circmnventi  undique, 

omnibus  rébus  desperaiis, 

iiiteiiderunt  se  dejicere 

per  munitiones 

et  petere  salutem  fuga. 

Quo8  equitatus  consectatus 

campis  apertissimin 

8e  recepit  in  castra 

nocte  multa, 

vix  quarta  parte  relicta 

ex  numéro 

quinquaginta  millium, 

quœ  constabat  conveuisse 

ex  Aquitania 

Cantabrisque. 

XXVII.  Hac  pugna 
audita, 

magna  pars  Âquitaniae 
«ese  dedidit  Crasso, 
misitque  ultro  oL^ides: 
in  que  numéro 
fuerunt  TarboUi, 
Bigerriones, 
Preoiani.  Vocates, 
Tarusateà,  Eliisate», 
Garites,  Ausci, 
Garumni,  Sibiisutes, 
Cocosate». 
Nationes  ultime 
paucœ, 

confis»  tempère  anni , 
quod  hîcms  suberat, 
peglexc.un;  fucere  hoc, 

XXVJll.  Kf  «lemtempore 
fera 

Cnsar,  et&i  sestas 
erjtjam  [irope  exacta, 
lamen,  quod. 


Vint  alors, 

un  cri  ayant  ét4  entendu  de  ce  cOté, 

les  nôtres  commencèrent 

à  attaquer  ]dus  vivement 

avec  des  forces  renouvelées, 

ce  qui  a-coutume 

d'arriver  le  plus  souvent  [toire 

dans  l'espoir  de  quand  on  espère)  la  vie- 

Les  ennemis 

entourés,  de-tontes-parts, 

toutes  choses  étant  jugées-désespérées 

entreprirent  de  se  jeter-du-hant-en-bas 

à  travers  les  retranchements 

et  de  gagner  i«ur  .salut  par  la  fuite. 

Lesquels  la  cavalerie  ayani  poursuis  i^ 

dans  de.-,  plaines  trè.s-découvertes 

se  retira  dans  le  camp 

à  la  nuit  avancée, 

à  peine  la  quatrième  partie  étant  laissée 

du  nombre 

de  cinquante  milliers, 

lesquelsil  était-constant  s'être  rassemblés 

de  l'Aquitaine 

et  ri,'  chez  les  Cantabres. 

XXVIL  Cette  bataille 
ayant  été  apprise, 
une  grande  partie  de  l'Aquitaine 
se  rendit  à  Crussus, 
et  envoya  spontanément  lîes  otaget  : 
dans  lequel  nombre  ;  parmi  eux) 
furent  les  Tarbelles, 
les  Bigorrions, 
les  Prcciens,  les  Vocales, 
les  Tarusute-;,  les  Elusates, 
les  Garites,  lus  Auscien.s, 
les  Garumniens,  les  Sihusates 
les  Cocosatcs. 

Le»  nations  les  plus  reculé«». 
en-petit- nombre, 
se  Haut  ^ur  la  saison  de  l'année, 
parci!  que  riii\ir  ap|)rocliait, 
n('gli>;tTt-nl  de  l'aire  ce  a. 

XXVllL  Dans  ce-même  temps 
à-p<'u-prè8 
César,  quoique  l'ét^ 
fût  déjà  pres()ue  pnssé, 
cependant,  xiarce  que, 
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Menapiique    supererant,  qui    in   armis   esscnt  neque   ad  eum 
ûnquam  legatos  de  pace  misissent,  arbitratus  id  bellum  ccle- 
riler  confici  posse,  eo  exercitnm  adduxit  :  qui  longe  alia   ra- 
tione    ac    reliqui  Galli    bellum    gerere  cœperunl.    Nam   quod 
iiitelligebant  maxinias  nauones,  que  prœlio  coDteaditisent 
puisas  superat;isque  esse,   coniincnlesque  silvas  ac   paludes 
b^bebaut ,  eo  se  suuque  oinnia  cOiitulerant.  Ad  quarum  ini- 
tium  silvarum  quum  Caesar  pervenisset  castraque  munire  iu- 
stituisset,  neque  hostis  intérim  visus  esset ,  dispersis  in  opère 
nostris ,  subito  ex  omnibus  parlibus  silvae  evolaverunt ,  et  in 
uoslros  impetum  fecerunt.  Nostri  celeriter  arma    ceperunt, 
ecisque  iu  silvas  repaieront ,  et ,  compluribus  interfecti» ,  Ion 
gius  impeditioribus  loei»  secuti,  paucos  ex  suis  deperdide- 
runt. 
XXIX.  Ueliquis  demceps  diebu»  Cassar  silvas  c«dere  inati- 

MéiiapienB  restueut  encore  en  anaae  et  n'avaient  jauiau  envoyé  de 
députés  pour  demander  la  paix  ,  César,  pensant  que  cette  guerre  pou- 
vait se  terminer  rapidement,   mena  son  armée  contre  eux.  Mais  ils 
suivireut  un  plan  bien  différent  de  celui  des  autres  Gaulois.  Car,  ap- 
prenant que  las  {)lus  puissantes  nations  avaient  été  défaites  et  vain- 
cues en  bataille  rangée,  ils  se  retirèrent  avoo  tous  leurs  biens  dans  ics 
immenses  forêts  et  les  marais  de  leur  pays.  Arrivé  à  l'entrée  de  ces 
foi-ftts,  César,  qui  n'avait  pas  encore  aperçu  l'ennemi,  commença  à 
retrancher  le  camp:  mais,  tandis  que  nos  soldats  étaient  dispersa* 
pour  le  travail,  soudain  les  barbures  accoururent  de  toutes  it«  pii* 
ties  de  U  forêt  cl  tombèrent  sur  eux.  Les  nôtre»  se  hâtèrent  de  pron 
dre  les  (.rmes,  les  rejetèrent  dans  les  bois  et  en  tuèrent  un  grand 
nombre  ;  mais,  comme  ils  les  poursuivirent  trop  loin  et  dans  des  en 
iroils  trop  foiurés,  ils  perdirent  quelques  tommes. 

XXIX.  Les  jours  suivante  Céimt  se  mit  à  faire  couper  les  fcrSti 


CnSHRK    DES  6AIILP.».    LIVRE   lil. 


205 


nmni  G  allia  pac«ui, 

Morini  iMenapiique 

snpererant, 

qui  e<sent  in  ariniB 

neqiie  roisiBsentnnquatn 

legatos  ad  eum 

de  pace. 

arbitratua  id  Lellum 

posse  conKci  oeleritcr, 

addiixit  «xercitam  eo  : 

qui  cœperunt 

gerere  bellum 

ratione  iong^  alia 

«c  reliqui  ()alii. 

Nam  quod  intelligebont 

maximas  nationeâ. 

qiUB  contendissentprœlio, 

puisas  Baperataaqne  esse, 

habebantque 

•ilvas  paladesqae 

eontinente», 

•ontulerunt  «o 

»9  omniaque  sua. 

Àd  initium 

^narum  silvarum 

qanm  Cassar  perveuisset 

instituissetque 

maiiiro  castra, 

neque  hostis  visas  esset 

intérim , 

nostris  dispersis 

in  opère, 

subito  evolaveriint 

•X  omiiibu.s  piuiihus  silvœ, 

et  feceruiii  iiup<jtum 

in  nostros. 

Nostri  ceperiint  arma 

céleri  ter, 

repuleruntqne  eos 

in  silvus, 

et,  compliii-ibiis  Interfectis, 

»«cuti  longiiis 

locis  impcditiorihus, 

deperdiderunt 

pauro9  ex  suis. 

XXIX.   Reliqnit  diebua 
')0iDcepa 


toute  la  Guule  étant  pa  ifiée  (soumise), 

las  Morins  et  les  Ménapicns 

restAÏcnt, 

qui  étaient  en  amea 

et  n'aTaient  envoya  jamais 

des  député.-»  vers  lui 

an-snjet-de  la  paix . 

ayant  pen.<=é  cette  guerre 

pouvoir  être  achevée  prornpteraent, 

amena  son  nrméo  là  : 

lesquels  peuples  se  mirent 

à  faire  la  guerre 

d'une  manière  deloin  toutfi  fait^  antre 

que  1':  rc-^tii-iios  (J.iuioii. 

Car  paroe  qu'ils  rernarquaieut 

les  plus  grandes  nations, 

qui  avaient  lutté  par  le  coinbat, 

avoir  été  battues  et  Taincue», 

et  qu'ils  avaient 

des  forêts  et  des  marais 

non-interrompns, 

ils  transportèrent  là 

eux-mSmes  et  toua  leurs  biem. 

A  l'entrée 

desquelles  forêts 

comme  César  était  anÎTé 

et  avait  entrepris 

de  fortifier  «on  camp. 

et  que  l'ennemi  n'avait  pas  été  tu 

pendant-ce-temps. 

les  nôtriîs  étant  dispensé» 

et  occupés  au  travail , 

soudain  ils  s'élancèri.'nt 

de  toutes  les  partie.^  de  la  fcri-l  , 

et  firent  irruption 

sur  les  nôtres. 

Les  nôtres  prirent  les  armes 

prompt<jment, 

et  repoussèrent  eux 

dans  les  forêts, 

et,  de  nombreux  ayant  été  tu^, 

les  ayant  poursuivis  trop  loin 

dans  des  lieux  plus  emburra.-^ru-s 

perdirent 

quelques-uns  des  leur*. 

XXLX.  Le«  aatras  ^oara 
ausuito 
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tuit,  el,  ne  qui6  inermibus  imprudenlibusque  miliUbns  ab 
latere  impetus  fieri  posset ,  omnem  eam  materiam,  quae  eral 
caesa ,  conversam  ad  hostem  collocabat,  et  pro  vallo  ad  ulrum- 
que  latus  exstruebat.  Incredibili  celeritate  magno  spatio  p«ucis 
jiebus  confecto,  quum  jam  pecus  atque  exlrema  impedimenta 
ab  nostris  tenerentur,  ipsi  densiores  silvas  pelèrent,  ejusmodi 
tempestates  sunt  consecutae ,  uti  opus  necessario  intermitte- 
relur,  et ,  continuatione  imbrium,  diutius  sub  pellibus  milites 
contineri  non  possent.  Itaque  vastatis  omnibus  eorum  agris, 
vicis  aediBciisque  incensis,  Caesar  exercilum  reduxil  et  in  Au- 
Hercis  Lexoviisqu«,  reliquis  item  civitatibus,  quae  maxime 
bellum  fecerant,  in  hibernis  collocavit. 

et ,  afin  qne  nos  soldats  dégarmés  ne  pussent  pas  être  pris  en  flanc 
par  une  attaque  imprévue,  il  fit  entasser  tous  les  arbres  coupés,  1« 
tàme  tournée  vers  l'ennemi,  et  en  forma  des  deux  côtés  une  sorte  de 
retranchement.  En  peu  de  jours,  on  avait  rasé  un  grand  espace  avec 
une  incroyable  rapidité  ;  déjà  les  nôtres  s'étaient  emparés  du  bétail 
et  des  derniers  bagages,  l'ennemi  se  retirait  dans  des  forêts  plus 
épaisses,  quand  les  accidents  du  climat  forcèrent  d'interrompre  le 
travail  i  des  pluies  continuelles  ne  permirent  pas  de  faire  restsr 
plus  longtemps  le  soldat  sous  la  tente.  En  conséquence,  après  avoir 
dévasté  toute  la  campagne,  incendié  les  bourgs  et  les  habitations, 
César  emmena  son  armée  et  lui  fit  prendre  ses  quartiers  d'hiver  chca 
les  Âulercts,  les  Lexoviens  et  les  autres  peuples  qui  avaient  pris  la  pluf 
grande  pirt  à  la  guerre.  _ 
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Ceesar  inbtituit 

Cffiflore  silvas. 

et.  nequis  impetus 

posset  fieri  ati  latere 

militibns  incrmibns 

imprudentibusqne, 

ooÛooabat 

omnem  eain  raateriam  , 

quœ  cœsa  erat, 

conversam  ad  bostem , 

et  exstruebat 

■d  utrnmque  latu« 

pro  vallo. 

Mapno  spatio 

confectn  paucis  di«bu» 

celeritate  increilibili, 

qnuni  jam  peou»  [ta 

atque  extrema  irapedimen- 

.enerentur  ab  nostris, 

ipsi 

peterent  silvas  densiores, 

tempestates  ejusmodi 

oonsecntœ  sunt, 

ut  opus  intermitteretur 

neoessario, 

et,  oontÎDuatione  imbrium, 

milites  non  possent 

contineri  diutius 

8ub  pellibus. 

(taque 

otnnilius  agris  corum 

vastati*, 

vicis  œJificiisque 

iiicensis, 

Cœsar  redtixit  exerciuim 

et  collocavii  in  bibernis 

in  Aulercis  Lexoviisqiie, 

ili'm  reliquis  civitatibus 

q«se  fecerant 

iiiRxiirie  liullum 


César  entreprit 

de  couper  les  forêt!», 

et.  de  peur  que  quelqua  irruption 

ne  pût  se  faire  de  flanc 

à  (contre)  les  soldats  étant  sane-armei 

et  ne-/«-préToynnt-pa8, 

il  plaçait 

tout  ce  (le)  l)ois, 

qui  avait  été  coupé, 

tourné  vers  rcnnemi, 

et  Tenta^sait 

sur  l'un-et-l'antre  flano 

en-guise-ile  retranchements. 

Un  grand  espace 

ayant  <'té  achevé  en  peu-de  jours 

avec  une  promptitude  incroyable, 

lorsque  déjà  le  bétail 

et  les  derniers  bagages 

étaient  saisis  par  les  nôtres, 

et  qu'enx-mêmes  (les  ennemis) 

(gagnaient  des  forêts  plus  épaisses. 

des  orages  de- telle-espèce 

suivirent  (arrivèrent  alors), 

que  l'ouvrage  était  interrompu 

forcément , 

ftt  que,  par  la  continuité  des  pluies 

les  soldats  ne  pouvaient  pas 

être  retenus  plus  longtemps 

sous  les  peaux  (tentes;.. 

En -conséquence 

toutes  les  terres  d'eux  'des  ennemis) 

ayant  été  dévastées, 

les  bourgs  et  les  édifices 

ayant  été  incendiés, 

Cé.-iar  remmena  son  armée 

et  /'établit  en  quartiers-d'hiver 

chez  les  Aulerces  et  les  Lexoviens, 

et  de  même  ch»M  lea  antres  oitôs 

qui  avaient  fait 

le  plus  la  guerre. 


NOTES 

DO  TROISIÈME   LtVBB   I»E  1.A  GDEKRE  DES  GiOLHS 


F'ngc  234  :  l.  Nanlualei.  On  estime  que  les  Nantnate»  ocoupsient 

cette  piutie  de.*  Al|ie»  qui  se  noimne  aujourd'hui  le  Chablai»  et  le  bai 
de  laValléf.. —  Veragros  Sedunos(fue..  I^s  Véragres  et  les  Séduniens 
occupaient  lii  cotitréo  qui  porto  la  nom  de  Valais.  La  principale  ville 
des  Véragres  était  Octodure ,  aujourd'hui  Martigni;  la  capitale  des 
Séduniens  se  nomino  aujourd'hui  Bion. 

Page  240  :  1.  Gxsa.  C'était  nue  arme  de  jet  très-pesante,  sorte 
d'épieu  ferré,  qui  donna,  dit-on,  son  nom  aux  Gésales,  peuplade  gau- 
loise établie  entre  le  Rhône  et  les  Alpes,  parce  que  c'était  leur  arme 
principale. 

Page  242  :  1 .  Nùn  modo  équivaut  ici  à  non  niodo  n&n. 

—  2.    Dixhnus.  Voy.  livre  II,  diap.  XXT. 

Page  244  :  1.  l'ius  tertia  parte.  Ordinairement,  après  les  adverbes 
plus,  minus,  ainplius,  la  conjonction  quam  n'est  pas  exprimée ,  mais 
demeure  sous-entendue,  comme  ici. 

Page  246:  1.  Àllobragas.  Leur  pa^'s  forme  aujourd'hui  la  Savoie, 
le  département  de  l'I.'^re  et  une  partie  de  celui  de  l'Ain. 

—  2.   /*.  CniijiMSj  etc.  Voy.  livre  II ,  chap.  xxxiT. 

—  .'i.  Andibut.  Los  Andes  habitaient  la  contrée  qui  forma  aotnal- 
iement  le  département  de  la  Mayenne. 

Page  Î18  :  t.  Esuvioi.  Peuple  de  l'.4nnorique,  qui  occupait  au  sud  dos 
Leitovions  un  territoire  correspondant  à  une  partie  du  déparlement  de 
l'Orne. 

—  2.  Curiosolitas.  Les  Curiosolites  habitaient  aux  environs  de  Saint- 
Malo,  sur  une  partie  du  territoire  dont  est  formé  le  département  des 
Cotes-du-Nord. 

—  S.  Yenetos.  Leur  ville  principale  était  Dariorigum,  aujourd'liul 
■«'ann'-».  Jais  le  «téiMPtement  du  Morliiliao. 
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Pag'-  21B  .  4.  Jp«r{o.  Cli.  IX  :  In  va-itiitunoatque  aperlissimo  Octatio. 
Pugo  252  :  1.  jSttuariii.  Voy.  lu  noto  l  de  la  page  210. 

—  2.   Tonc/uJO  mari.   La  mer  Médilerranée. 

Page  25^  t  1.  Ostsmwi.  Selon  d'Anville,  les  Osismieiis  habitaiera 
la  Busse- Bretajïne,  et  leur  capitale  était  Vorjia:iuni ,  anjourd'bni 
Karbez.  —  Lexovwi.  Les  Loxoviens  occupaient  le  territoire  sur  lequel 
6e  trouve  aujouril'hui  l.izieux ,  dans  le  uéparteraent  au  Calvados.  — 
tiannettê.  Le»  Nannètes  habiuient  le  territoire  compris  entre  les  Rb'-- 
dons,  les  Andes,  la  Loire  et  les  Vénète»;  leur  villo  principale  se 
Domme  aujourd'hui  Nantes. — Àmh\hatoa.  Peuple  de  l'Arinorique, 
dfnt  on  ignore  la  position  précise.  —  Uorinoi.  Les  Morins  possé- 
daient le  territoire  qui  forme  aujourd'hui  les  départements  du  Pas- 
de-Calais  et  du  Nord ,  ainsi  qn'uno  partie  des  côtes  do  la  Flandre.  — 
Dxabltntes.  Les  Aulerces-Diablintes  occupaient  à  peu  près  la  par- 
tie occidentale  du  Maine.  —  MtnajM*.  Les  contrées  occupées  par 
les  Ménapiens  répondent  aujoard'hai  à  la  GtMldre,  au  duché  de 
Cl^es  et  au  Brabant  hollandais. 

—  2.   Equitum.  Lis  envoyés  do  Cnujsn*. 

Page  256  :  1.  Trtvxroi.  Le»  TréTire»,  peapU  d'origine  <:ern)»ii»- 
qoe;  leur  ville  principale  était  Trêves. 

—  2.  Kgiitof.  Les  Rémois  étaient  sitnéa  entre  les  Ardennes  au 
nord,  les  Médiomatrices  à  l'est,  la  Marne  au  midi  et  les  Suoesione 
an  coHchaTit.  Leur  ville  principale  était  Durocortoruui  (Reims). 

—  3.   Galliam.  La  Gaule  proprement  dite,  ou  Gaule  celtique. 

—  4.  Pictonibut.  Les  Pictons,  peuple  considérable  de  la  Gaule 
celtique,  avaient  pour  Tille  principale  Pictavi ,  aujourd'hui  Poitiers 
—  San<of»M.  Les  Santons  occupaient  le  territoire  jui  fut  depuis  la 
province  do  Saintonge. 

Page  260  :  1.  Vada....  txripert-  Ces  mots  ?■«  trouvent  expliqués  à 
la  fin  du  chapitre  :  In  radis  tuttut  eotmiltr*  it  ab  xitu  deretictas  nthil 
laxa  et  rautei  (irH«r«. 

l'uft't  264  :  l.  Muraliurf  fnlctum.  Instruments  qui  servaient  à  dé- 
molir les  inurailles.  VégècC(_iivreIV,  ch.  xiT|en  donne  lu  descripti'ii 

Page  270  :  1.  Sub  coroua  rendùiit.  Aulu-Gelle,  VII,  IV  :  Anliquiin 
mancxjiia  ;orc  (lelli  capta  corunit  ifuiut»  9*nibant ,  it  (Jcirtu  Jictbanlu 
Mb  ooforui  r#Ttir«. 

•^  2.  Sabtnui....  pervmil.  Voy.  chap.  XI. 

—  8.  AuUrci  £biiromc«j.  Ils  occupaient  ottte  partie  de  la  Nor- 
aandle  qui  forme  •MJoord'lud  1«  dépaiiemeut  de  l'£nr«. 
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Page  274  :  1.  Spes  Venetici  belli.  Ils  ignoraient  que  cette  guerre 
lïil  terminée. 
Page  278  ;  1.  Quum  in  Aquitaniam  pertenisset.  Voy.  ohap.  xi. 

—  2.  Ex  lertia  parti  Gallix  xstimanda.  Le  Déist  de  Botidoux  ; 
«  Un  simple  coup  d'ceil  sur  une  carte  comparée  aux  borros  que  César 
donne  à  l'Aquitaine  dans  son  premier  livre  montre  combien  il  s'en 
fallait  que  l'Aquitaine  fit  le  tiers  de  la  Gaule.  » 

—  3.  Sotiatttm.  On  iguore  quelles  étaient  ]es  limites  précises  de 
leur  territoire. 

Page  280  :  1.   Vinta».  Voy.  au  livre  II,  note  2  de  la  page  178. 

Page  282  :  1.  Solduriis.  C'étaient  des  hommes  libres;  clients  de 
personnages  nobles,  dont  ils  administraient  les  biens  ou  dout  ils  te- 
naient des  fiefs,  ils  leur  devaient  l'obéissance  et  le  service  militaire. 
C'est  sans  doute  du  mot  soWuni  que  sont  venus  ceux  de  solde  et  soldat. 

Page  284  :  1.  Vocatium  Taruiatiutnque.  On  n'a  sur  ces  deux  peu- 
ples aucun  renseignement  certain. 

—  2.  Q.  Sertorio  Sertorius,  général  romain  ,  partisan  de  Marins, 
avait  soulevé  l'Espagne  et  la  Gaule  romaine,  et  soutint  longtemps  la 
guerre  avec  succès  contre  Métellus  et  Pompée  ;  enfin  il  fut  assassiné 
par  un  de  ses  lieutenants. 

Page  292  :  1.  Cantabrù.  Leur  territoire  était  borné  au  nord  par 
l'Océan ,  à  l'est  par  la  Gaule  et  les  Pyrénées,  au  midi  par  la  Tarra- 
conaise,  au  couchant  par  la  mer. 

—  2.  Tarbelli.  Les  Tarbelles  occupaient  le  territoire  qui  forme 
anjourd'liui  le  département  des  Landes.. —  Bigerriones.  Ils  étaient 
établis  dans  la  petite  contrée  qui  fut  nommée  depuis  Bigorre,  et  dont 
la  ville  principale  est  Tarbes.  —  Preciani.  Peuplade  inconnue.  — 
Elusntes.  Ils  occupaient  le  territoire  qui  se  trouve  entre  Bordeaux  et 
Auch.  —  Garites.  Leur  territoire  paraît  répondre  au  comté  de  Gaure, 
dans  l'ancienne  province  d'Armagnac,  entre  Auch  et  Condom.  — 
^usci.  Ils  habitaient  la  contrée  qui  forme  le  départi^ment  du  Gers.  — 
Oirumui.  Leur  territoire  forme  le  département  de  la  Haute-Garonne. 
—  ■'iibusates.  Petit  ]ieup!e  qui  habitait  à  l'endroit  qu'on  nomme  au- 

otird'hui  la  tête  de  Uuch,  dans  le  département  de  la  Gironde.  —Co>:<j- 
tatei.  U»  habitait-ut  daus  les  Laudes,  aox  eaviroos  de  Dax. 


ARGUMENT   ANALYTIQUE 

•0   fUATRIEME    LIVRB   DES   COMMENTAIRES   DE   CÉSAR 
SUK   LA   GUERRE    DES   GALLES. 


I.  Les  Usipètes  et  les  Tenohlhères ,  peuples  de  Germanie  persé- 
>cuu^6  par  le»  Suèves,  passent  le  Khiu.  Pui&sauce  des  Suèves,  mœur* 
guerrières  et  vie  active  de  ce  peuple. 

II.  Education  des  chevaux  ;  habitude  des  Suèves  dans  les  combat* 
de  cavalerie.  Ils  ne  souffrent  point  l'importation  du  vin. 

III.  Luttes  'ies  Suèves  avec  les  peuples  qui  les  avoisineut  ;  ils  es- 
sayent vainement  de  chasser  les  Ubiens,  mais  cependant  les  rendent 
tributaires. 

IV.  Los  Usipètes  et  les  Tenchthères,  après  avoir  tenté  de  forcer 
le  passage  du  Rhin,  ont  recours  à  la  ruse;  ils  surprennent  les 
McMia[iicii3  et  s'emparent  du  territoire  de  ce  peuple  sur  les  deux 
rlvea  du  Rhin. 

V.  O'tmr,  informé  de  ces  événements ,  craint  de  se  fier  .nu  carac- 
tère léger  et  inconstant  des  Gaulois. 

VI.  Il  pan  en  toute  hâte  pour  l'armée;  il  apprend  que  déjà  plu- 
sieur^  citt's  gauloises  ont  envoyé  des  députés  aux  Germains  et  qua 
ceux-ci  étendent  au  loin  leur&  courses. 

VII.  César  marche  contre  les  Germains;  ils  lui  envoient  des  dé- 
putés et  lui  fout  dire  qu'ils  sont  également  pièt-.  à  accepter  la 
guerre  ou  L  rester  en  paix. 

VIII.  César  répond  que  la  paix  est  impossible  s'il»  veulent  demeu- 
rer en  Oauie;  il  leur  offre  un  éuiblissenieut  dans  le  pays  des  Ubiens. 

IX.  Les  députés  promettent  de  revenir  dans  trois  jours  et  deman 
deut  qu'eu  attendant  les  Romains  n'aillent  pas  plus  loin  :  motifs  du 
retu'^  de  Césnr. 

X.  Source  et  cours  de  la  Meuse  et  du  Rhin. 

XI.  Nouvelle  députutioD ,  nouvelles  demandes  des  Germains  ;  Cé- 
sar remet  sa  réponse  au  lendemain  et  fait  défendre  à  e.-i  cavK./ric 
d'engager  le  combat. 


3ûâ        AIlGUMtNT  AKALYTIQOE   DV  QUATRIÈME    LIVRK 

XII.  .Malgré  la  irôve,  la  cavalerie  des  Germains  attaque  celle  de 
César  et  la  ni«t  en  .lérouie.  Mort  de  l'Aquitain  Pison. 

XIII.  I.e  K'ii.lemain,  les  chefs  des  Germains  viennent  au  oamp  de 
César  pour  se  justifier  et  tâcher  d'obtenir  une  trêve;  César  !«•  fait 
arrêter  et  mène  ses  troupes  à  l'ennemi. 

XrV.  Les  Gorniaius  sont  surpris  dans  leur  camp;  tandis  qu'i'- 
résistent  au  milieu  des  bagages,  les  femmes  et  le»  enfants  prennent 
la  fuite  et  sont  poursuivis  par  la  cavalerie. 

XV.  Déroute  des  Germains,  qui  péritMnt  pretqne  tous  an  con- 
fluent de  la  Meuse  et  du  Rhin. 

XVI.  Divers  motifs  déterminent  César  à  passer  le  Rhin  à  Bon 
tour  :  la  cavalerie  fugitive  des  Usipètes  et  des  Tenchthères  s'est  réfu- 
giée chez  les  Sicambre-  ;  l>^s  Uhiens,  accablés  par  les  Suèves.  implo- 
rent le  secours  des  Romains. 

XVII.  César  jette  un  pont  sur  le  Rhin. 

XVHI.  Plusieurs  peuples  germains  envoient  des  députés  à  César 
pour  demander  la  paix  j  les  Sicambres  se  retirent  dans  les  forêts 

XIX.  César,  après  avoir  dévasté  le  pays  des  Sicambres,  revient  en 
Gaule  et  coupe  le  pont  jeté  sur  le  Rhin . 

XX.  César  forme  le  projet  de  faire  une  descente  en  Bretagne  pour 
explorer  le  pays,  à  peu  près  inconnu  des  Gaulois. 

XXI.  Tandis  qu'il  réunit  une  flotte,  des  députés  bretons  viennent 
l'assurer  des  bonnes  dispositions  de  leurs  cités  ;  il  envoie  un  de  ses 
lieutenants  reconnaître  les  cdtes. 

XXII.  La  flotte  réunie,  César  répartit  les  vaisseaux ,  laisse  un  dé- 
tachement dans  le  port  et  envoie  le  reste  de  l'armée  chez  les  Morins  et 
les  Ménapiens. 

XXIII.  Après  avoir  vainement  attendu  les  vaisseaux  qui  portaient 
la  cavalerie,  César  se  dirige  vers  un  point  qui  n'est  pas  occupé  par 
l'ennemi. 

XXIV.  Les  Bretons  accourent  et  s'opposent  au  débarquement. 

XXV.  Un  porte-enseigne  s'élance  à  la  mer  avec  sou  aigle  ;  les  sol- 
dats l'imitent  et  s  avancent  contre  l'ennemi. 

XXVI.  Apre»  un  combat  acharné,  les  Breton»  sont  mis  en  déroute., 

XXVII.  Les  Bretons  demandent  la  paix;  Céaar  reçoit  leur  scu- 
mission. 

XXVIII.  Les  vaissea&z  qni  portaient  la  cavalerie,  dispersés  "^ar 
maé  tempête,  He  peuvent  rejoindre  Céuur. 

XXIX.  Ku  miroe  tampa  mm  forte   marée  brise   une  yrjti»  é» 
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Ja  flotte  ot  eiidummage  le  resta  :  embarras  et  consternation  de  l'ur- 
inéc  romaine. 

XXX.  Les  chefs  bretont  prennent  la  résolution  He  profiter  «ie  0« 
circonstances  pour  accabler  les  Romains. 

XXXL  César,  se  méfiant  des  dispositions  des  Bretons,  fait  l's»  pro- 
visions de  blé  et  répare  ses  vaisseaux. 

XXXIL  Une  légion  occupée  à  couper  du  blé  est  assaillie  dans  la 
campagne;  César  se  porte  à  son  secours. 

XXXIII.  De  quelle  façon  lee  Bretons  se  serrent  de  lenrs  cjars  dans 

1'--  combats. 

.>L\XIV.  C<isar  repousse  les  Bretons,  qui  réunissent  des  force» 
<  i>iisidéral)les  pour  attaquer  le  camp. 

XXXV.  Défaite  des  Bretons. 

XXXVI.  <'éôar  leur  accordu  la  )>aix  et  regagne  le  continent. 

XXXVII.  Trois  cents  soldats  qui  débarquent  isolément  sont  atta- 
qués par  lesMorins;  César  envoie  la  cavalerie  à  leur  secours;  délailfi 
de  l'ennemi. 

XXXVIII.  Cé^ar  établit  ses  légions  dans  lenrs  quartiers  d'hiver 


COMMENTARIORUM 

DE  BELLO  GALLICO 
LIBER  IV. 


I.  Ea,  quae  secuta  est,  bieme,  qui  fuit  annus  Cn.  Pompeio, 

M.  Crasso  consulibus',  Usipetes  Grermani  et  item  Tenrhtlieii* 
magna  cum  multiludine  liominum  flumen  Rtienum  trans- 
ierunt,  non  longe  a  mari,  quo  Rhenus induit.  Causa  transeundi 
fuit  quod.  ab  Suevis*  complures  annos  exagilati,  bello  preme- 
bantur  et  agricultura  prohibeoantur.  Suevorum  gens  est  longe 
maxima  et  bellicosissima  Germanorum  omnium.  Hi  centuni 
pages  habere  dicuntur,  ex  quibus  quotannis  singula  millia  ar- 
rnatorum  bellandi  causa  ex  finibus  educunt.  Reliqui,  qui  domi 

I.  L'hîver  suivant,  sous  le  consulat  de  Cn.  Pompée  et  (k 
M  CrassuB,  deux  peuples  germains,  les  Usipetes  et  les  Tenchthère":, 
paBsèrent  le  Rhin  avec  des  forces  considérables ,  non  loin  de  la  mer 
ou  ce  fleuve  se  jette.  La  cauFo  en  était  aux  Suèves,  qni  les  harce- 
laient depuis  plusieurs  années  ,  leur  faisaient  nne  rude  guerre  et  les 
smpêchaient  de  cultiver  leurs  terres.  Les  Suèvos  ^.>;it,  sans  contro- 
dit,  la  nation  la  plus  puissante  et  la  plus  belliqueuse  de  tonte  la  Ger- 
manie. Ils  possèdent,  dit- on  ,  cent  cantons  qui,  chaque  anhée, 
loiiiaissent  cliacun  mille  combattants  pour  aller  faire  la  guerre  au 
dehors.  I^es  autres,  ceux  qui  restent  dans  le  pays,  noarrisscnt  tonte 


COMMENTAIRES 

SUR  LA  GUERRE  DES  GAULES. 
LIVRE  IV. 


I.  Ea  hieme 
qasB  pecuta  est, 
qui  nanus  fuit 
Cl).  Pompeio, 
M.  Crasso  conaulibn», 
Usipetes  Germani 
et  item  Tenchtheri 
transierunt 
flumen  Rlienum 
ccun  magna  rnnltitudine 
bominuni, 
uon  longe  a  mari , 
qno  Rhcnus  in  finît. 
Causa  tran&cundi 
fuit  quod , 
exagit:iti  ub  Suevis 
compliircs  annos, 
promehaiitur  bello 
et  prohibtbantur 
asriciiltura. 
Gens  Siievorum 
est  Jonge  maxiir  a 
et  liellico-iissima 
omniiitn  Gormanorum. 
Hi  flicuntnr 
lialiere  centiiin  pagos, 
*x  qiiibns  fjuotniinis 
e  lucuiit  ex  finibus 
CHii<>a  bcl'ianrli 
•ingnla  millia  armatoram. 
Rflliqui, 


I.  Cet  IiiTer(  pendant  riiivcr) 
qui  soivit, 
laquelle  année  fut 
Cn.  Pomp<5e 

et  M  Crassus  étcmt  constiig, 
les  Usipetes  Germainb 
et  de  même  les  Tenchthères 
passèrent 
Is  fleuve  du  Rhin 
avec  une  grande  multitude 
d'hommes, 
non  loin  do  la  mer, 
où  le  Rhin  coule  *e  jette";. 
La  cause  de  passer  de  ce  passage) 
fut  que, 

tourmentés  par  les  Suives 
depuis  plusieurs  ann<''e8, 
ils  étaient  accablé»  p.ir  la  guerre 
et  étaient  éloignés 
de  r.igriculture. 
La  nation  des  Suèves 
est  de  loin  i<ie  beaucoup)  la  plus  grande 
et  la  plus  belliqueuse 
'le  tous  les  Germains. 
Ceux  ci  sont  dits 
avoir  cent  bourgades, 
desquelles  cliaqno-année 
ils  mènent-hors  des  frontières 
en  vue  de  guerroyer 
un  millier  <\'hommfi  armés  par  f-ourgndf 
Les  autre*. 
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manserun  ,  se  alqiie  illus  aluni.  Hi  lursus  in  vicem  anno  post 
in  armis  sunt;  illi  riomi  rémanent.  Sic  neque  a2;ricultura  nec 
ratio  atque  usus  belli  inteimittitur.  Sed  privati  ac  separati 
aari  apud  eos  ninil  est;  neque  longjus  anno  remanere  uno  in 
lot-o  incolendi  causa  licel.  Neque  multum  frumento,  sed  maxi- 
niam  partoni  lacté  atque  pécore  vivant,  multumque  sunt  in 
venationibus  :  quae  re?  et  cibi  génère,  et  qnotidiana  exercita- 
tione,  et  libertale  \'itae  (quod,  a  pueris  nullo  officie  aut  disci 
plina  assuefacti,  nihil  omnino  contra  voluntatem  faciant)  et 
vires  alil,  et  immani  corporum  inagnitudine  homines  efficit. 
Atque  iu  eam  se  consuetudinem  adduxerunt,  ut  locis  frigidis- 
simis  neque  Testitns,  praeter  polies,  haberent  quidquam  (q»ia- 
ruin  propter  exignitaletn  luagna  est  corporis  pars  aperta).  et 
lavarentur  in  fluminibus. 
II.  Mercatoribus    est     tditu»    magis    eo     ut,    quas     bello 

la  nation.  L'année  suivante,  ils  prennent  les  armes  à  leur  tour,  et 
la  nation.  L'année  suivante,  us  prennent  les  armes  &  leur  tour,  et 
les  autres  restent  chez  eux.  Ainsi,  ni  la  oalture  de  la  terre  ni  les 
exercices  et  la  pratique  de  la  guerre  ne  sont  jamais  interrompus. 
Au  reste,  il  n'y  a  parmi  eux  ni  propriété,  ni  division  de  champs, 
et  il  n'est  point  permis  de  cultiver  un  terrain  deux  ans  de  suite.  Ils 
mangent  pen  de  blé,  mais  principalement  de  la  viande  et  du  lait,  e^ 
s'ailonnent  lieauconp  à  la  chasse,  qui ,  par  1«  genre  de  nourriture 
par  l'exercice  journalier,  par  l'indépendance  de  la  vie  (car,  aOraii 
chis  dès  l'enfance  de  tout  devoir,  de  toute  subordination,  ils  ce  foiil 
absolument  .un  contre  leur  volonté ) ,  développe  leur  force  et  lev.r 
donne  une  éuorme  staturi'-  Ils  ont  aussi  l'habitude,  quoiqu'un  froid 
très  vif  règne  dans  ces  contrées ,  de  ne  se  vêtir  que  de  peaux  (et 
ces  priaux  sont  si  petites  qu'une  grande  ^^rtie  de  leur  corps  reste  A 
iéoouvert),  ot  de  se  baign-îr  dans  les  rivières. 
II    Us  r((OuiTent  les  marcbancl«    <><utôt  pour  trouver  h  qui  veodrp 
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qui  manserunl  doini, 

alimlse  alque  illos. 

iii  rursiis  in  vicem 

anno  post 

sutit  in  armis; 

illi  HMiiancnl  domi. 

Sic  ncque  ayricultura 

Dt;c  ratio  alque  luus  belli 

inlermiltitur. 

Sed  niViil  agri  privali 

ac  separati 

est  apud  eos; 

neqiie  liccl 

reiii.'uierc  longius  aouo 

in  uno  loco 

causa  incolendi. 

Kcijue  vivunt  multum 

fruuieiito, 

scd  ni. 'IX imam  partem 

lacté  atque  pecore, 

suiilquu  inullum 

in  v(jiKilionibus  : 

quic  l'cs 

et  génère  cibi, 

et  exercitationequotidiana, 

et  liLci'tate  vit», 

—  quod,  assiiefacti 

a  pucris 

nullu  uflicio  aut  disciplina, 

facianl  mniiino  nibil 

contra  vuluntatom,  — 

et  alil  vires, 

et  efficil  iiomines 

immani  niagnitudine 

corporum. 

Atque  adduzerunt  se 

in  cam  consuetudinenit 

ut  locis  l'rigidissimi.s 

neque  haberent 

quidquam  vestitus, 

praeter  pelles  (riun 

(propter  eiig:uitatem  qua- 

magna  paru  corporis 

est  aiicilu), 

et  lavai  untur  m  fluminibus. 

IL  Adiliis  est 
Btercaloribus 


qui  sont  restés  à  la  maison, 
nourrissent  eux-mêmes  et  ceux-là. 
Ceux-ci  de  nouveau  à  leur  tour 
l'année  après 
sont  sous  les  armes; 
ceux-là  restent  à  la  maison. 
Ainsi  ni  l'agriculture 
ni  l'art  et  la  pratique  de  la  guerre 
ne  sont  interrompus. 
Mais  rien  de  (aucun)  champ  privé 
et  séparé 
n'est  chez  eux;, 
et  il  n'est-pns-permis 
de  rester  plus  longtemps  qu'un  an 
dans  un  seul  lieu 

en  vue  de  cultiver.  [Iieaucoup 

Et  ils  ne   vivent    (ne   se   nourrissent)   pas 
de  blé, 

mais  pour  la  ])lus  grande  paitie 
de  lait  et  de  viande, 
et  sont  beaucoup  ^soul  assidus) 
dans  les  chasses  (à  la  chasse)  : 
laquelle  pratique 
et  par  le  genre  de  nourriture, 
et  par  l'exercice  journalier, 
et  par  la  liberté  de  la  vie, 
—  parce  que  7i'étant  accoutumés 
dès  l'éjjoque  où  ils  sont  enfants 
à  aucun  devoir  ou  (ni)  disclDiine, 
ils  ue  font  dil-on  absolument  rien 
contre  leur  volonté,  — 
et  nourrit  (développe)  leurs  forces 
et  fait  d'eux  des  hommes 
d'une  énorme  grandeur 
de  corps. 

Et  ils  ont  amené  eux-mêmes  (se  sont  faits) 
à  cette  habitude, 
que  dans  des  lieux  très-froids 
et  ils  n'eussent  (niaient) 
rien  de  (aucun)  vêtement, 
excepté  des  peaux 
(à-cause-de  rexi^uité  desquelles 
une  grande  partie  de  leur  corps 
est  découvei'.e),  |lleuve» 

et   ils  se    baignassent  (baigneni)    dans  le» 

11.  Accès  est  chez  eux 
«uz  marchands 
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ceperint,  quibus  vendant,  habeant,  quam  quo  ullam  rem 
ad  se  importari  desiderent  :  quinetiam  junientis,  quibus 
maxime  Galli  delectantur,  quxque  impenso  parant  pretio, 
importatis  bis  non  utuntur  ;  sed  qus  sunt  apud  eos  nata,  prava  ' 
atque  deformia,  haec  quotidiana  exercitatione,  summi  ut  sint 
laboris*,  efficiunt.  Equestribus  prœliis  saepe  ex  equis  desiliunt 
ac  pedibus  prœliantur  ;  equosque  eodem  remanere  vestigio 
assuefecerunt  ;  ad  quos  se  celeriter,  quum  usus  est,  recipiaut  : 
neque  eorum  moribus  turpius  quidquam  aut  inerlius  habetur 
quam  epbippiis  uti.  Itaque  ad  queiuvis  numeium  epbippiato- 
rum  equitam,  quamvis  paaei,  adiré  audent.  Vinum  ad  se  oin- 
nmo  importari  non  sinunt,  quoil  ca  re  ad  laborem  feremluin 
remoliescere  homines  alque  cffeminari  arbitranlur. 
III.  Publiée  maximam  putani  esse  laudem ,  quam  latissime 

le  butin  qu'ils  ont  rapporté  de  la  guerre  qu'en  vue  de  se  "procurer 
quelque  chose  du  dehors.  Les  chevaux  mômes,  que  les  Gaulois 
aiment  avec  passion  et  payent  fort  cher ,  les  Germains  n'en  tirent 
point  de  l'étranger  :  ils  sa  servent  de  ceux  du  pays,  tout  chétifs  et 
diflformes  qu'ils  sont,  et,  par  un  exercice  continuel,  les  rendent  ca- 
pables de  supporter  les  plus  grandes  fatigues.  Dans  les  rencontres  de 
cavalerie,  ils  sautent  souvent  à  terre  pour  combattre  à  pied  ;  ils  ont 
accoutumé  leurs  chevaux  à  ne  pas  bouger  de  la  place,  et  reviennent 
lestement  vers  eux  au  besoin.  Rien  no  leur  paratt  plus  honteux  et 
plus  lâche  que  de  se  servir  de  selles  ;  aussi  une  poignée  d'entre  eux 
ose-t-elle  affronter  un  ennemi  très-nombreux  ,  s'il  en  fait  usage.  Ils 
ne  tolèrent  pas  l'importation  du  vin,  persuadés  que  cette  boisson 
énerve  les  hommes  et  les  rend  plus  mous  à  supporter  la  fatigue. 
in.  Ils  regardent  comme  une  très-grande  gloire  pour  une  nation 
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magiseo  ut  haheant 

quibus  vendant 

qua;  ceperint  bello, 

quani  quo  Josiderent 

Il  II  a  m  rem 

importaii  ad  se. 

Quinetiam  hi 

non  utuntur 

{umeotis  importatif, 

qiiibus  maxirae  GalH 

delectaiiliu. 

qup'que  parant 

prctio  iiiiri"n''0  ; 

Be  i  qua;  nata  siint  apud  eos, 

pr.'iva  atque  deformia, 

efiiciunt 

exercitatione  quoti<liana 

ut  haec 

siiit  laboris 

siunmi. 

Prœliis  equestribus 

SKpe  desiliunt  ex  eqnis 

ac  prœliantur  pedibus  ; 

a8flnefe<eiiiiiU|uo  oquos 

remanera  eodem  vestigio  ; 

ad  quos 

se  recipiunt  celeriter, 

quum  U9U.S  est  : 

neque  quidquam 

habetur  turpiua 

aiit  inertias 

moribus  eorani 

quam  iiti  ephippiis. 

Itaque,  quanavis  pauci , 

audent  adiré 

ad  numerum  quemvis 

equitnm  ephippiatorum. 

Non  sinunt  omnino 

vinum  importari  ad  ne, 

quod  arbitrantur 

ea  re 

homines  remolle'ïcere 

ad  ferenduin  labfem 

atque  effeminari. 

m.  Publiée 
putant  maximam  laadem 
a;;ro8  vacarc 


plutftt  pour  qu'ils  aient  des  geni 
i  qui  ils  vendent  le»  objets 
qu'ils  ont  prisa  la  «uerre, 
que  parce  qu'ils  désirent 
quelque  objet 
être  importé  chez  eux. 
Bien-plus  ceux-ci 
ne  font-pas-iisage 
de  chevaux  importés  (étrangers), 
(lesquels  surtout  la  Gaule 
sont  rliariiii'-. 
et  qu'ils  ,i.li.-i<iii 
à  un  prix  dispendieux; 
mais  ceux  qui  sont  nés  chez  eux, 
mal- fiiits  et  difformes, 
ils  font 

pur  un  exercice  journalier 
que  ces  chevaux  [une  l'atigiia) 

soient  d'une  fatigue  (  propres  à  supportez 
très-grande. 

Dans  les  combats  de-caralerie 
souvent  ils  sautent-à-bas  de  leur»  chevaux 
et  combattent  à  pied  ; 
et  ils  habituèrent  les  rlicvaux 
à  rester  à  la  même  place, 
vers  lesquels 

ils  se  retirent  promptement , 
lorsque  le  besoin  est  ; 
et  rien 

n'est  tenu  pour  plus  honteoz 
ou  plus  lâche 
dans  les  mœurs  d'eux 
que  de  se  servir  de  selles. 
Aussi,  quoique  peu-nombreux, 
ils  osant  s'avancer 
vers  un  nombre  quelconque 
de  cavaliers  munis-de-seiles. 
Ils  ne  permettent  pas  du-tout 
de  vin  être  importé  chez  eux , 
parce  qu'ils  pensent 
par  cet  objet  (cette  boisson) 
les  hommes  s'amollir 
pour  supporter  la  fatigue 
et  s'efféminer.  [tional) 

m.  Publiquement  au  point  de  vue  oa- 
ils  pensent  la  pins  grande  gloire  élr* 
les  terres  leeter-désertes 
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a  suis  finibus  vacare  agros  :  hae  re  significari  magnnm  nii- 
merum  civitatum  suam  vim  sustinere  non  posse.  Itaque  nna 
ex  parte  a  Suevis  circiter  millia  passuum  sesccnfa*  ngri  va- 
care dicuntur.  Ad  alterara  pnrtem  succedunt  Ubii,  quorum 
fuit  civitas  ampla  atque  florens,  ut  est  captas  Germanor;mi 
et  paulo  sunt  ejusdem  generis  ceteris  humaniores,  propterea 
quod  Rhenum  atlingunt.  multumque  ad  eos  mercatores  ven- 
tilant, et  ipsi  propter  pro])inquitatera  Gallicis  sunt  moribus 
assuefacti.  Hos  quum  Suevi,  multis  sœpe  bellis  experti,  propter 
amplitudinera  gravitatemque  civitatis,  finibus  espellcre  non 
potuissent,  tamen  vectigales  sibi  fecerunt  ac  multo  humiliorea 
infirmioresque  redegerunt. 

rV.  In  eadcm  causa  fuerunt  Csipetes  et  Tenchtheri,  quos 
Bupra  diximus,  qui  connplures  annos  Suevorun>  vim  sustinue- 
runt  ;  ad  extremum  tamen  agris  expulsi  et  multis  locis  Ger- 


que  les  terres  demeurent  désertes  autour  d'elle  à  de  prandes  dis- 
tances ;  c'est  la  preuve  que  plusieurs  peuples  n'ont  pu  rt^sister  à  ses 
attaques.  Aussi  dit-on  que,  d'un  côté  de  leur  pays,  un  espace  He 
six  cents  milles  environ  reste  inhabité.  Du  côté  opposé  ils  ont  pour 
voisins  les  Ubiens,  cité  jadis  illustre  et  florissante  autant  que  peut 
l'être  une  cité  de  Germains.  I^es  Ubiens  sont  plus  civilisés  que  les 
autres  peuples  de  la  même  race,  parce  que,  touchant  an  Rhin .  ils 
{.ont fréquemment  visités  par  les  marchands,  et  que  le  voisinage  lésa 
habitués  aux  mœurs  <:le«  GmuIoîs.  Les  Suèves  s'étaient  mesurés  avec 
eux  dans  plusieurs  gaerres,  et,  quoiqu'ils  n'eussent  pu  les  chasser  de 
leur  territoire,  k  cause  de  l'étendue  et  des  forces  île  la  cité,  ils  les 
avaient  pourtant  rendus  tributaires  et  les  avaient  réduits  à  un  étal 
^ilus  humble  en  mémo  temps  qu'affaiblis. 

IV.  Les  Usipètes  et  les  Tenohthères  dont  nous  avons  parlé  se  trou 
vèrent  dans  le  même  ca»  ;  ils  résistèrent  plusieurs  années  aux  Suèves  j 
maïs  enfin  ils  forent  chaste»  de  Umr  pays .  at.  après  avoir  erré  peD> 
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i^aam  latissime 
B  siii.4  tinibus  : 
gigniticari  bac  ro         [lum 
ciai^mim  nr.nnTura  oivita 
iii>n  posse  sustinere 
Buutu  vim. 
itaque  r'^tI 
(iicuntur  vp-rare 
ex  una  parte  a  Suevi» 
sexcenta  millia  passuiim 
circiter. 
Ubii  succefliint 
ad  altei-ani  partehi, 
quorum  civitas 
fuit  amplu 
•tque  florens, 
nt  est  captiis  Ocrmanonini, 
etsuttl  paufo 
bumaniorcs  cetiTis 
ejusdum  generis, 
propit'ii^u  quod. 
altiiigutit  KheiiUii!, 
mcrcaioresque 
Tentiiaiit  multuni  ad  eos, 
et  iphi 

propter  propiiiquitatem 
assuefacii  suni 
tooribUs  Gti  licis. 
Quurn  Suevi , 
expert!  .-wpe  multis  bellis, 
non  pot»>i»seni 
expellere  hos  finibus, 
propter  aiuplitudinem 
gravitatemque  civitatis^ 
tameii  fecerunt 
yectigales  sibi 
ao  redejieront 
multo  Lumilioree 
infinnioresqne. 
I\'.   U^ipetes 
6t  Tencbilieri, 
qu«s  diximuK  bupra, 
t'uuriiiii  in  eadeiu  Causa , 
(jui  complores  auiK'fs 
Bustiiiuerunt  vira 
Sueyorum ; 
ttl  extrammii  to^.teD 


!•  pins  loin  que  potnibU 
de  leurs  frontières:  cela  iudique, 

th  irotmt  être  indiqué  par  ce  fait  (qo» 
un  sirand  nombre  do  cités 
un  pouvoir  pas  soutenir 
leur  puissance. 
Aush-i  les  fifres 
Bont  dites  rester-désertf 
d'un  côté  àpartir-des  Suèves 
jusqu'à  six-rents  milliers  de  pas 
envipin. 

Les  Ubi^ns  s'aj)prochent  (sont  voisins) 
dft  l'autre  côt<5, 
les  Uhieiii  dont  la  cite 
fut  vaste 

et  florissante,  [«ne  cité  «jerrnnii:?  . 

selon  qu'est  la  porti'e  des  Germains  (pow 
et  ils  sont  un  peu 
plu»  civilisés  que  tous-les-autres 
de  la  même  race. 
parce  que 

ils  touchent  au  Hhin, 
et  que  les  marchands 
viennent  beaucoup  chez  enS| 
et  qu'eux-mêmes 
)%  causa  du  roisinage 
se  sont  accoutumés 
aux  mœurs  gaUloist'S. 
Après  que  les  Suèves,  [guerre.--", 

ayant  essayé  souvent  dans  de  nombreuses 
n'avaient  pas  pu 

chasser  ceux-ci  de  («ur  territoire, 
à-cause-de  l'étendue 
et  dn  poids  de  la  puissance  de  Itw  cité, 
cependant  ils  le»  firent 
tributaires  à  eux-talêmes 
et  les  réduisirent  (rendirent^ 
beaucoup  plus  huniblcs 
et  plus  faibi'ss. 

IV.  Les  Usi pèles 
et  les  Tenchthéres, 
que  iiouB  arons  nommés  ci-dessus, 
furent  dans  la  njôine  position, 
ppup/»j  qni  pendant  plUÈienrs  années 
(soutinrent  (résistèrent  ■•\  )  la  violence 
des  Suèves, 
à  la  tin  oepcndant 


312  DE    BELLO    GALLICO    I,1BER    IV. 

roaniœ  tnsnnium  vagati,  ad  Rhenum  pervenerunt:  q-ias  regicne» 
Menapii»  incolebant,  et  ad  utramque  ripani  llumiais  agros 
aedificia  vicosqoe  habebant;  sed  tant»  multitudinis  aditu  pe: 
lerriti,  ex  iis  aerlificiis,  quae  trans  flumen  habuerant,demigra- 
verunt,  et,  cis  Rhenum  dispositis  praesidiis,  Germanos  trans- 
ire  prohibebant.  Illi,  omnia  experti,  quum  neque  vi  contendere 
propter  inopiam  iiavium,  neque  clam  transire  proptercusu- 
dias  Menapiorum  possent,  reverti  se  in  suas  sedes  regionesque 
simulaverunt  ;  et  tridui  viam  progiessi,  rursus  reverteruni, 
atque,  omni  hoc  itinere  una  nocte  equitatu  confecto  ,  inscios 
ÏQopinantesqueMenapiosoppresserunt,  qui,  de  Gerraanorum 
discessa  per  exploratores  certiores  facti,  sine  metu  trans  Rhe- 
num in  gaoe  vieos  remigraverant.  His  interfeclis  navibusque 

dant  trois  ans  çà  et  là  âsns  la  Germanie,  ils  arrivèrent  sur  le  Rhin , 
dn  côté  habité  par  les  Ménapiens ,  qui  avaient  sur  les  deux  rives 
des  terres,  des  maisons  et  des  bourgs.  Effrayés  à  l'approche  d'nne  si 
grande  multitude,  les  Ménapiens  désertèrent  leurs  habitations  d'ou^ 
tre-Rhin  et ,  établissant  des  postes  en  deçà  du  fleuve  ,  empêchèrent 
les  Germains  de  le  passer.  Ceux-ci  tentèrent  tous  les  moyens;  mais 
voyant  qu'ils  ne  pouvaient  réussir  ni  par  la  force ,  parce  qu'ils 
étaient  sans  embarcati  /ûs,  ni  par  la  surprise,  car  les  Ménapiens  fai- 
saient bonne  garde ,  ils  feignirent  de  retourner  dans  leur  patrie. 
Après  trois  jours  de  marche  ,  ils  revinrent  sur  leurs  pas ,  et ,  leur 
cavalerie  ayant  fait  dans  une  seule  nuit  tout  le  chemin  qu'ils  avaient 
déjà  parcouru,  ils  tombèrent  à  l'improvistc  sur  les  Ménapiens,  qui, 
informés  par  des  espions  du  départ  des  Grermains,  étaient  revenus  e  n 
sécurité  dans  leur»  bourgades  an  delà  du  Bhin.  L«8  Germains  las 
égorgèrent,  prirent  leurs  bateaux ,  passèrent  le  fleuve  avant  qa«  les 
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azpalsi  agris 

et  vagati  triennium 

Dialtis  locis  Germanise, 

pervenenuii  ad  Rlienum  : 

qtiag  regioiiea 

Menapii  incolebant , 

et  babebant 

ad  utramque  ripam 

fluminis 

agios,  aediScia  vicosque; 

sed ,  perlerriti  aditu 

tantœ  multitndinis, 

denjipiiivi'iunl 

ez  bis  »Jiticiis 

qiia:  ûabuerant 

iraiiB  tluruen , 

et,  prsesidiis  dispogiiis 

cis  Rberium, 

pruhibebant  Germanos 

traiisire. 

Illi,  expert!  omnia, 

quum  possent 

neque  contendere  vi 

propter  inopiam  uavium , 

neque  transire  clam 

propter  custodias 

Menapiorum, 

simulaverunt  se  reverti 

in  suas  sedes  regionesque; 

et  progresbi 

viam  tridiii , 

reverteruiit  rursus, 

atqoe,  omni  hoc  itinere 

oonfecto  una  nocte 

equitatu , 

oppresserunt  Menapios 

insoios 

inopinantesque, 

qui ,  facti  certiores 

per  exploratores 

de  diëcebsu  Germanorum , 

remigraveriint 

tine  inetu 

trans  Rbenum 

in  8U08  vices. 

His  interfectis 

Baribusqne  eorum 


chassés  de  leurs  terres 
et  ayant  erré  trois-ans 
en  beaucoup  d'endroits  de  la  Germanie, 
il»  arrivèrent  au  Rhin  : 
lesquelles  contrées 
les  Ménapiens  habitaient, 
et  avaient 

sur  l'une-et- l'autre  rive 
du  fleuve 

des  terres,  des  maisons  et  des  bourgs; 
mais,  eilrayés  de  l'arrivée 
d'une  si-grande  multitude, 
ils  sortirent 
de  ces  (il*'s^  habitations 
qu'us  avaient  eues 
au  delà  du  fleuve, 
et,  des  postes  ayant  été  disposés 
en  deçà  du  Rhin , 
ils  empêchaient  les  Germains 
de  passer. 

Ceux-ci ,  ayant  essayé  tous  lei  iwyn.t, 
comme  ils  n«  pouvaient 
ni  s'avanrer  par  la  violence 
à-cau8&-da  manque  do  vaisseaux , 
ni  passer  furtivement 
à-cause-des  gardes  (postes) 
des  Ménapiens, 

feignirent  eux-mêmes  s'en  retourner 
dans  leurs  établissements  et  leurs  con- 
et  ayant  été-en-avant  [trées; 

petidanl  une  route  de  trois-jours, 
ils  reviurent  de  nouveau, 
et ,  tout  ce  chemin 
ayant  été  achevé  en  une  noit 
par  la  cavalerie, 
ils  accablèrent  les  Ménapiens 
qui-ignoraient  leur  retour 
et  qui-ne-s'y-attendaient-pas, 
lesquels,  faits  mieux-informés  (instruits) 
par  leurs  éclaireurs 
dn  départ  des  Germains, 
étaient  retournés 
sans  crainte 
an  delà  du  Rhin 
dans  leurs  bourgs. 
Ceux-ci  ayant  été  tués 
et  Ici  vaisseaux  d'eux 
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eorum  occupalis,  i)riusquâ)n  ea  pars  Menapiorum,  ({use  citri 
Rhenum  erat,  certior  fieret,  Qumen  transierunt,  atque,  omni- 
bus eorum  sedificiis  «ccupatis,  reliquain  partem  hiemis  s^ 
eorum  copiis  alueruut. 

V.  Bis  de  rébus  Câesar  certior  factus,  et  infirmitatem  Gal- 
lorum  veritus,  quod  sunt  in  eonsiliis  capiendis  mobiles  et 
novis  pierumcjue  rébus  student,  aihil  bis  committeadum 
existimavit.  Est  enim  boc  Gallicae  consuetudinis,  uli  et  via- 
tores,  etiam  invitos,  consistere  côgant,  et,  qilid  quisque  eo- 
rum de  quaque  re  audierit  aut  cognoveril,  quaerant,  et  merca- 
tores  in  oppidis  vulgus  circumsislal,  quibusque  ex  regiombus 
veniant,  quasque  ibi  res  cognoverint,  pronuntiare  cogant. 
His  rébus  atque  audilionibus  pêfïnoti,  de  sumnlis  sœpe  rébus 
consilia    ineunt,    quorum   eos    ia    vestigio    poenitere   necesse 

Ménapiens  de  l'autre  rive  fussent  avertis  da  rien,  et,  s'emparant  de 
toutes  leurs  habitations,  y  vécurent  le  reste  de  l'hiver  avec  les  provisions 
qu'ils  y  trouvèrent. 

V.  Instruit  de  ces  événements  et  craigrnant  le  caractère  facile  des 
Gaulois,  qui,  en  général,  sont  prompts  à  former  des  lésolutions  et 
aiment  le  changement,  César  ne  crut  pas  devoir  s'ouvrir  à  eux.  Car 
Is  ont  l'habitude  d'arrêter  bon  gré  mal  gré  les  voyageurs  pour 
1  iiformer  de  tout  ce  qu'ils  ont  vu  ou  entendu  dire,  et  le  peuple 
des  villes  entoure  les  marchands  et  les  oblige  à  raconter  d'où  ils 
viennent  et  ce  qu'ils  ont  appris.  Souvent,  déterminés  par  CM  bruits 
et  par  ces  récits,  Jls  prennent  sur  les  affaires  les  plus  importantes 
des  décisions  dont  ils  ont  bientôt  à  se  repentir,  pour  s'être  fiés  à  de 
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occnpatis, 

priiisquam  ea  pars 

Menapiorum, 

qus  crat 

citra  Rhenum, 

ficrel  certior, 

transienint  fluinea,  alquc, 

omnibus  a?dificiis  eorum 

occupalis, 

te  aliierunt  copiis  etfrum 

parleiii  reliquam  hiemis. 

V.  CsBsar 
factus  cerlior 
de  liis  rebus, 
et  veriUis 

infirmitatem  Galloruin, 
quod  sunt  mobiles 
in  capiendis  consiliis, 
et  plenimque 
ïliKlenl  rebus  dovïs, 
exislimavit 

nihil  coraraittendum  bis. 
Eniiu  hoc 

est  consaetadinis  Galliote, 
uti  «H  copiant  viatore'*, 

etiam  iiiTitos, 

conBÏstere, 

et  quaîrant 

([iiid   quisqua  eorum 

andi'irit  aiit  cognoverit 

de  quaq'.4e  re, 

et  vulgus  in  oppiflis 

circumeistat  mercatores, 

cojïnntquo  proniintiare 

exque  quibus  rogionibus 

veiiiant 

quHsque  res 

cojçnovcrint  ibî. 

Permoii  his  rebus 

atque  andi'ionibus, 

83ppe  ineuiit 

de  rebus  siimmis 

consili:! , 

quorum  est  necesêe 

eoB  poanîtere 

III  vestiuld 

MMinii   ■'  r\naAt 


ayant  été  saisis, 

avant  que  cette  parti* 

des  Ménapiens, 

qui  était 

en  deç:i  du  Rhin, 

devint  mieux-informéc  (en  fût  instruite), 

ils  passèrent  le  fleuve,  et, 

toutes  les  habitations  d'eux 

ayant  été  saisies, 

se  nou:  cirent  avec  les  provisions  d'eux 

la  partie  restante  (le  reste)  de  l'hiver. 

V.  César 
foit  mieux-informé  (instruit) 
de  ces  événements, 
et  craignant 
la  faiblesse  des  Gaulois, 
parce  qu'ils  sont  mobiles  (légers) 
pour  prendre  des  résolutions, 
et  la-plupart-du-temps  [nouveau* 

se  p.tssionaeat  pour  un  état-de-choses 
pensa 

rien  ne  devoir  être  conflé  à  ceux-ci. 
Car  ceci  [ioise 

est  de  la  coutume  (est  une  coutume)  ^u- 

qne  et  ils  forcent  les  voyageurs, 

môme  ne-fe-roulant-pas, 

à  s'arrêter, 

et  demandent 

ce  que  chacun  d'eux 

a  ent*indu  on  a  connu  par  lui-même 

sur  chaque  afiaire, 

et  que  la  foule  dans  les  villes 

entoure  les  marchands, 

et  qu'ils  Us  forcent  à  déclarer 

et  de  quelles  contrées 

ils  viennent 

et  quelles  choses 

ils  ont  apprises  là. 

D-torminés  par  ce»  faits 

et  1«  ouï- dire, 

souvent  il»  abord«at 

sur  les  intérêts  les  plus  élevés 

des  résolutions, 

âont  il  fst  né>cei»!>aire 

eux  80  repentir 

sur  pince  (sur-le-champ), 

puisqu'ils  obéissent 
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est,  quum  incertis  rumoribus  serviant,  et  plerique  ad  volun- 
tatfim  eorum  ficta  respondeant. 

VI.  Qua  consuetudine  cognita,  Caesar,  ne  graviori  belle  oc- 
curreret ,  malurius  qaam  consuerat  ad  exercitum  proficisci- 
tur.  Eo  quum  venisset,  ea ,  quse  fore  suspicatus  erat,  facta 
cognovit ,  missas  legationes  ab  nonnullis  civilatibus  ad  Ger- 
inanos',  iiivitatosque  eos  uti  ab  Rhenodiscederenl;  omniaque 
quœ  postulassent  ab  se  fore  parata.  Oua  spe  adducti  Ger- 
mani  latius  vagabantur  et  in  fines  Eburonum  et  Condru- 
sorum,  qui  sunt  Trevirorum»  clientes,  pervenerant.  Principi- 
bus  Gallise  evocatis,  Csesar  ea,  quse  cognoverat,  dissimulanda 
sibi  existimavii,  eorumque  aiiimis  permulsis  et  confirmati^ 
equitaluque  imperato,  bellum  cum  Germanis  gérera  constitua. 

VII.  Re  fnimentaria  comparata  equitibusque  delectis,  iter 
in  ea  loca  facere  cœpit,  quibus  in  locis  esse  Germanos  au- 
diebat.  A  quibus  quum  paucorum  dierum  iter  abesset,  iegati 


VKgueâ  rapports ,  à  des  réponses  qae  le  plas  souvent  on  SiCcomtnode 
à  lear  fantaisie. 

VI.  Connaissant  ces  habitudes  et  ne  roulant  pas  avoir  à  soutenir 
nne  guerre  plus  sérieuse,  César  partit  pour  l'armée  plus  tôt  que  de 
coutume.  En  y  arrivant ,  il  apprit  que  ses  soupçons  s'étaient  réali- 
sés :  plusieurs  cités  avaient  député  aux  Germains  pour  les  inviter  à 
quitter  les  bords  du  Rhin,  en  leur  promettant  de  tenir  prêt  tout  ce 
qu'ils  demanderaient.  Attirés  par  cet  espoir,  les  Gei^nains  faisaient 
des  incursions  lointaines;  déjà  ils  s'étaient  avancés  jusque  chei 
les  Éburons  et  les  Condruses,  clients  des  Trévires.  César  con- 
voqua les  principaux  de  la  Gaule,  et,  croyant  devoir  dissimuler  c<3 
qu'il  savait,  il  les  caressa,  les  encouragea,  et,  lenr  ayant  demandé  da 
la  cavalerie,  résolut  de  faire  la  guerre  aux  Germains. 

VII  Apres  avoir  fait  des  approvisionnements  de  blé  et  choisi  dos 
eavaliers,  César  se  dirigea  vers  les  lieux  où  on  lui  disait  qu'il  trou- 
verait les  Germains  II  n'en  était  ulns  qu'à  auelqnes  joarnée»,  lor»- 
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nunoribas  iiioertis, 

et  plerique 

respoiideant  ficta 

ftd  voluntatein  eorum. 

VI.  Qua  consuetadine 
cognita, 

Caesar, 

no  occurreret  bello 

graviori, 

proficiscitïir  ad  exercitum 

raaturius  quam  consuerat. 

Qnum  venisset  eo, 

cognovit  ea  facta, 

qiiaB  suspicatus  erat  fore, 

legationes  missas 

ab  nonnuUis  civitatibus 

ad  Germanos, 

eosque  invitâtes 

uti  discederent  ab  Rheuo; 

omniaque  quœ  postulassent 

para  ta  fore  ab  se. 

Qua  spe  adduoti 

Gennani  vagabantor 

latins, 

et  perveuerant  m  fine» 

Eburonum 

et  Condrusorum, 

qui  sunt  clientes 

Trevirorum. 

Principibus  Gallise 

evocatis, 

CsBsar  existimnvit  ea 

quse  cognoverat 

dissimulanda  sibi, 

aniœisque  eorum 

permulsis  et  confirmatis 

eqaitatuque  imperato, 

oonstituit  gérera  bellum 

onm  Germanie. 

VII.  Re  frumentaria 
oomparata 

«quitibusque  deleotis, 
oœpit  facere  iter 

in  ea  loca, 
in  qnibns  locis 
audiebat  Germanos  eBse. 
\  qnibug  qunm  ab«8set 


à  dea  bralts  incertains, 

et  que  la  plupart  de  ceux  qu'ils  interrogtnl 

répondent  des  choses  façonnées 

à  la  volonté  d'eux. 

VI.  Laquelle  coutume 
étant  connue, 

César, 

de  peur  qu'il  ne  tombât-dans  une  guerr 
plus  sérieuse , 
part  pour  l'armée 
plus  tôt  qu'il  n'avait-coulume. 
Comme  il  était  arrivé  là , 
il  apprit  ces  choses  avoir  été  faites, 
qu'il  avait  soupçonné  devoir  eue, 
des  députations  avotV  été  envoyées 
par  plusieurs  cités 
aux  Germains, 
eï  e)ix  avoir  été  invités 
à  ce  qu'ils  s'éloignassent  du  Ëhin  , 
et  tout  ce  qu'ils  auraient  demandé 
devoir  être  préparé  par  eux-mêmes  (le» 
Par  lequel  espoir  déterminés    [Gaulo»). 
les  Germains  se  répandaient 
plus  au  loin, 

et  étaient  arrivé»  sur  le  territoire 
des  Eburons 
et  des  Condruses, 
qui  sont  clients 
des  Trévires. 

Les  principaux  de  la  Gaule 
ayant  été  appelés, 
César  jugea  ces  choses 
qu'il  avait  apprises 
devoir  être  dissimulées  par  lui-même, 
et  les  esprits  d'eux 
ayant  été  caressés  et  rassurés 
et  de  la  cavalerie  ayant  été  comiuandce 
il  résolut  de  faire  la  guerre 
avec  les  Germains. 

VII.  Une  provision  de-blé 
ayant  été  amassée 

et  des  cavaliers  ayant  été  choisis, 

il  commença  à  faire  route 

vers  ces  lieux , 

dans  lesquels  lieux 

il  entendait  dire  les  Germains  êtr«. 

Desquels  comme  il  était-élcigué 
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ab  his  venenint,  quorum  hwc  fuit  or^tio:  «  G«rinanoa  n^que 
priores  populo  Romano  belluin  inferre,  neque  lain'^n  recusaie, 
ei  lacessantur,  quin  armis  contendant;  quoà  Germanoru:!» 
conspetudo  haec  sit,  a  majoribus  tradita  ,  quicumque  bellum 
inférant,  resistere  neque  deprecari  :  hsec  tanren  dicere,  ve- 
nisse  invites  ,  ejectos  domo.  Si  suam  gratiam  Romani  velint, 
posse  eis  utiles  esse  amicos  :  vel  sibi  agros  attribuant,  vcl  pa- 
tiantur  eos  tenere,  quos  armis  possederint  Sese  unis  Suevis 
concedere ,  quibus  ne  dii  quidem  immortale?  pares  esse  pos- 
sint  :  reliquum  quidem  in  terris  esse  neminem,  quem  non  su- 
perare  possint.  » 

VIII.  Ad  haec  Gaesar,  qaœ  Yisum  est,  respondit;  sed  exitus 
fuit  orationis  :  a  Sibi  Dullam  cum  his  amicitiam  esse  posse ,  si 
in  Gallia  remanerent  ;  neque  verum  esse ,  qui  suos  unes  tuer 
non  potuerint,  aliènes  occupare;  neque  uUos  in  Gallia  vacaie 

^n'il  vit  venir  Je  leur  part  des  envoy^B  qni  lui  tinrent  ce  lanjjnge  : 
«  Le3  Germain»  n'attaquaient  pas  les  Romains;  cepencibnt,  si  on 
les  inquiétait ,  ils  ne  refuseraient  pas  la  bataille.  Les  peuples  de  la 
Germanie  tenaient  de  leurs  aïeux  la  coutume  de  résister  à  quiconque 
leur  apportait  la  guerre  et  de  ne  jamais  demander  grâce  :  ils  n'a- 
♦aient  qu'une  chose  à  dire,  c'est  que,  chassés  de  leur  pays,  ils  étaient 
Tenus  malgré  eux  dans  la  Gaule.  Les  Romains,  s'ils  le  voulaient, 
auraiir.t  en  eux  d'utiles  amis  :  que  César  leur  assignât  des  terre* 
ou  les  laissât  en  possession  de  celles  qu'ils  avaient  conqtiirss  par 
leurs  armes.  Ils  ne  le  cédaient  au'aux  Saèves,  auxquels  les  dienx  im 
mortels  eux-mêmes  ne  pourraient  tenir  tSte,  et  dans  tout  runivers  il 
n'était  aucun  autre  peuple  qu'ils  no  pnjsont  vaincre.  » 

Vin.  César  répondit  ce  qu'il  jugea  convenable;  m  ooneltuion 
fut  :  «  Qu'il  ne  pouv«t  former  avec  eux  aucun  lien  d'amitié ,  s'ils 
restaient  dans  la  Gaule  •,  quand  on  n'avait  pu  défendre  «on  tcrri- 
loir« .  il  n'était  pas  juste  de  s'empare.*  de  celui  d'antrui ,  d'ailleurs 
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iter  p«aoornin  dienim , 

iegati  veutii'iiiii  :Uj  Uu, 

quorum  oratio  fuit  Laec: 

€  Germanos 

aeque  infurrc  bellnm 

nriores 

xipiilo  Ronmno, 

aeque  recusare  tamen, 

si  laceâsaiitur, 

qi'.iu  conteiulant  armis  ; 

qiiod  haec  c^nsuetudo 

sit  Germanorum , 

tnidita  a  inxjoribus, 

resisiera 

quicumque inférant  bollum 

lequedeprecari  : 

.iicere  tamen  lia;c, 

venisse  invitoa, 

ejeotos  domo. 

Si  Romani 

relint  suam  gratiam  , 

po86fl  esse  eis 

amicos  utiles  : 

vel  attribaant  agros  sibi , 

vel  patiantnr 

eos  tenere 

qnos  possederink 

armis. 

Sese  concédera 

Suevig  uni»,         [mortales 

qiiibus  ue  dii  quidein  im- 

poaeint  osse  pares  : 

neminem  quidern 

esse  reliqiium 

in  terris, 

queu)  non  pofsint 

superare.  » 

VIII.  C*sar 
respondit  ad  ha;c 
qoae  visum  eht; 
Md  exitus  orationis 
fuit  : 

1  Naliau'  amiciti:iin 
posse  esst]  sibi  ciiin  his, 
si  remanereut  in  Gallia  : 
ui-que  esse  verum 
qui  aou  potueriiit 


d  un<j  route  de  peu- de  jonr», 
des  députés  vinrent  d'aujuès  de  ceux-ci, 
desquels  le  discours  fut  celui-ci  : 
«  Les  Germains 
et  ne  p:is  apporter  la  guerre 
les  premiers 
an  peuple  romuin , 
et  ne  pas  refuser  cependant, 
s'ils  étaient  p:<j\uquc#, 
•|u'iid  ne  luttent  avec  les  armes  ; 
parce  que  cette  coutume 
était  des  (aux,  Germains, 
transmise  par  les  ancêtres, 
de  réitister  à  ceuw 

que  !  s-qu'ils-6oient-q  ui  apportent  la  guen  s 
et  de  ne  pa?  délounier-par-prière>  ; 
«1«;  dire  cependant  ceci ,  [p:iSi 

être  'qu'ils  étaient)  venus  ne-/e- voulant- 
chasses  de  leur  demeure. 
Si  lâî  Romait:s 
voulaient  leur  amitié. 
les  Oermains  pouvoir  être  pour  eux 
des  amis  utiles: 

ou  qu'ils  assignent  des  terres  k  eux, 
ou  qu'ils  souffrent 
eux  (les  Germains)  conserver 
cêlUa  dont  ils  étaient  devenus-maUre» 
par  leuri  armes. 
Ils  ajoutaient  eux-mdmes  cédor 
aux  Suèves  senls, 

auxquels  pas  même  le>  dieux  immortels 
ne  pouvaient  être  égaux  ; 
personne  certes 
n'être  de-reste   de  plus) 
sur  les  terres  an  monde), 
qu'ils  ne  puissent 
vaincre.  » 

VIII.  César 
répondit  à  ce»  porctm 
les  cAowsqa'il  lui  pnrut-bon  de  répondre; 
mais  la  fin  (conclusion)  de  «or»  discoure 
fut  cellt-ci  : 
n  Aucune  amitié 
ne  pouvoir  être  h  lui  nvoo  eux  , 
s'ils  restaient  en  Gaule  > 
et  ne  pas  être  juste 
oonx  qui  n'araient  pas  pu 
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agros,  qui  dari,  taatae  prœsertim  multitudini,  sine  injuria  pos- 
sint.  Sed  licere,  si  velint,  in  Ubiorum  *  finibus  considère,  quo- 
rum sint  legati  apud  se,  et  de  Suevorum  injuriis  »  querantur,  et 
a  se  auxilium  pétant  :  hoc  se  Ubiis  imperaturum.  » 

IX.  Legali  haec  se  ad  suos  relaturosdixerunt,  et,  re  delibe- 
rata ,  post  dietn  tertium  ad  Gaesarem  reversuros  ;  interea  ne 
propius  se  castra  moveret  potierunt.  Ne  id  quidem  Caesar  ab 
se  impetrari  posse  dixit  :  cognoverat  enim  magnam  parlem 
equitatus  ab  lis  aliquot  diebus  ante  praedandi  frumentandique 
causa  ad  Ambivaritos*  trans  Mosam  missam.  Hos exspeclari 
équités,  alque  ejus  rei  causa  moram  interponi ,  arbilrabatur. 

X.  Mosa  profliiit  ex  monte  Vosego,  qui  est  in  finibus  Lin- 
gonum*,  et,  parte  quadam  ex  Rheno  recepta,  quse  appellatur 
Vahalis,  insulam  efficit  Batavorum",  neque  longius  ab  eo  mil- 

il  n'y  avait  poiut  aans  .a  Gaule  ae  terres  vacantes  qu'on  pût.  leur 
donner  sans  faire  tort  à  personne ,  nombreux  surtout  comnie  ils 
étaient.  S'ils  y  consentaient,  ils  pouvaient  s'établir  sur  le  territoire 
des  Ubiens ,  dont  les  député»  ,  présents  auprès  de  lui ,  se  plaignaient 
des  injui'es  des  Suèves  et  demandaient  du  secours;  il  leur  en  donnerait 
l'ordre.  » 

IX.  Les  députés  répliquèrent  qu'ils  allaient  rendre  cette  réponse 
aux  Germains,  et  qu'après  en  avoir  délibéré  ils  reviendraient  dans 
trois  jours;  ils  le  priaient,  en  attendant,  de  ne  pas  avancer  plus 
loin.  César  refusa  de  leur  accorder  même  ce  point  ;  car  '\  n'ignorait 
pas  qu'ils  avaient  envoyé  ,  quelques  jours  auparavant ,  une  grande 
partie  de  leur  cavalerie  ^pour  piller  et  chercher  des  vivres  chez  le» 
Arabivarites  ,  au  delà  de  la  Meuse.  Il  pensa  donc  qu'ils  attendaieni 
le  retour  de  leurs  cavaliers,  et  que  tel  était  le  motif  da  délai  de 
mandé. 

X.  La  Meuse  sort  den  Vosges,  qui  sont  situées  sur  le  territoîrs 
des  LingODS,  reçoit  un  bras  du  Rhin,  nommé  le  Yahal,  qui  forme 
avec  elle  l'Ue  des  Bacaves>  et  se  jette  dans  l'Océan  à  quatre-vingts 
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tncri  BnoB  âsM, 

occiipare  alienos  ; 

Deqiie  nllos  agros  THcare 

in  Gallia,  [ria, 

qui  possint  dari  sine  inju- 

prœsertim 

îantBB  multitiulini. 

Sed  licere,  si  velint , 

considère 

in  finibus  Ubiorum, 

quorum  legati 

siiit  apud  se, 

et  querantur 

de  iiijuriis  Snevorum, 

et  pétant  auxilium  a  se  : 

se  imperalurum  hoc 

Ubiis.  » 

IX.  Legati  dixerunt 
se  relaturos  hsec 
ad  suos, 

et,  re  deliLerata, 
reversuros  ad  Caesarem 
posl  tertium  diein; 
petieruat  ne  interea 
moveret  castra  ()ropiusse. 
Cxsardixitne  id  quidcin 
posse  impelrari  ab  se  : 
enim  cognoverat 
inagnam  partem  eqtiitatus 
missam  ab  ils 
aliqnot  diebus  ante 
ad  AmbivaritoB 
trans  Mosam 
causa  pra;dandi 
frumentandique. 
Arbitrabaïur 
hos  équités  exspectnri, 
atqne  moram  interponi 
causa  ejns  rei. 

X.  Mopa 
proflnit  ex   monte  Vosego, 
qui  est  in  finibus 
Lingonura, 

et,  quadoiD  pnrto  ex  Rheno 
recepta , 

qu»  appellotur  Vahalis, 
effioit  insolam  Batavoram, 


défendre  leur  territoire, 

s'emparer  de  relui  d'-autraî  ; 

et  aucunes  terres  n'fitre  vacantes 

dans  la  Gaule, 

qui  puissent  ôtre  donnée»  ■«•ns  Injustice, 

surtout 

à  une  si-grande  multitude. 

Mai»  î^tre  permis  â  e^ix,  s'ils  voulaient, 

de  s'établir 

sur  le  territoire  des  Ubicns , 

dont  des  députés 

étaient  auprès  de  lui-mâme , 

et  so  plaignaient 

des  injures  des  Snèves, 

et  demandaient  du  secours  à  lui-même  t 

lui-même  devoir  commander  cela 

aux  L'biens.  » 

IX.  Les  députés  dirent 
eux-mêmes  devoir  rapporter  ces  parole» 
aux  leurs, 

et,  l'a  flaire  ayant  été  délibérée, 

devoir  revenir  auprès  de  César 

après  le  troisième  jour  (trois  jours  après); 

ils  demandèrent  que  pendant-ce-leuips 

il    ne  fit-pas-avancer  le    camp    plus    près 

César  dit  pas  même  cela  [d'eux. 

ne  pouvoir  èlrc  obtenu  de  lui  : 

cajil  avait  appris 

une  grande  partie  de  la  cavalcrii; 

arojV  été  envoyée  par  eux 

quelques  jours  auparavant 

chez  les  Ambivarites 

au  delà  de  la  Meuse 

en  vue  de  piller 

et  de  faire-du-blé. 

11  pensait 

ces  cavaliers  6tre  attendus, 

et  un  retard  être  np[)Orté 

à  cause  de  cette  circuiistance. 

X.  La  Meuse 

coule  des  montagnes  des  Vosget 

qui  sont  siir  le  territoire 

des  Lingons, 

ot,  une  certaine  partie  du  Rhin 

étant  reçue  , 

laquelle  jmrtie  est  appela  Vahal 

forme  l'île  des  Batave», 
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iibas  passL um  oclogiiUa  in  Oceanum  transit.  Rhenus  autei» 
oritur  ex  Lcpontiis*,  qui  Alpes  incolunt,  et  longo  spalio  per 
fines  Naiiluatium,  Helveliorum,  Sequanorum,  Medioinatrico- 
rum,  Triboccorum',  Trevirorum  citatus  fertur,  et,  ubi  Uceano 
appropinquavii,in  plures  defluit  partes,  multis  ingentibusque 
insuiis  efifecli»,  quarum  pars  magrta  a  feris  barbarisque  natio- 
nibus  incoiitur  (ex  quibus  sunt  qui  piscibus  atque  ovia  avium 
vivere  existimantur),  multisque  capitibus  in  Oceanum  influit. 
XI.  Casar  quum  ab  hoste  non  amplius  passuum  duodecim 
ujillibus  abesset,  ut,  erat  constitutum*,  ad  eum  legati  rever- 
tuntur  :  qui,  in  itinere  congresai,  magnopere,  ne  longius 
progrederetur,  orabant.  Quumid  non  impetrassent ,  petebant 
uti  ad  eos  équités,  qui  agmen  antecessissent,  praemitteret, 
eosque  piigna  prohiberet;  sibique  uti  poiestatem  faceret  in 
Ubios  legato8  oiittendi  :  quorum  si  principes  ac  senatus  sibi 

milles  du  Rhin  toat  an  pins.  Qnant  an  Rhin  ,  sa  source  est  chez  les 
Lépontiens,  qui  habitent  les  Alpes  ;  dans  son  conrs  long  et  rapide, 
il  baigue  le  pays  des  Nantnat«s,  dM  Helvétiens,  des  Séquaniecs 
des  Médiomatrices,  des  Triboques,  des  Trévires,  et,  se  divisant  en 
piusienrs  branches  quand  il  approche  de  l'Océan ,  il  forme  plosieun 
grandes  îles  habitées  la  plupart  par  des  peuples  féroces  et  barbare», 
dont  quelques-uns  ne  vivent,  dit-on,  que  de  poisson  et  d'oeufs  d'oi- 
seanx  -,  enfin,  il  se  jette  dans  l'Océan  par  plusieurs  embooshures. 

XI.  César  n'était  plus  qu'à  douxe  railles  de  l'ennemi ,  quand  les 
dépntés  revinrent,  comme  on  en  était  convenu:  trouvant  l'année  en 
marche,  ils  demandèrent  areo  instance  qu'on  n'allât  pas  pins  loin. 
N'ayant  pu  l'obtenir ,  ils  prièrent  César  de  faire  dire  à  Ift  cavalerie 
de  l'avant-garde  de  ne  pas  engager  de  combat ,  et  ^e  leur  permettre 
d'envoyer  un«  ambass«de  «oz  Ubiens.   Si  le  sénat  et  les  dufyi  4a 


GUERRE    DES   GAULES.    LIVRE   IV. 


323 


et  transit  in  Oceanum 

non  longius  ab  eo      [suum. 

ocloginla      miliibus     p«s- 

Rlienus  autem 

oritur  ex  Lepontils, 

qui  incolunt  Alpes, 

et  fertur  cita  lus 

Jongo  spalio 

per  fines  Nanluatium, 

Heivetiorum,  Sequanorum, 

Wediûmatricorum, 

Tiilioccoium, 

Trevirorum, 

et,  ubi  appropinquavit 

Oceano, 

deOuit  in  plures  partes, 

insiilis  multis 

ingentibusque 

effectif», 

qtianmi  magna  pars 

incolitur  a  natioiiibus  feris 

barbarisque 

(ex  qnibiis  sui)t 

qui  existimanlnr  vivere 

piscibus  atque  ovia  avium), 

influitque  in  Oceanum 

multis  capitibus. 

XI.  Qiium  Csesar 
abesset  ab  hoste         [libus 
non  amplius  duodecim  niil- 
passuutn , 

iegati  revertuntur  ad  eum, 
at  constitutuiii  erat  : 
qui,  congiesM  in  itinere 
orabant  magnopcre 
ne  progrcdcretur  longins. 
Qumn  non  impetras^entid, 
petebant  uti  pricniitteret 
.'id  eoB  équités, 
qui  antecessissent 
aginen , 

prohiberetqne  eos  pugna  ; 
utique  faceret  potestatem 
BÏbi 

mittendi  Icgato»  in  UbÎM: 
quorum  si  principes 
HO  senatUR 


et  passe  (va  se  jeter)  dans  l'OcéaD 

non  plus  loin  de  lui 

que  quatre-vingts  milliers  de  pas. 

Or  le  Rhin 

s'élève  fsorl)  de  chez  les  Lépontiens, 

qui  habitent  les  Alpes, 

et  est  porté  rapide 

dans  un  long  espace 

à  travers  le  territoire  des  Nantuates, 

des  Helvétiens,  des  Séquaniens, 

des  Médiornatrices, 

des  Triboques, 

des  Trévires, 

et,  dès  qu'il  s'est  approché 

de  l'Ucean,  [(bras), 

coule-ea-desceodant    en    plusieurs    poili-; 

des  lies  nombreuses 

et  grau'l'is 

/tant  formées, 

desquelles  une  grande  partie 

est  habitée  par  de»  nations  sanTafre? 

et  barbares 

/d'entre  lesquelles  sont  des  peupUs 

()"i  sont  crus  vivre 

(lu  poissons  et  d'œufs  d'oiseaux), 

ot  coule  dans  l'Océan 

par  de  nombreuses  têtes  (embouchurat) 

XI.  Lorsque  César 
était-éloigné  de  l'ennemi 
de  pas  plu.s  de  douze  milliers 
do  pas, 

les  députés  reviennent  vers  lui , 
comme  il  avait  été  réglé  : 
lesquels,  /'ayant  abordé  dans  /a  marolio, 
le  priaient  grandement 
qu'il  ne  s'avançât  pas  pins  loin. 
Comme  ils  n'avaient  pas  obtenu  ce'.a. 
ils  demandaient  qu'il  euvoyâl-en-avanl 
vers  CCS  'les)  cavaliers 
qui  avaient  (ieyancé- 

l'armée-en-ninrche,  [de  combattre); 

et  retint  eux  du  combat  (leur  défendît  de 
et  qu'il  Ht  (donnât)  pouvoir 
à  eux-mêmes 

d'eEvoyer  vl<)8  députée  chei  les  Ubieo»: 
desquels  si  les  principaux 
•t  le  sénat 
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jurejurando  6dem  fecisset,  ca  conditione,  quae  a  Cœsare  fer 
relur,  se  usuros  ostendebant  :  ad  has  res  conficiendas  sibî 
tridui  spatium  daret.  Haec  oinnia  Coesar  eodeui  illo  pertinere 
arbitrabatur,  ut,  tridui  mora  inlerposita,  équités  eorum,  qui 
abessent,  reverterentur  :  tamen  sese  non  iongius  millibus 
passuum  quatuor  aqualionis  causa  processurum  eo  die  dixit; 
bue  postero  die  quam  frequenlissimi  convenirent,  ut  de  eorum 
postulatis  cognosceret.  Intérim  ad  praefectos,  qui  cum  omni 
equitatu  antecesserant,  mittit,  qui  nunliarent  nehostes  prœlio 
lacesserent,  et,  si  ipsi  iacesserenlur,  suslinerent,  quoad  ipse 
cum  exercitu  propius  accessisset. 

XII.  At  hostes,  ubi  primum  nostros  équités  conspexerunt, 
quorum  erat  quinque  millium  numerus,  quura  ipsi  non  am- 
plius  octingentos  équités  haberent,  quod  ii ,  qui  frumentandi 

cette  cité  lenr  juraient  amitié,  iU  étaient  prêts  à  accepter  les  condi- 
tions que  leur  imposerait  César  ;  pour  cela  il  leur  fallait  trois  jours. 
César  voyait  bien  que  toutes  ces  démarches  tendaient  toujours  au 
mâme  but  :  les  Germains  voulaient  obtenir  un  délai  de  trois  jours 
pour  donner  k  leur  cavalerie  le  temps  de  revenir.  Il  leur  dit  cepen- 
dant qu'il  ne  ferait  plus  ce  jour-là  que  quatre  milles ,  pour  être  à 
portée  do  l'eau;  qu'ils  vinssent  le  trouver  le  lendemain  aussi  nom 
breuz  que  possible,  afin  qu'il  statuât  sur  leurs  demandes.  Puis  il 
envoya  avertir  les  préfets  qui  précédaient  l'armée  avec  toute  la  cava- 
lerie de  ne  pas  attaquer  l'ennemi ,  et  ,  si  on  les  attaquait ,  de  tenir 
fcen  jusqu'à  ce  qu'il  arrivât  avec  le  reste  des  troupes. 

XII.  Mais  dès  que  les  ennemis  aperçurent  notre  cavalerie,  qui 
était  fort!^  de  cinq  mille  hommes,  ils  fondirent  sur  elle,  quoiqu'ils 
p'euaeent  pas  plus  de  huit  oents  oheTsuzi  car  ceux  qui  avaient  ité 
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fecisset  fldem  libi 

jurejurando, 

ostendebant 

se  usures  ca  conditijne, 

quae  ferrelur  a  Caesare  : 

daret  sibi 

spatium  tridiii 

ad  conlicieodas  bas  res. 

Caesar  ar]>itrabatur 

omnia  baec 

pertinere  illo  eodem, 

ut,  mora  tridui 

ioterposita, 

equiti's  conini , 

qui  nl)esscnt, 

revertereiitnr  : 

tamen  dizit 

sese  lion  processurum  co  die 

longins 

quatuor  inillihus  pas.suum 

causa  aqnutionis  ; 

oonvenirent  hue 

dii;  postero 

qnam  frequentissimi , 

ut  cognosceret 

de  postulatis  eorum. 

Intérim  mittit 

ad  prîcfectos, 

qui  antece.ssnrant 

cum  onitii  equitatu, 

qui  nuntiarent 

ne  l.'icesserent  hostes 

prœlio, 

et,  si  ipiii  lacesserentur, 

sustinerent , 

qnond  ip&e 

accessisset  propius 

cum  uxercitu. 

Xn.   At  hostes, 
abi  ]  .iniiim 
couBi/excrunt 
nostf"?  équités, 
quorum  num<'ru8 
ri  it  qninque  millium, 

i.rn  ipHi  hnberent 

nn^'eritos  équité» 
ii»ii  acjpUUi 


avait  fait  (avait  donné)  parole  à  eux 

par  serment, 

ils  faisaient  voir  (promettaient) 

eux-mêmes  devoir  user  de  cette  condition, 

qui  était  portée  (proposée)  par  César  : 

ils  demandaient  qu'il  donnât  à  eux-méme 

un  espace  de  trois-jours 

pour  achever  ces  afTaires. 

César  pensait 

toutes  ces  choses 

tendre  ii  même  (à  ce  même  but), 

que.  un  délai  de  trois-jours 

étant  inis-entre  (apporté), 

hi  cavaliers  d'eux, 

qni  étaient-absents, 

revinssent  : 

cependant  il  dit  [jour-lk 

lui-mSma  ne  devoir  pas    s'avancer   ce 

plus  loin 

que  quatre  milliers  do  pas 

en  vue  d'un  approvisionnement-d'eau; 

qu'ils  so  rassemblassent  là 

le  jour  suivant 

le  plus  tiombreux  que  possible, 

•fin  qu'il  prlt-oonnaissance 

des  demandes  d'eux. 

Cependant  il  envoie 

vers  l«;s  préfet», 

qui  avaient  pris-les-devants 

avec  toute  la  cavalerie, 

des  gens  qui  lew  iinnonçasseiit 

qu'il»  ne  provoquassent  pas  les  enneouc 

p:;r  un  coiiiliat, 

et,  si  eux-mêmes  étaient  provoqués, 

qu'ils  tinssent-bon, 

jusqu'à  ce  que  lui-même 

se  fût  avaucë  plus  près 

avec  l'armée. 

XII.  Mais  les  ennemis, 
dès  que  d'iibord  (aussitôt  que) 
ils  aperçurent 
noH  cavaliers, 
dont  lo  nombre 
était  de  cinq  mille, 
tandis  qn'eux-niômes  avaient 
huit- cents  cavaliers 
et  pa»  davantAgs, 
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causa  lerant  trans  Mosam,  nondum  redierant,  nihil  timeu- 
tibus  uostris,  quod  legati  eorum  paulo  ante  a  Caesare  disces- 
gérant,  atque  is  dies  ioduciis  erat  ab  his  ■  petiluà,  impelu 
facto,  celeriter  uostros  perturbaverunt.  Rursus  resistenti- 
bus,  consuetudine  sua  ad  pede»  desiluerunt,  suffossis  equis 
oompluribusque  uostris  dejectis ,  re'.lquos  in  fugam  conjecp- 
ruiit  atque  ita  perterritos  egerunt,  ut  non  prius  fuga  desisit 
rent  quam  in  conepectum  agminis  nostri  venissent.  !n  ro 
prœlio  ex  equilibus  nostris  interficiuntur  quatuor  cl  scptua- 
ginta,  in  his  vir  forlissiraus,  Piso,  Aquilanus,  amplissimo 
génère  natus,  cujus  avus  in  civitate  sua  regnum  obtinuerat, 
amicus  ab  senalu  nostro  appellatus*.  Hicquum  fralri  inter- 
cluso  ab  hostibus  auxilium  ferret,  illum  ex  periculo  eripuil: 
ipse  equo  vulnerato  dejectus ,  quoad  potuit,  fortissime  restitit. 

chercher  da  blé  rq  delà  do  la  Meuse  n'étaient  pas  encore  de  retour, 
cl,  comme  les  nôtres  ne  so  méfiaient  de  rien ,  puisque  les  envov  ■ 
germains  venaicut  à  peine  de  quitter  César  et  avaient  demandé  une 
trêve  pour  ce  jour-lfc ,  ils  les  mirent  sans  peine  on  désordre.  Mais 
nos  cavaliers  se  rallièrent;  alors  les  ennemis,  suivant  leur  coutume, 
s'élancent  à  terre,  éventrent  les  chevaux,  renversent  une  foule  de 
cavaliers ,  mettent  les  antres  en  déronte  et  les  poursuivent  en  leur 
inspirant  one  telle  épouvante  qu'ils  ne  s'arrêtèrent  qn'i  ia  vue  du 
gros  de  l'année.  Nous  perdîmes  dans  ce  combat  soixante-quatorze 
hommes,  entre  antres  Pison,  Aquitain  fort  brave  et  do  haute  nais- 
sance ,  dont  lo  père  avait  été  roi  do  sa  cité  et  aviùi  obtenu  du  léna 
le  titre  tî'ami.  Il  s'étaii  porté  au  secours  de  son  frère  que  les  eniie- 
mé»  «Btoaiaieut,  et  l'avait  tiré  du  péril  ;  mais  renversé  loî-mêiue  do 
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quod  ii , 

qui  ierant  trans  Mosnm 

causa  frumentaiidi , 

nondum  redierant, 

nostris  timentihua  iiiliil, 

quod  lepRii  eornm 

discesserant  a  Casare 

pHulo  ante, 

•tque  is  diee 

pelitus  crat  abliis  indiiciis, 

impelu  laclo, 

pertiirbaverunl  nostros 

celeriter. 

'i  si-ilenlibus 

nuxis, 

dcsilui  runt  ail  pcdei 

sua  roii>uctudine, 

cquis  suiïu&sis 

conipluribu^ique  noetris 

dejectis, 

conjecerunt  in  fugam 

reliques,  ftos, 

ntque  egerunt  ita  peri«rri- 

lit  non  dpsistorent  fuga 

prius  quRTTi  veiiisseiit 

iu  conspcctum 

nostri  Hgminis. 

In  eo  prœiio 

quatuor  et  septnn^nta 

ex  nostris  equitibu'* 

interficiuntur; 

in  his  vir  fortiRBitnuB, 

Piso,  Aquitanu8, 

natus  gencre  amplissimo, 

cujns  avus 

obtinuerat  regnnni 

in  sua  ciyitate, 

appcllatuH  amicuB 

ah  nostro  Renatu. 

Quum  hic  ferret  auxilinni 

f  rat ri 

intercluRo  ab  hostibuB, 

eripuit  illum  ex  pcriculo  : 

ip«e  dejectuB 

eqiio  vulnerato 

r'"titit  forti^iirae, 

qiioad  potoit. 


parce  que  ceux, 

qui  étaient  allés  au  delà  de  la  Meuse 

en  vue  de  faire-du-blé, 

n'étaient  pas  encore  revenus, 

les  nôtres  ne  craignant  rien,         [maini) 

parce   que   les  députés  d'eux  (des  G*»' 

s'étaient  éIoij<nés  de  César 

peu  auparavant, 

et  que  ce  jour 

avriit(*t('demand'<  par  ceux-ci  pour  une  tréTC^ 

irruption  aVtinl  et''  faitr-, 

mirent-en-désordre  les  nùlrcs 

promplement. 

Les  nôtres  tenant  bon 

de  nouveau, 

ils  sautèrent  à  pied  (mii-enl  pied  h  leire) 

selon  leur  liahitiide, 

les  chevaux  ét;mt  |icrcés-par-dessous 

et  beaucoup  des-nôtres 

jetés  à- bas  de  Uvr  rhtml, 

ils  jettreut  fmirent;  en  fuite 

ceux-qni-restaient , 

et  les  poussèrent  tellement  épouvantés, 

qu'ils  ne  cessèrent  pas  leur  fuite 

avant  qu'ils  fussent  arrivés 

en  vue 

de  notre  armée-en-marohe. 

Dans  ce  combat  [toric) 

quatre  et  soixante-dix   (  soixante-qna- 

de  nos  cavaliers 

sont  tués  ; 

parmi  ceux-ci  an  homme  très-brave, 

Pison,  d' -Aquitaine, 

né  d'une  famille  très-cousidérable, 

dont  l'aïeul 

avait  possédé  la  royanté 

dans  sa  cité, 

ayant  été  appelé  ami 

par  notre  sénat. 

Comme  celui-ci  portait  •«oonrs 

k  ton  frère 

intercepté  (entouré)  par  les  ennemis, 

il  arracha  oelni-li»  (son  frère)  na  danger 

Ini-mAme  jeté  à-baa 

de  ion  cheval  blessé 

r'^sista  tré»- bravement, 

taat  qa'il  pat. 
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Quum  circumvenlus,  luultis  vulneribus  acccptis,  cecidisset, 
atque  id  fratcr,  qui  jam  prœlio  excesserat,  procul  animad- 
vertissct,  lacilato  equo  se  hoslibus  obtulit  atque  interfectus 
est. 

XIII.  Hoc  facto  ])rœlio,  Caesar  neque  jam  sibi  legatos  au- 
Jiendos,  neque  conditiones  accipiendas  arbilrabatur  ab  ii* 
qui  per  dohim  atque  msidias,  petiia  pace,  ultro  bellutn  intulis- 
senl  :  exspectare  voro  dum  hostiuin  copiae  augerenlur  equi- 
tatusque  revertoretur,  summae  dementiae  esse  jmlirabat,  et 
cognita  Gallorum  infirmitate,  quantum  jam  npud  eos  hostos 
uno  prœlio  auclorilalia  essent  consecuti,  sentiebat  :  quibus 
ad  consilia  capienda  nihil  spaiii  dandum  oxislimabat.  His 
constilutis  rébus  et  consiliocum  légat',  et  quieslore  comniuni- 
cato,  ne  quem  diem  pugnae  praeteniiiitoret,  opporlunissima 
res  accidit ,  quod  postridie  ejus  diei  inano  eadem  et  perûdia 
et  simalatione  usi  Germani,  fréquentes,  omnibus  principibus 


son  cheval,  qui  avait  reçu  une  blessure,  il  résista  tant  qu'il  put  aveo 
une  extrême  valeur  ;  enfin  il  fut  enveloppé  et  tomba  percé  de  coups. 
Son  frère ,  qui  était  déjà  hors  de  la  mêlée ,  voyant  de  loin  ce  spec- 
tacle, poussa  son  cheval  au  milieu  des  ennemis  et  se  fit  tuer. 

XIII.  Après  ce  combat.  César  ne  crut  plus  devoir  ni  recevoir  les 
envoyés  ni  écouter  les  propositions  de  gens  qui,  bien  qu'ils  eu8»«»nt  de- 
mandé la  paix ,  avaient  engagé  la  guerre  par  ruse  et  par  trahison. 
D'attendre  qu'ils  se  fussent  renforcés  et  que  leur  cavalerie  les  eût 
rejoints,  c'est  ce  qu'il  jugeait  le  comble  de  la  démence.  Connaissant 
d'ailleurs  le  faible  des  Gaulois ,  et  sentant  combien  par  cette  seule 
affaire  l'ennemi  avait  acquis  de  considération  auprès  d'eux,  il  trou- 
vait nécessaire  de  ne  pas  leur  laisser  le  temps  de  former  qsalqoa 
complot.  Cette  résolution  une  fois  prise,  il  venait  de  prévenir  ses 
Lieutenant»  et  »on  questeur  qu'il  n'attendrait  pas  un  saal  jour  pour 
livrer  bataille,  quand  se  présenta  uno  circonstance  fort  Leureuse  :  li' 
Undemain  mHtin,  lea  Germains,  continuant  d'user  de  iissimulatioa 
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Quum  circumventus, 

multis  vulnerlbus  acceptit, 

cecidisset, 

atque  frater, 

qui  jarn  cxcesserat  prœlio, 

animadverli&set  id 

procul , 

•qao  ÏDcitiito 

M  obtulit  hostibus 

Ktque  iiitertectus  eât. 

XIII.  Hoc  prœlio  facto, 
L'Kbar  arbitrabatur 
Deqae  legatos 
Radiendos  jam  sibi, 
neqae  oonditiones 
accipiendas 
ab  iis 

qui  per  dolum 
atque  insidias, 
pace  petits, 

iutuHâaent  ultro  bellum  : 
judicabat  vero 
esse  bummœ  dementiœ 
exapeotare 
dum  copise  hostium 
augercDtur 

equitatusque  reverteretar, 
et,  intirmitate  Gallorum 
oognita, 
Mtitiebat 

quantum  jam  auctoritatis 
hoïtes  consecuti  essent 
apud  eos 
UDO  prœlio  : 
quibus 

«xistimabat  nihil  apatii 
aaaduin 

ad  capienda  conï^ilia. 
Hitt  rébus  constitutis 
'6t  consilio  communicuto 
cum  iegacis  et  quasétore, 
ne  prœtermitttret 
quein  dicui  piigna;, 
res  opportuiiisMima  accidit, 
qtiod  poatridie  ejua  diei 
mana 
Ueriuaui , 


Comme  entouré, 

de  nombreuses  blessures  ayant  été  reçuet, 
il  était  tombé, 
et  que  son  frère, 
qui  déjà  était  sorti  du  combat, 
avait  remarqué  ceci 
de  loin , 

ton  cheval  ayant  ^té  lancé 
il  s'offrit  aux  ennemis 
et  fut  tué. 

XIII.  Ce  combat  ayant  6té  fait, 
Ct^sar  estimait, 
et  des  députés 

ne  devoir  plus  être  entendus  de  Ini 
et  des  conditiotis 
ne  devoir  plus  être  reçues 
de-la-part-de  ceux 
qui  par  ruse 
et  par  embûches 
la  paix  ayant  été  demanaea, 
avaient  apporté  spontanément  la  guerra  : 
mais  il  jugeait  [insigne)  folie 

8tre  de  la  plus  baate  'que  ce  serait  une 
d'attendre 

que  les  troupes  des  ennemis 
fussent  accrues 
et  que  leur  cavalerie  revint, 
et ,  le  faible    la  légèreté)  des  Gaulois 
étant  connu, 
il  comprenait 

combien  déjà  de  considération 
les  ennemis  avaient  acquis 
auprès  d'eux 
par  un -seul  combat  : 
auxquels  ^aux  Gaulois) 
il  pensait  rien  de   aucan)  espace  (temps  i 
ne  devoir  être  donné 
pour  prendre  des  résolutions. 
Ces  choses  ayant  été  résolues 
et  ton  dessein  ayant  été  communiqué 
k  se»  lieutenant»  et  à  son  questeur, 
mvotr  qu'il  ne  lainsât-pas-passer 
quelque  (un  seul)  jour  pour  le  combat , 
une  circonstance  trèe-opportuuc  arriv* 
que  le  lendemain  de  oe  jour 
le  malin 
Us  Germains. 
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majoribiisque  natu  aJhibiti»,  ad  eum  in  castra  vénérant,  si- 
mul ,  ut  (iicfbalur ,  sui  purgandi  causa  ,  quod  ,  roniia  iitque 
esset  dictum  et  ipsi  petissent,  prœlium  pridie  conimisissent 
eimul  ut,  si  quid  possent,de  induciis  fallendo  impetrarent 
Quos  sibi  Caesar  oblatos  gavisus,  iilos  retineri  jussit*  ;  ipse 
omnes  copias  castris  eduxit,  equitatumque,  quod  recenti  prœ- 
lio  perlerritum  esse  existimabat,  agmen  subsequi  jussil. 

XIV.  Acie  Iriplici  instituta,  etceleriter  octo  millium  ilinere 
confecto,  prius  ad  hostium  castra  pervenit,  quam  .  quid  age- 
retur,  Germani  sentire  possent.  Qui,  omnibus  rébus  subilo 
perterriti,  et  celeritate  adventus  nostri,  et  discessu  suorum, 
neque  consilii  habendi  neque  arma  capiendi  spatio  date, 
perturbantur,  copiasne  adversus  hostem    ducere,    an  castra 

et  de  perfidie ,  vinrent  en  grand  nombre  le  trouver  dans  son  camp 
avec  tous  leurs  chefs  et  leurs  vieillards,  d'abord  (  car  tel  était  leiir 
prétexte)  pour  se  justifier  d'avoir  engagé  le  combat  la  veille,  malgré 
m  dont  on  était  convenu,  malgré  leur  propre  demande;  ensuite 
ponr  surprendre  une  trSve,  s'il  était  possible.  César,  charmé  qu'ils 
vinssent  se  livrer,  ordonna  de  les  arrêter  :  il  fit  alors  sortir  toutes 
ses  troupes  de  son  camp ,  et  mit  à  l'arrière-garde  la  cavalerie ,  qu'il 
croyait  encore  sous  l'inânenoe  de  l'épouvante  de  la  veille. 

XIY.  Ayant  formé  son  armée  sur  trois  lignes  et  fait  rapidement 
liait  milles,  il  arrive  an  camp  des  Germains  avant  qu'ils  puissent 
«e  dooter  de  ce  qui  se  passe.  Tout  les  frappe  d'une  terrcmr  soudaine, 
et  la  promptitude  de  notre  marche  et  l'absence  de  leurs  chefs;  n'ajant 
le  temps  ni  de  tenir  conseil,  ni  même  He  s'armer,  ils  se  tremblent  «t 
M  demandent  s'il  vaut  mieux  sortir  an-devant  de  l'tmumi,  o«  d^ 
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ubI  CHdem  et  pcrH  lia 

et  ViniuLitione, 

frtsqueiitfs, 

omnibus  priuoi|)ibas 

inujoribusque  niitii 

Hdhibitis, 

ver.onint  ad  tMun  in  castra, 

siinul,  ut  <licobutur, 

causa  sai  purgumli , 

qaod  pridio 

comniisissent  prœlium 

contra  atque  clictum  esaet 

et  ipsi  petiBSent, 

8imul  ut, 

8i  possent  quid, 

jnipi.'trareat  de  induoiis 

fullc.-nd... 

Qaoà  Caesar  gnvisua 

obltttos  sibi, 

jtissit  illos  retineri  ; 

ipse  eduxit  castris 

ornnes  copias, 

jussitque  equitatum , 

quod  exi&timabat 

pcrterritum  esse 

prœlio  recanti . 

subscqui  agmcn. 

XIV.  Triplici  acie 
instituta, 

et  iliiiere  octo  millium 
coiift'cto  celeriter, 
pervenit  ad  castra  hoBtinui 
priu»  quam  Germani 
posseiu  sentire 
quid  ageretur. 
Qi.i,  purterriti  subito 
oiiiiiibus  rébus, 
et  C'îl»;ritat« 
Dostri  advputus, 
et  dibcessu  suomra, 
apalio 

OR(ii:e  habendi  uoiisilii 
neque  capicudi  arma 
uato, 

p«:rtiirbantur, 
pi':i'«taretne 
ducere  copiai 


ay:int  fait-usnpe  i.-t  de  la  môme  perlidie 

et  d'!  la  même  dis'-imulation  , 

TO-graiiil-noiiibre, 

tons  Ic3  principaux 

et  les  i)lu8  grands  par  la  naissance  (leo 

ayant  été  adjoint»  à  euw,  [plus  âges) 

vinrent  vers  lui  dans  la  camp, 

eii-inôrntj-[i:iijj-.  roiniae  cela  était  dit 

en  vue  de  su  j%-tiili;r, 

"H  ce  que  la  vijii!.! 

lis  avaii-at  «u^îw^k-  le  combat 

contrairement  qu'il  n'avait  été  dit 

et  qu'i3nx-mèiiic.-<  n'avaient  demandé, 

en-môine-tenips  atin  que. 

s'ils  le  pouvaient  on  quelque  chose, 

ils  obtinssent  ce  qu'il»  voulaient  au-sujet- 

en  trompant.  fde  la  tiôva 

Lesquels  César  ayant  vu-avec-plaioir 

offerts  a  hii-nifma, 

il  ordonna  o\ix  Otro  retenus; 

lui-mêiDc  tit-sonir  du  camp 

toutes  se»  troupes, 

ot  ordonna  la  caviderie, 

parce  qu'il  pensait  elle 

avoir  été  épouvantée 

par  le  combat  récent, 

suivre-par-dérrière  l'armée- en-marche. 

XIV.  Une  triple  ligne-de-butaille 
ayant  été  établie, 
et  une  route  de  huit  milles 
ayant  été  achevée  promptement, 
il  arriva  au  camp  des  ennemis 
avant  que  les  Germains 
pussent  comprendre    savoir) 
quelle  chose  se  faisait. 
Lesquels,  épouvant.'s  subitement 
par  tontes  cet  circonstances, 
et  la  promptitude 
de  notre  arrivée, 
et  le  départ  l'absence)  des  leari, 
l'e?:iace  (le  temps) 
ni   le  tenir  conseil 
ni  de  prendre  les  armes 
ne  leur  étant  donné,  f^e) 

sont  troublés  (se  demandent  avec  ang^oiN- 
»'il  élail-prt'-ff'rahle 
de  conduire  les  troupes 
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defendere,  an  fuga  saiutem  pelere  praestaret.  Quoruo^  ti'^^o. 
qiium  fremitu  et  concursu  significaretur,  milites  noslri ,  pn- 
stini  diei  perfidia  incitati,  in  casira  irrupenint.  Quoloco  qu; 
celeriter  arma  capere  potuerunt,  paulisper  nostris  restiterunt 
atque  inter  carros  impedimentaque  prœlium  commiserunt, 
at  reliqua  multiludo  pueroruni  mulierumque  (nam  cum  omni- 
bus suis  domo  excesserant  Rhenumque  transierant)  passim 
iugere  cœpit;  ad  quos  conseclandos  Caesar  equitatum  niisil. 
XV.  Germani ,  post  tergum  clemore  audito ,  quum  suos  iii- 
lorfici  vidèrent ,  armis  abjeclis  signisque  mililaribus  reliclis , 
se  ex  castris  ejecerunt;  et,  quum  ad  confluentem  Mosae  et 
Rkeni  pervenissent,  reliqua  fuga  desperata,  magno  numerc 
interfeclo,  reliqui  se  in  Ûumen  praecipitavorunt  atque  ibi  ti- 
moré, lassitudine,  vi  Quminis  oppressi  perierunt.  Nostri  ad 
UQum  omnes  incolumes,  perpaucis  vuineratis,  ex  tanti  ))olli 

fendre  le  camp ,  ou  cliercher  leur  salut  dans  la  fuite.  Au  milieu  du 
tumulte  et  de  l'agitation  qui  annonçaient  la  terreur  des  Germains, 
nos  soldats,  animés  par  la  perfidie  de  la  veille,  se  jetèrent  sur  le 
eamp.  Ceux  qui  purent  s'armer  promptement  firent  quelque  résis- 
tance et  engagèrent  la  lutte  parmi  les  bagages  et  les  chariots  ;  mais 
les  femmes  et  les  enfants  (car  la  nation  entière  avait  abandonné  son 
pays  et  passé  le  Rhin)  s'enfuirent  de  tous  côtés  ;  César  envoya  sa  ca- 
valerie à  leur  poursuite. 

Xy.  Entendant  derrière  eux  des  cris  et  voyant  égorger  leurs  pp. 
rents,  les  Germains  jettent  leurs  armes,  abandonneut  leurs  drajeaux 
et  s'élancent  hors  du  camp.  Arrivés  au  confluent  du  Rhin  et  de  la 
Meuse ,  où  ils  désespérèrent  de  pouvoir  fuir  plus  loin ,  ils  furent 
taillés  on  pièces  ;  quelques-uns  se  précipitèrent  dans  1«  C.euve  et  y  pé- 
rirent, succombant  à  l'épouvante,  à  répuisemect  et  &  la  force  du 
««onraut.  Nos  trompes  reviorent  aa  camp  sans  av^r  pwrda  nn  seul 
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adversas  hostem , 
an  defendere  castra, 
an  p«tere  saliitein  fiipa. 
Quorum  qiiuin  timor 
significaretur 
freinita  et  concursu, 
nostri  milites, 
incitati  pertidia 
diei  pristini , 
irruperunt  in  castra. 
Quo  loco  qui  poluerunt 
eapere  arma  celcriter 
restitenint  paulisper 
ridstris  liuni 

atque   comniiscrunt    pra— 
inter  carros 
inipedimentaque  ; 
at  reliqiia  multitudo 
puerorum  miilierninque 
(nam  excesserant  domo 
transierantqne  Rheniim 
cum  cmnibos  snie' 
cœpit  fugere  passim  ; 
ad  ccri&ectandos  quos 
Ciesar  roisit  equitatum. 

XV.  Germani, 
clainoro  audito 
po.st  tergnm, 
qmiin  vidèrent 
snos  ir.terfici, 
armiB  abjeotis 
sii^nisque  militaribuB 
relictis, 

se  ejecerunt  ex  castris  ; 
et,  qmim  pervenissent 
»d  conHiientem  Mosas 
et  Rheiii, 

rcliqua  fi'ga  de<pernta, 
iiiiigno  uumero  interfccto, 
reliqui 

B6  prncipitaverunt 
in  flumeii 
atqiiw  perierunt  ilii 
oppressi  timoré, 
la.s!)itiidine,  vi  niiiiiiiii>. 
Kustri  omoes  incolumea 
ad  DDum, 


contre  l'ennemi , 

ou  de  défendre  le  camp, 

ou  de  chercher  leur  salut  dans  la  fv.iW. 

Desquels  comme  la  crainte 

était  manifestée 

par  des  cris  et  des  connea, 

nos  soldats, 

animés  par  la  perfidie 

du  jour  précédent, 

fondirent  sur  le  camp. 

Dans  celte  circonstance  ceux  qui  piircnî 

prendre  les  armes  promptemcnt 

résistèrent  nn-peu-de-terops 

aux  nôtres 

et  engagèrent  le  combat 

parmi  les  chariots 

et  les  bagnges  ; 

mais  le  reste-de  la  multitude 

lies  enfants  et  des  femmes 

(car  ils  étaient  sortis  de  leur  demonr» 

et  avaient  passé  le  Rhin 

avec  tous  les  leurs) 

commença  à  fuir  cà-et-là; 

pour  poursuivre  lesquels 

César  envoya  la  cavalerie. 

XV.  Les  Germains, 
des  cris  ayant  été  entendus 
derrière  leur  do», 
comme  ils  voyaient 
les  leurs  être  massacrés, 
les  armes  étant  jetées 
et  les  enseignes  militaires 
abandonnées, 
se  jetèrent  hors  du  camp  ; 
et,  comme  ils  étaient  arrivé» 
au  confluent  de  la  Meuse 
et  du  Rhin, 

le  reste  de  la  fuite  étant  jugé- dése-i^éri, 
un  grand  nombre  ayant  été  masseor^i 
ccux-qui- restaient 
se  jetèrent 
dans  le  fleuve 
et  périrent  là 
accablés  par  la  ciaiiito, 
p.nr  la  fatigue,  par  la  violence  da  flaOTCi 
Les  nôtres  tous  sains-et-saufs 
jusqu'à  un-seul  Juvqu'au  dermier), 
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tiniore,  mium  liosliuiû  numeriis  capitum  quadringentorum  et 
iriginta  millium  fuissel,  se  in  castra  receperunt.  Cœsar  iis  , 
quos  in  caslris  ratinuerat,  discedendi  potestatem  fecit  :  illi, 
stipplicia  cruciatusque  Gallorum  veriti,  quorum  agcos  veia- 
verant,  reraanere  se  apud  eum  velle  dixerunt.  HisCaesarli- 
bertatem  concessit. 

XVI.  Germanico  bello.confecto,  multis  de  caosis  Caesar 
statuit  sibi  Rhenum  esse  transeundum  :  quarum  illa  fuit  ju- 
tissima,  quod ,  quuni  videret  Germanos  tam  facile  impeiti  ut 
in  Galliam  veairent,  suis  quoque  rébus  eos  timere  voluit, 
quum  intelligerent  et  posse  et  audere  popuii  Romani  exerci- 
tuni  Rbenum  transire.  .Accessit  etiara  quod  illa  pars  equitatu» 
Usipelum  et  Tenchtherorum,  quam  supra'  commemoravi  pras- 
dandi  frumentandique  causa  Mosani  transisse,  neque  prœiio 
interfuiase ,  post  fugam  suorum  se  Irans  Rhonum  in  fines  Si- 
gambrorum*  receperat,  seque  eum  iis  conjunxerat.  Ad  quos 

homme,  avec  très-pea  de  blessés,  et  telle  fut  la  fin  d'nne  guerre  qui 
semblait  si  menaçante,  puisque  le  nombre  des  ennemis  était  de  quatre 
cent  trente  mille.  César  permit  à  ceux  qu'il  avait  fait  arrêter  dans 
8on  camp  de  se  retirer;  mais,  redoutant  les  tortures  et  les  supplices 
que  leur  infligeraient  les  Gaulois  dont  ils  avaient  ravagé  les  terres, 
ils  dirent  qu'ils  voulaient  rester  près  de  lui,  et  il  y  consentit. 

XVI.  Aysnt  ternjiné  cette  guerre  contre  les  Germains,  César  crut 
devoir  passer  le  Khin  pour  plusieurs  raisons.  La  plus  forte  était  que, 
voyunt  les  Germains  se  déterminer  si  facilement  à  venir  dans  Im 
Gaule ,  il  roulait  les  faire,  k  leur  tour,  craindre  pour  leur  pays ,  en 
leur  montrunt  que  l'arméd  du  peuple  romain  pouvait  et  osait  aussi 
fiaucliir  le  Kbin.  Un  autre  motif  fut  que  les  cavaliers  des  Usipèt^ 
et  des  Tonchthères,  qui  étaient  allés,  comme  je  l'ai  dit  ci-dessus, 
piller  et  chercher  du  blé  au  delà  de  la  Meuse,  et  qui  n'avaient  point 
pris  part  au  combat,  avaient  passé  le  Rhin  après  la  défaite  de  leun 
nations  et  s'étaient  retirés  ohes  les  âioambres,  auxquels  Us  s'étaien 
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[XTpaliciM  Tulnerutis, 

•X  tinifre  tielli  tnnti, 

qoutn  niimeriis  hostium 

fuisset  quadringentorum 

et  triprinta  millium 

capitum, 

Be  reccpRrunt  in  castra- 

Csesar  fecit  ii> 

qno8  retinucrat  in  castris 

potestatem  diseedendi  : 

illi,  vcriti  «upplicia 

cruciatusqne  Gullorum, 

quorum  vexaverant  agros, 

dixcriint  se  volio 

reniauL-re  apud  enm. 

Cœsar 

concessit  his  libertatem. 

XVI.  Bello  CJermanico 
confeoto, 

Cce.oar  itatiiit  Rhenum 
transeundum  essfl  sibi 
de  mnitis  caiisis  : 
qnanim  illafuitjnstis^ima, 
qiiod,  quurn  videret 
Germanos 
impelli  tam  facile 
ut  Tenirent  in  Galliam, 
voluit  eo8  timere 
suis  rcbuft  quoqne, 
qiium  iiitelligcrent 
cxcrcitum  popali  Rornniii 
et  posse 

etanderetranureRbtiiiiim. 
Accessit  etiam 
quod  illa  pars  oqnitatus 
Uitipetum 

et  Tenchtherorum, 
quani  comniemoravi  Riipra 
tran»isi>e  Moenm 
causç   pitrdandi 
frumer.tandiqiie, 
noque  interfui^se  prœlio, 
pont  fugain  snoriim 
«e  receperut  tniii»  Rhenum 
in  fines  Siganibroruni, 
•equ«conjnnzerat  com  ii^. 
A4  quo* 


de  très  peii-nombrenx  ayant  été  blessés, 
aprè^  1. 1  crainte  d'une  guerre  si-granda, 
puisque  le  nombre  des  ennemis 
avait  éb   de  quatre-centi 
et  trent»!  milliers 
de  tdtes, 

sR  r'^tirèrent  ^revinrent)  dans  le  camp. 
César  lit  (donna  à  ceux 
qu'il  avilit  retenus  rlann  le  camp 
pouvoir    permission)  de  s'éloigner  s 
ceux-là,  craignant  les  suppliées 
et  les  tourmenta  des  Gaulois, 
dont  il?  avaient  dévasté  les  terres, 
dirent  eux-mêmes  vouloir 
rester  auprès  de  lui. 
Cébar 

accorda  k  eux  celte  liberté  (permission) 
XVI.  L;i  guerre  contre-les-Germain» 
p.ynut  été  aclievée, 
Ce.-ar  décida  le  Rhin 
devoir  être  passé  par  lui-même 
pour  de  nombreux  motifs: 
desquels  ccUii-là  fut  le  plus  raisonnable, 
que,  comme  il  voyait 
les  Germains 

Stre  déterminés  si  facilement 
à  ce  qu'ils  vinssent  en  Gaule, 
il  voulut  eux  crai  ml ro (qu'ils crnigniseeati) 
pour  leur»  affairt's  (leur  pays;  aussi, 
lorsqu'ils  comprendraient 
H'ie  «rniéo  du  peuple  romain 
et  pouvoir 

et  o8cr  passer  le  Rbin. 
A  cela  s'ajouta  encore 
«ne  celte  partie  de  la  cavalerie 
oe»  U»i  pètes 
et  des  Tenchlbèrci!, 
que  j'ai  dit  ci-dessus 
avoir  passé  la  Moselle 
en  vue  de  piller 
at  de  faire-dn-blé, 
'/.  n'avoir  pas  assisté  au  conibal , 
nprés  la  fuite  des  siens 
r'»^ tait  retirée  au  delà  du  Rhin 
sur  le  territoire  des  Sicambren. 
et  s'était  uniaavM  eux. 
V«r«  lesgual» 
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quum  CfiBsar  nuntios  misisset  qui  postularent  eos,  qni  ib 
ixalliaeque  belluin  intulissent,  sibi  dederent.'^responderunt  ; 
«  Populi  Romani  imperium  Rhenum  6nire;  si  se  invito  Ger- 
manos  in  Galiiam  transira  non  aeguum  existimaret ,  cur  su 
quidquam  esse  imperii  aut  potestatis  trans  Rhenum  postiila- 
ret?»  Ubii  autem,  qui  uni  ex  Transrhenanis  ad  Cœsarem  iega- 
tosmiserant,  amicitiam  fecerant,  obsides  dederant,  magiio- 
pere  orabant  •  «Ut  sibi  auxilium  ferret,  quod  graviter  ab 
Suevis  premerentur;  val,  si  id  facere  occupationibus  reipu- 
blicaB  prohiberetur,  exercitura  modo  Rhenum  transportaret  ^ 
id  sibi  ad  auxilium  spemque  reliqui  temporis  satis  futurum: 
tantum  esse  nomen  atque  opinionem  ejus  exercitus,  Ariovisto 
pulso  ei  noc  novissimo  prœlio  facto,  etiam  ad  ultimas  Germa* 
norum  nationes ,  uti  opinione  et  amicitia  populi  Romani  tuti 

rénuie.  César  ayant  enToyé  des  députés  anx  Sicambres  ponr  deman- 
der qu'on  lui  livrât  des  hommes  qui  avaient  attaqué  la  Gaule  et  les 
Romains ,  on  lui  répondit  :  «  Que  l'empire  des  Romains  finissait  au 
Rhin  ;  s'il  trouvait  injuste  que  les  Germains  passassent  dans  la 
Gaule  sans  son  aveu ,  pourquoi  voulait-il  étendre  au  delà  du  Rhin 
son  pouvoir  et  son  autorité?  »  Quant  aux  Ubiens,  les  seuls  peuples 
d'outre-Rhin  qui  lui  eussent  envoyé  des  députés,  qui  eussent  fait  al- 
liance avec  lui  et  eussent  donné  des  otages,  ils  le  priaient  instamment 
c  de  venir  à  leurs  secours,  parce  que  les  Suèves  les  pressaient  yive- 
ment;  si  le  bien  de  la  république  ne  le  lui  permettait  pas,  qu'il  fti 
seulement  voir  son  armée  sur  l'autre  rive  :  cela  suffirait  pour  les 
protéger  et  leur  lonner  bon  espoir  pour  l'avenir.  Telle  était  la  répu- 
tation et  la  gloire  de  son  armée  chez  les  nations  même  les  plus  r»« 
eulées  de  la  Germanie,  depuis  la  défaite  d'Ârioviste  et  oette  deriiiëie 
liulaille  ,  qaa  l'amitié  du  peuple  romain  et  sa  renommée  leur  servi' 
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qcuni  Cœsar  misisset 

nuntios, 

qui  postularent 

(Iclttreiit  sibi  eos, 

qui  intulissentbellum  sibi 

Galliaeque, 

responderunt  : 

«  Rhenum  finire  imperium 

pcipuli  Romani; 

si  existiuiaret  non  sequum 

Germanos 

trans'rre  in  Galliam 

se  iuvito, 

cur  postularet 

quidqnam  trans  Rhenum 

esse  8ui  imperii 

aut  potestatis*?  » 

Ubii  autem, 

qui  uni  ex  Traiisrhenanis 

miserant  iegatos 

ad  Csesarem, 

fecerant  amicitiam, 

dederant  obsides, 

orabant  magnopere 

«  Ut  ferret  auxilium  sibi , 

quod  premerentur  graviter 

ab  Suevis  ; 

Tel,  si  prohiberetur 

facere  id 

occapationibu8reipablic«, 

modo 

transportaret  Rhenam 

exercitum  : 

id  futurum  satig  sibi 

ad  auxilium  spemque 

reliqui  temporia  : 

nomen  exercitus  ejus 

esse  tantum 

atque  opinionem, 

ArioviBto  pulso 

et  hoo  Dovissimo  prœllo 

facto , 

etiam  ad  nation  es  ultimas 

Germanorum, 

uti  pcssint  esse  tuti 

opinione  et  amioitia 

Donnli  Romani.  • 


comme  César  avait  envoyé 

des  mesjragers, 

qui  demandassent  fpour  demander) 

qu'ils  livrassent  à  lui  ces  hommes, 

qn<  avaient  apporté  la  guerre  à  lui-mêm« 

et  à  la  Gaule, 

ils  répondirent  : 

«  Le  Rhin  limiter  l'empire 

du  peuple  romain  ; 

s'il  jugeait  non  juste  (trouvait  injusti) 

les  Germains 

passer  en  Gaule 

lui-même  ne-voulant-pas, 

pourquoi  demandait-il 

quoi-que-ce-fût  au  delà  du  Rhin 

être  (dépendre)  de  son  commandement 

ou  (et)  de  son  pouvoir?  » 

Mais  les  Ubiens, 

qui  seuls  des  peuples  d'outre-Rbin 

avaien»  envoyé  des  députés 

vers  César, 

avaient  fait  amitié, 

avaient  donné  des  otages , 

priaient  grandement 

«  Qu'il  portât  secours  à  eux-mêmes, 

parce  qu'ils  étaient  opprimés  lourdement 

par  les  Suèves  ; 

ou .  s'il  était  empêché 

de  faire  cela 

pur  les  affaires  de  la  république, 

seulement 

qu'il  trtinaportât-au-delà  du  Rhin 

son  armée  :  [mên)es 

cela  devoir  être  (ce  serait)  assez  poureux- 

en-vue-dn  secours  et  de  l'espoir 

du  reste-du  temps  : 

lo  nom  de  l'armée  de  lui 

être  si-grnnd 

et  «a  réputation  si  grande, 

Arioviste  ayant  été  battu 

et  ce  dernier  combat 

ayant  été  fait  (livré), 

même  chez  les  nations  les  plus  recula 

des  Germains, 

qu'ils  pouvaient  6tre  en -sûreté 

par  la  réputation  et  l'amitiA 

du  nerple  romain.  » 
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esse  possint.  »  Naviurn  niagnaia  copiam  ad  transportandum 
exorcitum  pollicebantur. 

XVII.  Caesar,  his  de  causis  quas  coramemoravi ,  Rhenum 
transire  decreverat  ;  sed  navibus  transire  neque  satis  tutum 
esse  arbitrabatur,  neque  .«»i3B  neque  populi  Romani  dignitatis 
esse  stalnebat.  Itaque,  etsi  =;umma  difiScuItas  faciendi  pontis 
proponebatur  propter  laliludinem,  rapiditatem  altitudinem- 
que  fluminis,  lamen  id  sibi  contendendum ,  aut  aliter  non 
transducendum  exercitum,  oxislimabat.  Rationeni  pontis  hanc 
instituit.  Tigna  bina  sesquipedalia ,  paulum  ab  imo  praeacnta, 
dimensa  ad  altitudincm  fluminis,  intervalle  pedum  duorum 
inter  se  jungebat.  Haec  quum  machinationibus  immissa  in  flu- 
men  defixerat  fistucisque  adegerat,  non  sublicae  modo  derccte 
ad  perpendiculum,  sed  prone  ac  fastigate,  ut  secundum  na- 
turam    Ûuminis    procumberent,   his   item   contraria    duo,    ad 

nuent  de  eanvegarde.  »  Rs  offraient ,  en  même  temps ,  beanoonp  d« 
barques  pour  le  transport  de  l'armée. 

XVII.  D'après  les  motif»  que  je  viens  de  dire,  César  résolut  àa 
passer  le  Rhin  :  mais  il  ne  jugeait  ni  bien  sûr  ni  digne  de  lui  et  du 
peuple  romain  de  le  passer  ftar  des  bateaux.  Aussi,  quoique  la  largeur, 
la  rapidité  et  la  profondeur  du  fleuve  rendissent  la  construction  d'un 
pont  extrêmement  difficile,  il  crut  qu'il  fallait  essayer  d'en  établit 
un,  ou  sinon  ne  pas  faire  passer  le  fleuve  à  scn  armée.  Voici  le  sys- 
tème de  construction  qu'il  adopta.  On  assujettissait  l'une  à  l'autre,  à 
deux  pieds  de  distance,  des  poutres  d'un  pied  et  demi  de  dia- 
mètre, un  peu  pointues  par  le  bas  et  d'une  longueur  proportionnée 
à  la  profondeur  du  fleure;  quand,  avec  des  machines,  ou  les  avait 
descendues  et  fixées  au  fond,  on  les  y  enfonçait  avec  le  mou- 
ton, non  pas  comme  des  pilotis,  perpendiculairement,  mais  de  biais 
•t  inclinées  suivant  le  fil  de  l'eau.    Deux  autres  poutres,  jointes   de 
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PomceTjantur 
magiiarri  copiam  naTiam 
ad  tr.uisportandurn 
exercitiim. 

XV^I.  Cœsar, 
de  hià  cau=is 
quas  commémorai, 
decreverat 
transite  Khenum  ; 
8eJ  neque  arbitrabatar 
esse  satis  tutum 
transirt;  iiavibu», 
neque  statuebat 
esse  suœ  di<;riit&tis 
neque  populi  Romani. 
Ituqixe, 

etiii  ïuiiiiiia  diâicultas 
facieiidi  pontis 
[iruponebatur, 
profiter  latitiidinem, 
ra]»id;tatem 

altitudiueinque  fluminis, 
tamen  ezistimabat 
id  contendeiidum  sibi, 
aDt  aliter  ezeroitum 
non  tranbdiicendum. 
Instituit 

banc  rationHm  ponti9. 
Jungohat  inter  bo 
iiUervallo  duurum  pedura 
bina 

ti^'na  sesquipcdalia, 
paulum  pisacuta 
ab  imo, 
dimensa 

ad  allitudinem  fluminis. 
Qiium  dofixerat 
lixc  iminissa  in  flumen 
niaohinationibus 
adcgeratque  flstucis, 
non  modo  sublicas 
dorccte 

ad  perpendifulum, 
sed  prone  et  faslitrate 
ut  procumberenl  [nis, 

icciiiilurn  naluram  fliuni- 
tlatuebat  ilea 


Ils  promettaient 

une  grande  quantité  da  ▼aîsbeaas 

pour  transporter 

l'armée- 

XVU.  César, 
poar  ces  (les)  motifs 
que  j'ai  dits, 
avait  résolu 
de  passer  lu  Rbin; 
raaib  et  il  n^;  jugeait  pas 
être  (qu'il  fût)  assez  sûr 
de  passer  sur  des  vaisseaux, 
et  il  n'établissait  'ne  trou\ait,  pas 
être  de   que  cela  convint  a   sa  dignité 
ni  à  celle  du  peuple  romaiu. 
Aussi , 

quoiqu'une  trte- grande  difficulté 
de  faire  un  pont 
se  présentât, 
à-cause-<le  la  largeur, 
do  la  rapidité 

et  de  la  profondeur  du  fleme, 
cependant  il  estimait 
cela  devoir  être  poursuivi  par  luî-môm«, 
ou  autrement  son  armée 
ne  devoir  pas  être  transportée-au-del'i. 
Il  établit 

ce  système  de  pont. 
Il  joignait  'asaui'ettissait'  entre  elles 
à  un  intervalle  de  deux  pieds 
deux-à-deuz 

des  solives  d'nn-pied-et-demi  de  diamètn^ 
un  peu  pointues-au-bout 
par  le  bas, 
mesurées 

selon  la  profondeur  du  fleuvu. 
Lorsqu'il  avait  fixé 
CCS  solives  descendues  dans  le  fleuve 
avec  des  machines 

et  le$  avait  cnfono^es  avec  des  moutOD 
non  A  la  manière  d'un  pilotis 
droit 

selon  le  fil-lplomb, 

mais  en  pente  et  avec  1  im  Ij;  1  -^on   1  nu  toit, 
de  sorte  quVIles  fussent  baissées 
suivant   la   marctie-nalurelle  du  fleuve  (le 
il  établissait  de  mdme  [fil  de  l'eau), 
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eumdera  modum  juneta,  intervallo  pedum  quadragenum  a.t 
inferiore  parte,  contra  vim  atque  impetum  fluminis  conversa 
statuebat.  Haec  utraque,  insuper  bipedalibus  trabibus  immia- 
sis  ,  quantum  eorum  tignorum  junctura  distabat ,  binis  utrin- 
que  fibulis  ab  extrema  parte  distinebantur  :  quibus  disclusU 
atque  in  contrariam  partem  revinctis,  lanta  erat  operis  firmi- 
tudo  atque  ea  rerum  nature ,  at ,  quo  major  vis  aquae  se  inci- 
tavisset,  hoc  arctius  illigata  tenerentur.  Haec  derecta  materia 
iujecta  contexebantur  ac  longuriis  cratibusque  consterneban- 
tur  ;  ac  nihilo  secius  sublicae  et  ad  inferiorem  partem  flumiriis 
oblique  agebantur,  quae,  pro  ariete  subjectse  et  cura  omni 
opère  conjunctae,  vim  fluminis  exciperent  :  et  aliae  item  supra 
poutem  mediocri  spatio,  ut,  si  arborum  trunci  sives  nares  de- 
la  même  manière,  en  aval,  se  plaçaient  en  arcs-boutants  contre  le 
courant,  en  face  des  premières,  dont  elles  s'écartaient  de  quarante 
pieds  à  la  base.  A  chaque  paire  de  pieux  s'adaptait  une  traverse 
de  deux  pieds  carrés,  portant  de  l'nne  à  l'autre  et  arrêtée  à  cha- 
que bout  par  deux  crampons.  Écartées  ainsi  dans  un  sens  et  forte 
ment  rapprochée'  dans  nu  autre  ,  les  pontres,  par  leur  disposition  , 
donnaient  tant  de  force  à  l'ouvrage  que  l'impétuosité  des  eaux  ne 
faisait  que  le  resserrer  et  le  consolider.  Chaque  partie  était  ensuite 
liée  sur  la  longueur  avec  des  madriers ,  et  le  tout  se  recouvrait  <la 
solives  et  de  claies.  En  outre,  dans  le  lit  du  fleuve,  au-dessous  du 

pont,  on  enfonça  obliquement  des  pilotis  qui,  servant  de  cootre-forta 
M  Faisant  corps  avec  tout  l'ouvrage,  soutenaient  l'effort  du  courant  ; 
•ntin  on  en  planta  on  pea  au-dessus  de  nareila,  qui,  si  les  barbares 
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duo 

contraria  his 

juncta  ad  eumdem  modum, 

intervallo 

quadragenum  pedum, 

a  parle  inferiore, 

conversa  contra  vim 

atqiie  impelum  fluminis. 

Hœc  utraque, 

trabibus  bipedalibus 

immissis  iasuper, 

quantum  junctura 

eorum  tignorum 

distabat, 

dislinebantur 

binis  fibulis 

utrinque 

a  paiteextrema  : 

quibus  disclusis 

alque  revinclis 

in  parlera  conlrariara, 

firmitudo  operis  crat  lanla 

alque  natura  rerum  ea, 

ut,  qtio  major  vis  aquœ 

se  incitavisset, 

hoc  tenerentur 

illigata  arctins. 

Ha.'c  contexcbantur 

matcria  derecta 

injecta 

ac  consternebantur 

longuriis  cratibusque; 

ac  nihilo  secius 

sublicx  affebantur  oblique 

et  ad  parlein  inferiorem 

fluminis, 

qusR,  stibjects 

pro  aricti,- 

et  ronjunctae 

cum  omni  opère, 

excipcrent 

vim  fluminis  : 

et  alise  item 

supra  [lonlera 

spalio  mediorri, 

ul,  si  truDci  arborum 

five  navet 


deux  ip  lires 

en-fai-e  de  celles-CÎ 

altaclii^es  do  la  même  manière, 

à  une  distance 

de  quarante  pieds  à  la  hase, 

d'j  cùlé  le  plus  bas  du  fleuve  (en  aval), 

tourni;es  contre  la  violence 

et  rimp>Huosil«5  du  fleuve. 

Ces  solives  les-unos-et-les-autres, 

des  poutres  de-dcux-pieds  de  diamètre 

étanl  posées-dessus  en  outre, 

autant  que  l'cspace-à-réunir  (l'intervalle) 

de  ces  solives 

était  ijcarté, 

étaient  mainlenues-à-cet-écartement 

par  deux  crampons 

de-l'un-et-l'autre-côté 

k  la  partie  du-bout  : 

lesquelles soliveséiant  tenues-écartées 

et  assujetties 

en  sens  contraire, 

la  solidité  de  l'ouvrage  citait  si-grande 

et  la  nature  des  -.hoses  celle-ci  (telle), 

que,   -J'autaat  plus  grande  la  violence  de 

s'était  excitée,  (l'eau 

par  cMs  (d'autant  plus)  les  poutres  étaient 

attachées  plus  étroitement.  [tenues 

Ces  ouvrages  l'-taient  réunis 

par  du  bois  placé-droit 

jeté  par-dessus 

et  étaient  planchéiés 

avec  de  longues-perches  et  des  claies, 

et  non  moins  (en  outre)  [quement 

des  pilotis  étaient  poussés  (enfoncés)  obli- 

aussi  à  la  partie  inférieure 

du  fleuve  (en  aval), 

lesquels,  placés-au-dessous 

en-guise-d'.ippui 

et  réunis 

avec  tout  l'ouvrage, 

recevraient  (devaient  soutenir) 

la  violence  du  fleuve  : 

et  d'autres  pilotis  de  mémo 

furent  enfoncés  au-dessus  du  pont 

à  une  distance  faible, 

afm  que,  si  des  troncs  d'arbre« 

ou  des  vaisseaux 
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jiciendi  operis'  essent  a  barbaris  missae,  his  defensoribu»  es 
runi  rerum  vis  minuerelur,  neu  ponti  nocerent. 

XVIII.  Diebus  decem ,  quibus  raateria  cœpta  erat  compor- 
tari ,  omni  opère  effecto ,  exercitus  transducitur.  Caesar,  ad 
utranique  partem  ponti»  firmo  prae^idio  relicto.  in  fines  Sigani' 
brorum  contendlt.  Intérim  a  compluribus  civitatibus  ad  euni 
legati  veniunt,  quibus  pacera  atque  amicitiam  petentibus  li- 
beraliter  respondit,  obsidesque  ad  se  adduci  jubet.  Sigamliri 
ex  eo  tcmpore,  quo  poos  institui  cœptus  est,  fuga  co'xpa- 
rata,  hortantibus  ils,  quos  ex  Tenchtheris  atque  Usipetibua 
apud  se  liabebant,  finibus  suis  excesserant,  suaque  omnia  ex- 
portaverant,  seque  in  soiiludinem  ac  silvas  abdiderant. 

XIX.  Csesar,  paucos  dies  in  eorum  finibus  moratus,  omni- 
bus vicis  aBdificiisque  incensis  frumentisqno  succisis,  se  iu 
fines  Ubiorum  recepit  :  ataue  iis  auxilium  suum  pollicituâ ,  si 

lâchaient  hu  fil  de  Tcau  des  barques  ot  des  troncs  d'arbres  pour 
rompre  le  pont ,  devaient  prérenir  cet  accident  en  brisant  la  violence 
du  choc. 

XVIII.  Dix  jours  après  que  l'on  eut  commencé  à  transporter  les 
matériaux  ,  l'onvrage  fut  terminé  ,  et  César  fit  passer  le  Rhin  à  soc 
armée.  Laissant  une  forte  garnison  aux  deux  têtes  du  pont,  il  s'a- 
vança vers  le  pays  des  Sicambres.  Cependant  dos  députés  vinrent  de 
plusieurs  cités  lui  demandftr  la  paix  et  son  amitié  :  il  leur  répondit 
avec  bienveillance  et  leur  ordonna  de  lui  amener  des  otages.  Quant 
aux  Sicambres,  dès  qu'on  avait  commencé  le  pont,  persuadés  par  let 
T  ncbtiières  et  lis  Usipètes  qu'ils  avaient  chei  eux,  ils  avaient 
préparé  leur  fuite  :  abai. donnant  le  pays  et  emportant  tout  ce  qu'ils 

ossédaient,  ils  s'étaient  cachés  dans  les  déserts  et  les  forêts. 

XIX.  César  s'arrêta  quelques  jours  sur  leur  territoire,  brûla  tous 
les  'oburgs  et  les  habitations,  coupa  les  blés  et  revint  chez  les 
ITbie<i».  Il  leur  promit  son  «ecoucs  si  les  Suèves  les  toarmentaien*: 
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dejiciendi  operis 

niissae  essent  a  barbahs, 

Ti»  earum  rerutn 

minneretur 

his  defeiisoribas, 

neii  nocerent  ponti. 

XVIII.  Decem  diebus 
quibas  materia 

cœpca  erat  comportari, 
omni  opère  effecto. 
exercîtus  transducitur. 
-Caesar, 

firmo  prsesi'Horelicto 
ad  ntraniqne  partem  poDtis, 
ooiitendit 

in  fines  Sigambrorum. 
Intérim  legati 
Teniunl  a^l  eum 
a  oooipluribug  civitatibas, 
qniboB  petentibus  pacem 
atqne  amicitiam 
respondil  libcraïiter, 
jabelqueobsides 
adduci  ad  se. 
Sigambri 
ex  60  tempore, 
qao  pons 

coeptus  est  institui , 
fiiga  coniparata, 
118  quos  babebant  apud  se 
ex  Tencbtheria 
Itqiie  Uaipetibns 
AorlantibuB, 

excesBerant  suis  finibas, 
dtportaierantque 
Dmuia  6oa, 
seqne  abdiderant 
in  solittidiDem  ao  silvas. 

XIX.  Caisar, 
moratus  paucos  dics 
in  finibuH  conim, 
omnibus  vicia  aedificiisquc 
incensiâ 
frunientiaque  auccisis, 

M  recepit  in  fines Ubiurum; 
atqoe  pollioitus  ii> 
•aam  aaxiliam, 


en  vue  dabnllre  l'ouvrage  (le  pont) 

avaient  et'-  lâchés  par  les  barbares, 

la  violence  de  ces  objets - 

fût  diminuée 

par  ces  d«;fenseur8  (cette  protection), 

on  (et  qn'ilsnefissent'pas-demalaapont. 

XVIII.  Dans  les  dix  Jours 

depuis  lesquels   après  qne  les  matériaux 

avaient  commencé  à  être  transportés, 

tout  l'ouvrage  éiant  achevé, 

l'armée  est  menée-au-delà. 

César, 

une  forte  garnison  étant  laissa 

à  l'une-^t-l'autre  partie  (téte^  du  pon* 

se  dirigea 

vers  les  frontières  des  Sic^mbres. 

Cependant  des  députés 

viennent  vers  lui 

de  plusieurs  cités, 

auxquels  demandant  la  paix 

et  l'amitié 

il  ri''pondit  avec-bienveillanc«, 

et  il  ordonne  des  otages 

êtres  amenés  vers  lui-même. 

Les  bicambres 

depuis  ce  temps, 

où  le  pont 

avait  commencé  à  être  établi, 

la  fuite  étant  préparée, 

ceux  qu'ils  avaient  chez  eux 

d'entre  les  Tenchthëres 

et  les  Usi  pètes 

Ut  cxhortanc, 

étaient  sortis  de  leur  territoire, 

et  avaient  emporté 

tous  leurs  bitns, 

et  s'étaient  cachés 

dans  la  .solitude  et  les  forêts. 

XIX.  César, 

ayant  séjourné  peu-de  jours 

sur  le  territoire  d'eux, 

tous  les  bourjis  et  le»  édifices 

ayant  été  incendiés 

et  lesb'és  coupés, 

se  retira  sur  le  territoire  àoi  Ubiens  ,- 

et  ayant  promis  à  eux 

•ou  ucoars, 
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ffb  Suevis  premereniur,  haec  ab  iis  cognovil  :  aSuevos,  postea- 
qnam  per  exploratores  pontem  fi«ri  comperissent ,  more  suo 
concilie  habito,  nuntios  in  omnes  partes  dimisisse,  uti  de  op- 
pidis  demigrarent,  liberos,  uxores  suaquo  omnia  in  silvas 
deponerent,  atque  omnes.  qui  arma  ferre  posflent,  unum  in 
locum  convenirenl;  honc  esse  delectum  médium  fere  regio- 
numearum,  quas  Suevi  obtinerent;  hic  Romanorum  adven- 
tum  exspeciare  alque  ibi  decertare  constituisse.  »  0"^'^  "l^>' 
Caesar  comperit,  omnibus  rébus  ils  confectis ,  qnariirn  rerum 
causa  transducere  eiercitum  conetiluerat,  utGermanis  melum 
injiceret,  ut  Sigambros  ulcisceretur,  ut  Ubios  obsidione  libe- 
raret,  diebiis  omnino  decem  et  oclo  trans  Rhenum  consuaip- 
tis,  salis  et  ad  laadem  et  ad  iitilitatera  profectum  arbitratus, 
se  in  Galliam  recepit,  pontemque  rescidrt. 
XX.  Exigiia  parte  œstatis  reliqua,  Caesar,  etsi  in  bis  loeis, 

et  ils  lai  apprirent  <<  Que  les  SuèTes,  informés  par  des  espions  qu'il 
construisait  nn  pont,  avaient  tenu  conseil,  saivant  leur  u^age,  puis 
envoyé  de  tous  côtés  des  courriers  pour  qu'on  abandonnât  les  villes 
et  qu'on  réontt  dans  les  forâts  les  femmes,  les  enfants,  les  objets 
précieux  :  tous  ceux  qui  étaient  en  état  de  porter  les  armes  devaient 
se  rassembler  dans  un  Heu  désigné  ;  on  avait  choisi  le  rendez-vous  à  peu 
près  an  centre  du  pays  ,  et  on  avait  résolu  d'attendre  là  les  Romains 
et  de  les  y  combattre.  »  César,  sur  ce  rapport,  voyant  qu'il  était 
venu  à  bont  de  ce  qu'il  avait  eu  en  vue  en  passant  le  Rhin ,  d'inti- 
mider les  Germains,  de  punir  les  Sicambres  et  de  délivrer  les  Ubiens 
de  l'oppression,  crut  avoir  assez  fait  pour  l'intérêt  public  et  pour  sa 
gloire,  et,  après  avoir  passé  dix-huit  jours  en  tout  an  delàda  Rhin, 
il  renitra  dans  la  Gaule  et  coupa  le  pont. 
XX.  Comme  il  restait  encore  quelques  jours  d'été,  qnoiqae  l'hiver 
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ti  premerentar  ab  Suevia, 

eoguoTit  ab  iis  h«ec  : 

«  Sue  vos,  pogteaqnam 

per  explorHtores 

oomperissent  pontem  fieri, 

concilio  habito 

Buo  more, 

dinii«isse  nuntios 

in  omiies partes, 

uti  demigrarent  de  oppidia, 

deponerent  in  silvas 

liberos,  nxores 

omniaque  saa, 

atqne  omnei 

qui  possent  ferre  arma 

convenirent 

in  unnrn  locum  ; 

hum-  delectum  esse 

médium  fere 

earum  regiouum , 

quart  Suevi  obtiiierent; 

hic  exapectnre 

advcntura  Romanorum 

atque  constituisse 

decertare  ibi.  » 

Ubi  Ciesar  com périt  qaod  , 

oiimibus  lis  rébus, 

causa  quarum  rerum 

constituerai 

trunsducere  exercitum, 

confectis, 

ut  injiccret  metum 

G(;rmanis, 

ut  ulciscerelur  Sigambros, 

ut  liberaret  Ubios 

obsidione, 

decem  et  ooto  diebas 

omnino 

consurnptis  tran»  Khennro, 

arbitratat  profcctura  satis 

et  ad  laudem 

et  ad  atilitatem, 

se  recepit  in  Gulliam, 

re.'ciditque  pontem. 

XX.  Exigna  parte 
KStatis 
reliqoAi 


s'ils  étaient  opprimés  par  les  Sn^vea 

il  apprit  d'eux  ces  détails  : 

■  Lw  Suève»,  après  qne 

par  leur$  éclairears 

ils  avaient  appris  un  pont  M  faire, 

an  conseil  ayant  été  tenu 

suivant  leur  cnutame, 

avoir  envoyé  doa  messagers 

de  tons  les  côtés, 

pour  qu'ils  s'en  allassent  de  ltur$  villes, 

qu'ils  plaçassent  dans  les  forêts 

l*itr$  enfants.  Iturs  femmes 

et  tous  leurs  bien», 

et  que  tous  ceux 

qui  pouvaient  porter  les  armes 

80  réunissent 

dans  un-seul  lieu  ; 

ce  liev  avoir  été  choisi 

au-milieu  à-peu-près 

de  ces  contrées, 

que  les  Suèves  occupaient  ; 

là  eux  attendre 

l'arrivée  des  Romains 

et  avoir  résolu 

de  combattre  là.  » 

Dès  qne  César  eut  appris  ceci  . 

toutes  ces  (lesj  choses, 

en  vue  desquelles  choses 

il  avait  résolu 

de  transporter-au-delà  du  Êthin  ton  arm^l^ 

étant  achevées, 

iavoir  qu'il  jetât  «le  la  crainte 

chez  les  Germains. 

qu'il  puntt  les  Sicambres, 

qu'il  délivrât  les  Ubiens 

du  siège, 

dix  et  huit  ^dix-huit)  jours 

en-tout 

ayant  été  passés  au  delà  du  Rhin , 

pensant  qu'il  avait  été  (avoir)  gngiiéaf>s«z 

et  pour  la  gloire 

et  pour  l'utilité, 

se  retira  en  Gaule, 

et  6t-coiiper  le  pont. 

XX.   Une  courto  partie 
de  lété 
étant  d«-reAt«    rest&ni) 
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qucd  omhis  Gallia  ad  septentriones  vergit,  maiurs  suut  hi»- 
mes,  tamen  in  Britanniara  profiçisci  contendit,  quod  omnibus 
feic  Gallicis  beilis  hoslibuii  nostris  indc  subminidtrâla  auxilia 
intelligebat;  et,  si  tempus  anni  ad  bellum  gerendum  deficerel, 
.amen  magno  sibi  usui  fore  arbilrabatur,  si  modo  insulam 
adisset,  geiius  homiiium  perspexi^seï,  loca,  porius,  aditus  co- 
gnovisset  :  quœ  omnia  fere  Galiis  erant  incognila.  Neque 
enim  temere  praeler  mercatores  illo  adiilquisquam,  neque  iis 
ipsis  quidquam  ,  praeter  oram  maritimam  atque  eaa  regiones, 
quse  sunt  contra  Gallias,  notum  est.  llaque,  vocatis  ad  se 
undique  mercatoribus,  neque  quanta  esset  insulae  magnitudo, 
neque  quae  autquanUe  nationesincolerent,  neque  queni  usum 
belli  haberent,  aut  quibus  institutis  uterentur,  neque  qui 
essent  ad  majoruni  navium  multitudinem  idonei  portas,  repe- 
nre  poierat. 
XXI.  Âd  hsBc  cognoscenda ,  priusquam  periculum  faceret, 

Tienne  de  bonne  heure  dans  cee  contrées ,  car  la  Ganle  est  exposée 
en  entier  au  septentrion,  César  voulut  passer  dans  la  Bretagne,  sa- 
chant que,  dans  presque  toutes  nos  luttes  avec  les  Gaulois,  nos  enne- 
mis en  avaient  tiré  des  secours  Si  la  saison  ne  permettait  pas  d'y 
faire  la  guerre ,  il  comptait  toujours  trouver  de  grands  avantages  à 
débarquer  dans  l'île  ,  à  en  observer  les  habitants ,  à  recoiinattre  les 
lieux,  les  ports  et  les  Kccès,  toutes  choses  presque  inconnues  aux 
Gaulois  :  car  personne ,  excepté  les  marchands,  ne  se  bi(sarde  dans 
ce  pays,  et  les manhands  enx-mêmes  n'en  connaissent  que  les  côtes 
et  les  contrées  situées  en  face  de  la  Gaule;  aussi  César  eut  beau  les 
mander  de  tous  cOtés,  il  ne  put  se  renseigner  ni  sur  la  grandeur  de 
l'Ile,  ni  svir  les  peuple^  qui  l'habitaient,  ni  sur  leurs  forces,  leur 
manière  de  faire  la  guerre,  leurs  institutions,  ni  sar  les  ports  qni 
pouvaient  v^cevoir  un  grand  nombre  de  gros  vaisseanx. 

XXI.  Pour  ie  procurer  ces  renseignements  avast  da  tenter  noe 
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CmULT,  etflî  in  bis  ]oci« 

hiemeo  Runt  maiurte, 

quod  omoiR  Gallia 

vcrpit  ad  a'ptt-ntrioDSs. 

tanien  contenflit 

proficinei  in  Britanniam, 

quel  intelligebat 

auxilia  .suKniiiiistrata  iiide 

nctris  hostibus 

fera  oninibu»  bellis 

Gallicis; 

et,  81  tempus  anni  deficeret 

aii  geron'ium  bellam. 

tamen  arbitraliatur 

fore  naapno  usai  sibi , 

BÏ  modo  adinnet  insalam, 

per»pexis?et 

genus  hominam, 

cognovisset  loca, 

portas,  aditiis  : 

quK  orania  fere 

erant  inc'.>gnita  GnlUe. 

îïeque  eiiim  quisqnam 

prsptor  mcrc.'itores 

aUiit  illo  tcracre, 

ueqiie  quidquam  notum  est 

ils  ipsis, 

prœtiir  oram  maritimam 

alque  eas  re^iones, 

quie  sunt  contia  Gallias. 

Itaqiie,  inerc^iloribus 

vu(.ulis  uudiituc  ad  se, 

poternt  reperire 

Dcque  quanta  esset 

niagnitudo  insulœ, 

nequo  que  nationes 

aut  qunatœ 

incolerent , 

nequo  quera  naoïn  belli 

habfîreiit , 

aut  quibns  institut!» 

litorentur, 

nqite  qui  portas 
■  ssent  idonei 
ad  muUitu<liocin 
majorum  nuTinm. 

XXI.  Ad  cogDosoeudA 


C<'sar.  quoique  dans  ces  payi 

l(;s  hivers  soient  hâtifs, 

pa-cc  .jMc  touto  la  Gaule 

inc'liiK'  vfrs  le  «eptentrion  , 

peC-np^imit  K  -Tnit-eii-inarclie 

pour  partir  vers  la  Bretagne, 

parce  qu'il  savait 

des  fccours  arot'r  été  fournis  de  Ifc 

à  nos  ennemi» 

à^pfla-près  dans  toutes  les  guerre* 

dcs-Gaulois  ; 

et,  si  le  temps  de  l'annf^o  manquait 

pour  faire  la  gtiorrc. 

cependiint  il  jugeait       [pour  lui-m^uie, 

devoir  être  à  une    d'une;  grandir  utilitti 

si  seulement  il  avait  abordé  l'tle, 

avait  observé 

la  race  de?  hommes   habitants^ 

avait  reconnn  les  lieux, 

les  port^,  l'M  RCCt'3  : 

li'sqiielie'*  cbc'.'cs  toutes  à-pon-prAf» 
étaiont  i'.aoaniies  des  Gaaloia. 
En  effet  et  personne 
excepté  les  marchands 
n'a  aborda  là  facilement, 
et  rien  n'est  ronnu 
à  ceux-là  (aux  marchands'  mAnaea 
excepté  la  cote  marit'un. 
et  ces  (les)  conlrtîes, 
qui  sont  vis-à  vis  d'i«  ■i?')l<'H. 
Aussi,  des  marchands 

ayant  été  appcl-^^  Ji3-tc>)5-c(jtés  auprès  de  lui, 
il  n#  pouvait  'llVK'nvTlr 
ni  quelle  était 
In  grandeur  le  l'tla, 
ni  quelles  nationa 
ou  combien  gt^ndas 
rhabitajent .  [taire  la  guerre) 

ni  quelle  pratique  de  guerre  (manière  de 
bile"»  av)iient 

ou  de  qinliis   nstitutionB 
e.Uos  *Vi^aaii;ii     usage, 
ni  qnei»  ports 
(Vtai«mi  soi^isants 
pour  un  grand  nombre 
de  plus  irrands  (de  gros)  vaisseaux. 
XXi    Pour  otinnaltr* 
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idoneum  esse  arbitratus  C.  Volusenum,  cum  na\i  longa  pr»- 
mittit.  Huic  mandat  ut,  exploralis  omnibus  rébus,  ad  se 
quamprimum  revertatur  :  ipse  cum  omnibus  copiîs  in  Mori- 
nos*  proficiscitur,  quod  Inde  erat  brevissimus  in  Britanniam 
trajeclus.  Hue  nares  undique  ex  finitimis  regionibus,  et,  quara 
superiore  aestate  ad  Veneticum  bellura*  effecerat,  cLasem 
jubet  convenire.  Intérim,  consilio  ejus  cognilo  et  par  raerca- 
tores  perlato  ad  Britannos,  a  compluribus  ejus  insulae  civita- 
tibus  ad  eum  legati  veniunt,  qui  polliceantur  obsides  dare 
atque  imperio  populi  Romani  oblemperare.  Quibus  auditis, 
liberaliter  poUicitus  hortatusque  ut  in  ea  sententia  permane- 
rent,  eos  domum  remittit;  et  cum  ns  una  Commium ,  quem 
se,  Atrebatibas*  superatis,  regem  ibi  constituerat,  cujup  et 

descente  ,  il  envoya  sur  une  galère  C.  Yolasénus  ,  qu'il  jugeait  ca- 
pable de  remplir  cette  mission.  Il  lui  donna  ordre  de  tout  examiner 
et  de  revenir  an  plus  tôt,  puis  il  se  rendit  lui-même  chez  les  Morins, 
parce  que  c'est  de  là  que  le  trajet  en  Bretagne  est  le  plus  court.  Il 
enjoignit  aux  vaisseaux  de  tous  les  pays  voisins  et  à  la  flotte  qu'il 
avait  fait  construire  l'été  précédent  pour  la  guerre  des  Venètes  de 
venir  l'y  retrouver.  Les  Bretons  ayant  eu  cependant  connaissance  de 
son  projet  par  des  marchands ,  plusieurs  oit^  de  l'tle  lui  envoyèrent 
des  députés  et  lui  promirent  de  donner  des  otages  et  de  se  sou- 
mettre au  peuple  romain.  Il  écouta  les  députés ,  leur  fit  de  bien- 
veillantes promesses,  les  exhorta  à  persister  dans  ces  sentiments 
et  les  renvoya  chez  eux  accompagnés  de  Commius,  qu'il  avait 
fait  roi  des  Atréhates  après  les  avoir  vaincus  :  il  avait  un»  haute 
fùée  de  sa  valeur  et  de  sa  sagesse .  il  la  cro/ait  fidèle ,  et  d'ailleurs 
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prjusqnam  faceret 

pericnlum , 

arbitratuâ  C.  Volusenam 

esse  idoneum, 

prîemittit 

cum  navi  longs. 

Mandat  huic 

ut,   niilniliii>  icliii- 

exploratis, 

revertatur  ad  se 

quatiiprimum  : 

ipseproHcisoituriiiMorinos 

cum  omnibas  copiia, 

quod  iniie 

trajcctus  in  Britanniam 

erat  brevissimus. 

Jubet  naves 

convouire  huo  undique 

ex  regionibus  finitimis, 

et  claitsem 

quam  effeceral 

aeslate  superiore 

ail  bellumVeneticum. 

Intérim, 

consilio  ejus  cognito 

et  perhito  ad  Britannos 

per  mercatores,  ' 

icj^ati  veiiiunt  ad  eum 

a  coinpliiribus  oivitatibus 

ejui  iiisulse, 

qui  poUiceantur 

dare  obsides 

atque  obtcmperare 

imperio  populi  Romani. 

Quibus  nuditib, 

pollicitus 

liberaliier 

hort«tu«que 

Qt  permanerent 

iu  ea  seiitcntia, 

reinittil  ces  domuiii; 

et  mittit  uoa  cura  lis 

Comini'itii,  .^unni  ipse, 

Atrebatibus  biipcratis, 

cuiiKliluurat  rt^gem  ibi , 

BujuH  probabat 


C^AH.  —  Guerra  des  Gaulos.  —  Livre  ÏV. 


ces  choses, 

avant  qu'il  fit 

une  tentative, 

ayant  estimé  C.  VoliiBénnt 

être  un  homme  capable, 

il  J'envoie-en-avaiit 

avec  un  Taiggeau  loiif;. 

Il  donne-pour-in>tiuctions  aoe^ui-d 

que,  toutes  choses 

ayant  été  explorées, 

il  revienne  vers  lui 

le-plu8-tôt-possible  : 

lui-môme  se  rend  chez  les  Morin» 

avec  toutes  lei  troupes, 

parce  que  de  là 

la  traversée  pour  la  Bretagne 

était  la  plus  courte. 

Il  ordonne  des  vaisseaux 

se  rassembler  là  de-toutcs-part 

des  contrées  vêisines, 

et  aussi  la  Hotte 

qu'il  avait  créée 

l'été  précédent 

pour  la  guerre  des-Vénètea. 

Cependant , 

le  dessein  de  lui  étant  connu 

et  porté  (divulgué)  chez  les  Bretons 

par  les  marchands, 

des  députés  viennent  vers  loi 

de-la-part-de  plusieurs  cités 

de  cette  île, 

qui  devaient  (pour  i  promettre 

de  donner  des  otages 

et  d'obéir 

au  commandement  du  peuple  romain, 

Lesquels  ayant  été  entendus, 

ayant  fait-des-promesses 

avec-bienveillance 

et  Ut  ayant  exhortés 

à  ce  qu'ils  persistassent 

dans  culte  résolution , 

il  renvoie  eux  dans  hur  demenre; 

et  il  envoies  ensemble  avec  imk 

CommiuB.  que  lui-même, 

les  Atrebates  ayant  été  vaincus, 

il  avait  établi  roi  )4  (ohes  eoï). 

duquel  il  estimait 

12 
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virlutem  et  consilium  probabat,  et  quem  sibi  fidelem  esse  arbi 
Irabatur,  cujusque  auctoritas  in  bis  regionibus  magni  habcbalur, 
mittit.  Hiiic  imperat,  quas  possit,  adeat  cmtates,  hortetiirquo  ut 
populi  Romain  fidem  sequantur,  seque  celeriter  eo  vemiiium 
nuntiet.  Volusenus,  perspectis  regionibus  omnibus,  quantum  ei 
facultatis  dari  potuit,  qui  navi  egredi  ac  se  barbari*  commit- 
tere  non  auderei,  quinto  die  ad  Caesarem  revertitur,  quaeque 
ibi  perspexisset,  renuntiat. 

XXIï.  Dum  in  his  loci»  •C3e^sa^  navium  parandarom  causa 
moratur,  ex  magna  parte  Morinorum  ad  eum  legati  venerunt, 
qui  se  de  superioris  temporis  con.sîlio*  excusarent,  quod  homi- 
oes  barbari  et  nostrae  comsuetudinig  imperiti  bellum  pcpuio 
Romano  fecissent,  seque  ea,  qiiae  imperasset,  factures  poUfce- 
rentur.  Hoc  sibi  salis  opportune  Cisi&ar  ao-cidisse  arbitratus. 
quod  neque  post  tergum  hostem  relinquere  volebat.  neque 

Commins  passait  pour  »»oîr  un  grand  crédit  en  Bretagne  C«sar  lui 
ordonna  de  paroourir  le  |>lus  de  oitéo  qu'il  pourrait ,  de  les  engager 
a  recheroher  l'alliance  du  peuple  ronisin  et  d'annoncer  sa  prochaine 
arrivée.  Yolnsënus ,  après  avoir  reoonnu  le  pays  aussi  bien  que  le 
pouTait  un  homme  qui  n'osait  pas  débarquer  et  se  confier  aux  bar- 
bares, revint  le  cinquième  jour  auprès  de  César,  et  lui  rendit  ooinpt« 
de  ce  qu'il  avait  observé. 

XXII-  Tandis  que  César  «^orxmait  dans  ces  contrées  pour  for 
mer  une  flotte ,  une  grande  partie  des  Morius  lui  envoyèrent  des 
députés  pour  justifier  leur  conduite  passée  :  «  C'est  panse  qu'ils 
ctaieut  des  barbares  et  qu'ils  iguoraient  nos  coutumes  qu'ils  avaient 
fait  la  guerre  au  peu{4e  romain ,  mais  ils  prootettaieut  d'exécuter 
les  ordres  de  César.  »  César  regardf.  cet  événement  comme  asses 
heur«uz,  car   il  ae  voulait  pa^  laisser  d'ennemis  derrière  lui;  la 
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il  'Tiiiutem  et  consiliuia, 
el  qucin  arbitrabatur 
este  fiJeloin  sibi, 
eujus(|ue  auctorilas 
lialieliatiii'  inngni 
in  liis  regionibus. 
Impcrat  hiiic 

ad'-ril  civitales  quas  possit, 
hoi'.elurque 
ul  sequantur  fidem 
populi  Rouiani, 
niiniietqiie  se 
venliiniin  ccleriter  eo. 
Volusonus, 
omnibus  reuiouibiu 
p«rspectis, 
faonltatis 

quantum  potuit  dari  ei, 
qui  non  auderet 
egredî  nari 

ao  80  committero  barbaris, 
reTertitur  ad  CeeBarem 
qiiiuto  die, 
renuntiatque 
qu8R  perspexitsot  ibi. 
XXII.  Dum  CsRsar 
nioratur  in  bis  locis 
eftnea  parandarnm 
navium, 

légat i  venerunt  ad  onm 
ex  magna  parte 
Morinoruin , 
qui  excusarent  se 
de  consilio 
temporis  superioris, 
quod  bomines  burbari 
et  i  ni  périt! 

nostrœ  oonsuctudinj» 
fecissent  bellum 
populo  Eloinano, 
poliicerentarque 
Be  frtcturos  ea 
quH}  imperasset. 
Ca-Hf,  arbitratu» 
hoc  accidÏBta  sibi 
Mtiu  opportnne, 
quod  uoqae  Toltbat 


et  la  valeur  et  la  prudence, 

et  iju'il  croyait 

lire  rid<!;le  envers  lui-même  (Céur), 

ot  doiil  l'autorité 

était  tenus  d'un  grand  frrix 

dans  ceî  contrées. 

n  commande  à  celui-ci 

qu'il  aille  trouver  les  cild»  qu'il  pourrait, 

el  les  oxlioile  [liance) 

qu'elles  suivent  (s'attachent  à)  la  foi  (l'al- 

dii  peuple  loniain, 

el  /'■///•  annonce  lui-inénio  (César) 

devoir  venir  promptement  là. 

Volusénus, 

toutes  les  contrées 

ayant  été  examinées, 

avec  autant  de  facilité  (aussi  bien) 

qu'il  put  être  donné  à  celui  (que  le  poo 

qui  n'osait  pas  [vait  uu  homme', 

sortir  du  yaisseau 

et  80  confier  k  des  barbares, 

revient  vers  César 

lo  cinquième  jour, 

et  lui  rapporte 

oe  qu'il  avait  observé  là. 

XXII.  Tandis  que  César 
séjourne  dans  ces  lieux 
en  vue  de  préparer 
des  vai»8eaux, 
des  d^^pufés  vinrent  vers  lui 
de  chez  une  grande  partie 
des  Morins, 

(fui  justifiassent  eux  Tpcur  se  justifia?, 
au-sujet-de  leur  résolution 
du  temps  antérif-ur, 
'le  ce  que  des  hommes  barbares 
et  ignorants 
de  T\(n  coutumes 
avp.ient  fait  la  gnerre 
au  peuple  romain, 
et  promissent  (pour  promettre) 
eux  devoir  faire  ces  i  les)  otioacs 
qu'il  aurait  commandées. 
César,  fty;iut  estimé 
ceci  ftre  arrivé  à  lui 
asi'cz  à  propos, 
parou  qut)  et  il  ne  voulait  pae 
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belli  gerendi  propter  anni  tempus  facultatem  habibal,  nequê 
has  lantulacLuri  rerum  occupationes  Britannia^  anteponen- 
das  judicabat,  magnum  iis  obsidura  numerum  imperat.  Qui- 
bus  adduclis,  eos  in  fidem  recepit.  Navibus  circiter  oclo- 
ginta  onerariis  coactis  contraclisque,  quod  satis  esse  ad  dmu 
transportandas  legiones  existimabat,  quod  praeterea  navium 
longarum  habebat,  quaestori,  legalis  praefeclisque  distriLuit. 
Hue  accedebant  decem  et  octo  onerariae  naves,  quae  ex  eo 
loco  ab  millibus  passuum  octo*  vento  tenebantur,  quominus 
in  eumdem  porlum  venire  possent.  Has  equitibus  distri- 
buit  ;  reliquum  exercitum  Q.  Titurio  Sabino  et  L.  Aurur.culeio 
Cotise,  Icgatis,  in  Menapios  atque  in  eos  pagos  Moriuorum, 
ab    quibus   ad    eum   legati    non   vénérant,    elucenduiu    dediU 

sai»on  n«  la!  donnait  pas  le  temps  de  faire  la  guerre,  et  il  ne  jugeait 
pas  que  de  si  petites  affaires  dtisïent  détourner  son  attention  de  la 
Bretagne.  D  exigea  d'eux  on  grand  nombre  d'otages  qu'ils  loi  ame 
nèrent,  et  reçat  leur  soumission  Ayant  réuni  près  de  quatre-vingts 
bâtiments  de  charge,  qu'il  crut  sufiSsants  pour  transporter  deux  lé- 
gions ,  il  distribua  ce  qu'il  avait  en  outre  de  Taieseaux  longs  à  son 
questeur ,  à  ses  lieutenants  et  aux  préfets.  Il  avait  encore  dix-huit 
vaisseaux  de  transport  que  le  vent  retenait  à  huit  milles  de  là  et  em- 
pêchait de  venir  mouiller  dans  le  même  port.  Il  les  donna  à  la  cav.<i- 
lerie.  Il  remit  le  reste  de  l'armée  aux  lieutenanU  Q.  Titurias  Sabi- 
■oâ  et  L.  Aurunouléius  Cotta,  pour  le  oondoire  chei  les  Ménapiens  e4 
dans  les  bourgades  des  Morins  qui  ne  loi  avaient  pas  envoyé  de  dé' 
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relinquere  hostem 

post  terjum, 

Deqiie  habcliat   facultatem 

gerendi  belli 

proptcr  tcinpiis  anni, 

neque  jiiJicaliat 

lias  occupatiûiies 

tanlularum  rerum 

anteponcndas 

Britannia; 

iinperat  iis 

magnum  numerum 

obsidum 

QuibiiS  adductis, 

rorepil  eos  in  Gdem. 

Circiler  octoginta  navibus 

onerariis 

coactis 

contractisque 

qiiod  e.vistimabat  esse  satis 

ad  transportandas 

duas  lef,'iones, 

distribuit  qiiaestori, 

le^alis  prœfeclisque 

quod  habebat  praiterea 

navium  locgarum. 

Hue  accedebant 

decem  et  octo  naves 

onerarias, 

qux  tencbantur  vento 

ib  octo  millibus  passuum 

ei  co  loco, 

quurainijs  possent 

pervenire 

in  eumdcm  pcrtum. 

nistribilit 

bas  êi|iiitilius; 

dedil  Q.  Tllurio  Sabino 

et  L.  AuruDculeio  Cafv, 

legatis, 

reliquum  exercitœa 

ducendum 

in  Menapios 

alqiie  in  eos  pafM 

Moriiiorurii, 

^b  qiiilius  Icgati 

non  vénérant  ad  eum. 


laisser  un  ennemi 

derrière  son  dos, 

et  il  n'avait  pas  la  facilité 

de  faire  la  guerre 

à-cause-de  la  saison  de  l'année. 

et  il  ne  jii;,'eait  pas 

ces  occupations 

de  gi-petitcs  choses 

devoir  être  préférées  par  lut 

à  la  Bretagne, 

commande  à  eux 

un  grand  nombre 

d'otages. 

Lesquels  ayant  été  amenés, 

il  reçut  eux  (les  Uorins)  sous  sa  taL. 

Environ  quatre-vingts  vaisseaux 

de-charge 

ayant  été  rassemblés 

et  ayant  été  réunis, 

ce  qu'il  pensait  être  assex 

pour  transporter 

deux  légions, 

il  distribua    u  questeur, 

aux  liiiutenants  et  aux  préfets 

ce  qu'il  avait  en  outre 

de  vaisseaux  longs. 

Là  (à  ce  nombre)  s'ajoutaient 

dix  et  huit  (dix-huit;  vaisseaux 

de-charge  (de  transport), 

qui  étaient  retenus  par  le  vent 

à  huit  milliers  de  pas 

de  cet  endroit, 

de-sorte-qu'ils-ne  pouvaient  pu 

arriver 

dans  le  même  port. 

Il  distribua 

ces  vaiiêeaux  aux  cavaliers 

il  donna  i  R.  Titurim  Sabinu 

et  à  L  Aurunculéius  Colta, 

$ea  lieutenants, 

le  resle-de  l'armée 

i-conduire 

chez  les  Mcnapiens 

et  dans  ces  (les)  bourgs 

des  Morins, 

de  chez  bsquels  des  députés 

n'étaient  pas  venus  verii  luL 
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P.  Sulpicium  Uufum,  It^alum,  cum  eo  prsBâidio,  quod  Mini 
psse  arbitrabalur,  portum  tenere  jussit. 

XXIII.  His  constitulis  rébus,  nactus  idoneam  ad  navigan- 
dum  tempestatem,  terlia  fere  vigilia  solvit ,  equitesque  in  ul- 
teriorem  portum  progredi  et  naves  conscendere  et  se  sequi 
jussit  :  a  quibus  quuni  paulo  tardius  esset  admiaistratum, 
ipse  hora  diei  circiter  quarta  cum  primis  navibus  Britanniam 
attigit,  atque  ibi  in  omnibus  collibus  expositas  hostium  copias 
jjrmatas  conspexit.  Cujus  loci  hsec  erat  natura,  atque  ita  monti- 
bus  aagustis  mare  couUnebatur ',  uti  ex  locis  superioribus  in 
littus  telum  adigi  posset.  Hune  ad  egrediendum  nequaquam  ido- 
neum  arbitratus  locnm,  dum  reliquae  naves  eo  oonvenirent, 
ad  horam  nonam  in  ancoris  exBpectavit.  Intérim  legatis  iribo- 
nisque  miiitum  couvocatiâ ,  et  quae  ex  Volu^eno  coguosset,  et 

pûtes.  Le  lieutenant  P.  Sulpicius  Rufbs  ent  or<}re  d»  gar(ler  le  port 
avec  un  détachement  snffîsant. 

XXIII.  Ces  dispositions  faites  et  le  temps  se  troaTant  favorable, 
César  leva  l'ancre  Ters  la  troisième  veille,  et  ordonna  à  la  cavalerie 
de  gagner  l'autre  port,  de  s'embarquer  et  de  le  suirre.  Mais  comme 
elle  y  mit  un  peu  de  lenteur,  il  n'avait  avec  lui  que  les  premiers 
▼aisseaux,  lorsque,  vers  la  quatrième  heure,  il  vint  en  vue  de  la 
Bretagne,  dont  il  aperçut  toutes  les  oollines  occupée»  par  les  enne- 
mis rangés  en  bataille.  Voici  quelle  était  la  disposition  de  la  côte  en 
cet  endroit  :  la  mer  était  ù  resserrée  entre  les  montagnes,  qu'un 
trait  pouvait  être  lancé  des  hauteurs  jusqu'au  rivage.  Le  lieu  ne  lui 
paraissant  pas  propre  à  oa  débarqueiaent,  il  attendit  à  l'ancre,  jus- 
qu'à la  nenvième  heure,  que  les  autres  vaisseaux  le  rejoignissent.  li 
0onvoqua  dans  IMnterralle  ses  lieutenants  et  les  tribuns  des  soldats, 
«eur  commaniqua  oe  ^u'il  avait  appris  de  Volusénus  et  œ  qu'il  voa- 
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astu 
p.  Snlpioinm  Rafhm, 
legfttnm, 
»*nflre  portum 
jum  eo  prseêidio 
quofl  «rbitrabiitiir 
es^e  g:iti'. 

XXin.  Hi»  rébus 
eonstitntU, 
nactas  tempestatem 
îdoruMm  ail  nuviganduni, 
Bolvit 

fera  tertia  vipilia, 
juBfeitque  eqiiires 
progredi 

in  portum  ultenorem 
et  conscendoro  nav-i 
et  sequi  m  : 
a  qirlius  quum 
adiniiii>iralum  ess«t 
paulu  tardius, 
jp>e 

circiler  quarta  hora  diei 
altij^'il  Brilanniaru 
cuiii  pninis  navjbus, 
atque  ibi  conspexil 
in  urnniiius  cul  II  bus 
copias  armatas  hoslium 
eVposilas. 
Cujus  loci  Datura 
ei'at  hœc, 
niJ>i'e  coiilinebatur 
at<|ue  ita 

tiiontibiis  angustis^ 
teluinposset  .nli^'i  inlittus. 
Arbitratus  hanc  .ocum 
nequaquiim  idonenut 
ad  egrediiiiiduin, 
exBpectavit  in  anooris 
■d  Doniitn  boram 
dam  retiquK  nares 
oouvoHîront  eo. 
luterim  legatig 
tribunitque  milîtam 
•onvoratis, 
WUadit  et  qoje  ooguo:>«et 


n  ordonna 
P.  Siiluîciiia  RufuB, 
fon  lieatenant. 
Occuper  le  port 
svec-cûtte   la;  garnison 
qu'il  croyait 
être  assez  (biifïiBante;. 
XXIII.  Ce.j  choses 
ayant  M  réglées, 
ayant  trou  /é  «m  temps 
conTeiiabîe  pour  naviguer, 
51  dt.''racha  Us  amarrfi 
à-peu  près  a  la  troihième  veilla, 
«  ordonna  les  cavaliers 
s'avancer 

dans  le  port  pins  éloigné 
et  mont^T  Mir  les  vais^cii'ux 
et  suivre  lui-m^rae  : 
par  lesquels  comme 
il  avait  été  rais  U  main  à  l'œuvr* 
un  peu  trop  lentement, 
lui-même 

environ  à  la  quatrième  heure  du  jour 
toucha  la  Breta(;ne 
avec  les  premiers  vaisseaiu, 
et  là  aperçut 
sur  toutes  les  collines 
les  troupes  armées  des  ennemis 
déploytîes. 

Duquel  lieu  la  disposition-naturelle 
était  celle-ci, 

la  mer  otait  contenue  (bornée) 
et  de  telle  sorte 

par  des  montagnes  étroites  (escarpées^ 
un  tr^iit  pouvait  être  lancé  sur  le  rivi^ 
Ayant  estimé  ce  lieu 
•j'c'Jre  nulleraL'ni  propre 
pour  sortir  <i<j  vaustaux, 
il  attendit  à  l'ancre 
joaqa'à  la  neuvième  heure 
que  le  reste-de»  vaisseaux 
arrivât  là. 

Cependant  les  lieutenarjts 
et  les  tribuna  des  toldats 
étant  convoqne», 
il  «xpoH  et  oe  qu'il  avait  appri» 
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quaa  fieri  vellet,  ostendit,  monuitqne  (ut  rei  militaris  ratio, 
maxime  ut  maritimae  res  postularent,  ut  quae  celerem  atque 
instabilem  motum  haberent) ,  ad  nutum  et  ad  tempus  omnes 
res  ab  iis  administrarentur.  His  dimissia,  et  ventum  et  œstum 
uno  tempore  nactus  secundum,  dato  signe  et  sublatis  ancoris, 
tirciter  millia  passuum  septem  ab  eo  loco  progregsus,  aperto 
»c  piano  littore  naves  constituit. 

XXIV.  At  barbari ,  consilio  Romanorum  cognito,  praemisso 
equitatu  et  essedariis,  quo  plerumque  génère  in  prœliis  uti 
consuerunt,  reliquis  copiis  subsecuti,  nostros  navibus  egredi 
prohibebanl.  Erat  ob  bas  causas  summa  difficultas,  quod  na- 
res  propter  magnitudinem ,  nisi  in  alto ,  constitui  non  poie- 
rant;  militibus  autem,  ignolis  locis,  impeditismanibus,  magno 
et  gravi  armorum  onere  oppressis,  simul  et  de  navibus  desilien- 

Uit  faire ,  et  leur  recommanda  d'exécuter  tous  Bes  ordres  au  premier 
signe  et  au  moment  même  :  cette  précision ,  nécessaire  à  la  guerre, 
l'est  bien  davantage  encore  sur  la  mer,  dont  les  mouvements  sont  si 
brusques  et  si  inconstants.  Les  ayant  congédiés  et  voyant  à  la  fois  la 
marée  et  le  vent  favorables,  il  donna  le  signal  :  on  leva  l'ancre,  OQ 
fit  environ  huit  railles  et  on  mouilla  sur  une  plage  unie  et  décou» 
verte. 

XXrV.  Mais  les  barbares ,  8 'apercevant  de  l'intention  des  Ro- 
mains, avaient  envoyé  en  avant  leur  cavalerie  et  les  chariots  dont 
ils  font  généralement  usage  dans  les  combats  :  ils  les  suivirent  avec 
}a  reste  de  leurs  forces  et  empêchèrent  les  nôtres  de  débarquer.  Les 
iiffîonltés  étaient  d'autant  plus  considérables  que  nos  vaisseaux ,  à 
ea^ase  de  leur  grandeur,  étaient  obligés  de  tenir  la  mer,  et  que  nos 
soldats,  les  maint  embarrassées,  chargés  de  lear  pesante  armure, 
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ex  Voluseno, 

et  qusB  vellot  6eri , 

monaitque 

—  ut  ratio  rei  inilitarîs, 

maxime  ut  res  inaritimœ 

postnlareiit, 

lit  qu83  haberent  motnm 

celerem  atqueiastabilein,- 

omnes  rea 

administrarentur  ab  iis 

ad  nutum 

et  ad  tempns. 

His  ilimissis, 

nactus  uno  tempore 

et  ventum 

et  £P*ttim  secundam, 

sipiio  dato 

et  uiicoris  sublatis, 

progressns 

oeptom  millia  pussunin 

circitcr 

ab  eo  loco, 

conslituit  iiaves 

]ittoro  a[)orto  ac  piano. 

XXIV.  At  liarliari, 
consilio  Romanornm 
cognito, 

equitata  prœmisso 
et  e<»edariis, 
qiio  génère 

consiierunt  uli  plerumque 
in  prœliis, 
Bubsecuti 
ii'liquis  copiis, 
proliiliebant  nostroi 
egredi  navibu  . 
Summa  dilliculta-  cial 
ob  bas  causas, 
q'-.O'l  navc» 

propter  inagnitiidiiioin 
non  pot'-rnnt  constitui 
ni.si  in  alto; 
œilitibu.i  autetn 
'ocis  iguoti», 

-4nibu9  inipo-iitis, 
oppressi» 
9D«re  magno  et  gravi 


de  VohisénuB, 

ut  ce  qu'il  voulait  être  fait, 

et  les  avertit 

—  comme  la  système  de  l'ait  militaiie, 

surtout  comme  les  affaires  maritimes 

/•  réclamaient, 

vu  qu'elles  avaient  (ont)  un  mouvement 

prompt  et  inconstant ,  — 

que  toutes  choses 

fussent  exécutées  par  eux 

au  premier  signe  olu  général 

et  au  moment  convenable. 

Ceux-ci  ayant  été  congédiés,        [lemp-s) 

ajant  trouvé  dans  nn-senl  temp8(en  mSuii 

et  le  Tent 

e^la  marée  fnvorableB, 

le  signal  ayant  été  donné 

et  le»  ancres  ayant  été  levées, 

s'étant  avancé 

à  sept  milliers  de  pas 

environ 

de  0«  lieu, 

il  établit  les  vaisseaux 

sur  nn  rivage  découvert  et  uni. 

XXIV.   .Mais  les  barbares, 
lo  dcssuîn  des  Roinains 
étant  connu, 

de  la  cavalerie  ayant  été  envoyé-en-avant 
et  o'iMi  des  aoldats-conibattant-sur-  des- 
duquel  gfiiire  d«  roinbatland  [chars, 

ils  ont-coutume  de  se  servir  le  plus  son- 
dans  le.4  combats,  [vsnt 
ayant  suivi-de-prèe 
avec  le  reste  de  hiirs  troupes 
empêchaient  les  noires 
d"  sortir  (les  vai.-iseaux.                    fêtait 
Une  tièâ  grande   difticulté  de  detarqucr 
pour  ce.-»  motifs, 
que  les  vaissi^aux 
.'i  '^nuse-de  Ifur  grandeur 
110  pouvaient  p.is  ôtr*^  ariâtés 
-inon  dans  un  eniroit  profond; 
mais  pour  noi  soldats 
dans  dos  lieux  inconnus, 
l^urs  mains  étant  emharrasfMl'M, 
étant  accablés 
da  fardeau  grand  et  lourd 
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dum,  et  in  fluclibus  consisteudum,  et  cum  hoslibus  erat  pu- 
gnandum  :  quum  illi  aut  ex  ariilo,  aut  paiilum  in  aqiiain  pro- 
gressi,  omnibus  raembris  expeditis,  notissiiais  locis  audaoter 
tela  conjicerent  et  equos  insuefactos  incitareDt.  Quibus  rébus 
nostri  perterrili,  alque  hujus  oinnino  generis  pugnse  iinperiti, 
non  eadem  alacritalc  ac  studio,  quo  in  pedestribus  uti  prœliis 
consueverant,  utebantur. 

XXV.  Quod  ubi  Gaesar  aniraadvertit,  naves  longas, 
quarum  et  species  eratbarbaris  inusitatior,  et  motus  ad  usam 
expeditior,  pauliim  renioveri  ab  onerariis  navibus,  et  remis 
incitari,  et  ad  la^us  apertum  hostium  constilai,  atque  inde 
fundis,  Mgiltis,  tormentis,  hostespropelli  ac  submoveri  jus- 
sit  :  quae  res  magno  usui  nostris  fait.  Nam  et  navium  figura , 
etremorum  motu,  et  inuntaîo.geo.ere  tormentorum  permoti 

devaient  tout  à  la  fois  s'élanocr  d«8  YaisMaoz  bot  une  plage  îo- 
connuc.  prendre  pied  d&ns  let.  flots,  et  combattre  le9  eaaemis:,  lanàiA 
qae  les  Breton»,  on  k  piod  sec,  ou  eu  «'avançant  fort  peu  dans  l'eau, 
libres  de  tous  lenrs  mon vements,  lançaient  leur  traits  avec  assurance 
et  poussaient  contre  nous,  sur  une  grève  bien  connue,  leurs  chevaux 
familiarisés  avec  la  mer.  Tout  cela  intimidait  nos  soldat»,  qui,  sans 
aucune  expérience  de  oa  genre  de  combat,  n'avaient  pas  l'ardeur,  la 
vivacité  qui  le9r:étMent  ordinaires  dans  les  rencontres  de  terre. 

XXV.  César,  dès  qu'il  s'en  aperçoit,  ordonne  aux  vaisseaux  longs, 
dont  la  forme  iudt  moins  familière  aux  barbares  et  la  manœuvra 
plus  facile,  de  s'éoarter  un  peu  des  vaisseaux  de  transport,  de  foroer 
de  rames  et  d'aller  se  placer  sur  le  flaûo  des  ennemis,  pour  les  re- 
ptousser  et  les  éloigner  aveo  les  frondes ,  les  flèches  et  les  machines  : 
cette  disposition  fut  très-utile  aux  nôtres  ;  car  les  enuamia ,  étODoés 
•t  de  la  fofme  des  vaisseaux  et  du  mouveuMnt  des  ramas  s(  da  l'es- 
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armorum , 

simili 

«t  desiiiandum  erat 

de  navibus, 

et  ooneistendum 

in  flactibus, 

et  pugnandam 

cum  liostibuB  : 

quum  illi 

aut  ex  arido, 

aut  progressi  paai'jm 

in  aquam, 

omnibus  membris 

expcdiLis 

locis  notissimis 

conjicerent  tela  audacter 

et  inoitarent 

cqiios  insiiefactos. 

Qiiibus  rébus  perterrîtî , 

atqiie  otnuino  imperiti 

buj'i(i  gonerîs  puanse, 

nosti'i  non  utebantor 

eadem  alacritale  acsludio 

quo  coiisueverant  uti 

prœliis  pedeslribus. 
XXV.  LbiCssar 

animadvertit  quod, 
jnssit  naves  longas, 
qtiarum  et  species 
ernt  innsitatior  barbarie, 
et  motus  expeditior 
ad  nsum, 
removnri  piinlnm 
a  navibus  ouerariis, 
et  incitari  reiris, 
et  constitai 

ad  latuB  apertumhostiam, 
atqué'  ïnde  hostes 
perpelli  ao  snbmoreri 
fundJH,  Bf-gittis, 
tormentis  : 
qtiœ  res 

fuit  magno  usai  nostris. 
NH:r.  baibarî, 
peniioti  et  figara  nâvium, 
et  motu  rt-raorara, 

SI  geaere  inunit^to 


des  aimes, 
en-rnSnie-tempt 
et  il  fallait  eaater-à  bas 
d68  vaisseaux 
•t  prendro-plKM 
dans  les  Sots, 
et  flombattre 
B»eo  les  ennemis  t 
tandis  que  ceux  là  (les  Breton») 
on  dSin  endroit  sec, 
on  s'étant  nvnnci'e  nli  pea 
dans  l'eau, 
tous  leurs  membre* 
étant  dégagés 

dans  des  lieux  très-coiiiius  d'eux 
lançaient  des  traits  avec-assurance 
et  pous?aient-en-Rvant 
leurs  chevaux  habitués  à  la  mer. 
Par  lesquelles  chconstances  effrayé», 
et  coût  k  fait  sans-expérience 
de  ce  genre  de  combat , 
les  nôtre?  ne  fàipaient-pa^-usàge 
de  la  même  vivacité  et  de  la  même  ai-deur 
dont  ils  aTaii-nl-coutume  de  faire-usage 
dans  les  combats  à-pied. 

XXV.  Dès  que  César 
eut  remarqué  ceci, 
il  ordonna  les  vaisseaux  longs, 
desquels  et  la  foiiné 
était  moins-familière  aux  barbares, 
et  le  mouvement  plus  dégagé 
pour  l'emploi  ;ia  manœuvre), 
êtriî  écartés  un  peu 
des  vaisseaux  de-charge, 
et  être  pouaség-eti-atant  par  les  ram*«, 
et  Çtro  placés 

sur  le  flanc  découvert  des  ennemis, 
et  de  là  les  ennemis 
être  repousses  et  être  éloignés 
avec  les  frondes,  avec  les  flèches, 
avec  les  machines-de-guerro  : 
lu'inelle  chose 

fut  à  une  (d'nne)  grande  utilité  aux  nôtres. 
Car  le»  barbares, 

éitiUB  <it  iê  1»  fortfie  des  Taisseauji, 
et  du  monvement  des  rames, 
<:i  u-  a  goDjra  intuiU  (nouvoaa  pour  «ax) 
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barbari  constiterunt,  ac  paulum  modo  pedera  retulerunt.  At- 
que  nostris  militibus  cunctantibus,  maxime  propter  altilu- 
dinem  maris,  qui  decimse  legiouis  aquilam  ferebat,  contestalus 
deos,  ut  ea  res  legioni  féliciter  eveniret  :  «  Desilite,  inquit, 
milites,  nisi  vultis  aquilam  hostibus  prodere  ;  ego  cerle  meum 
reipublicae  atque  imperatori  officiura  praestitero.  »  Hoc  quum 
magna  voce  dixisset,  ex  navi  se  projecit  atque  in  hostes  aqui- 
lam ferre  cœpit.  Tum  nostri,  cohortati  inter  se  ne  taulum 
dedecus  admitleretur,  universi  ex  navi  dcsiluerunt  :  hos  item 
ex  proximis  navibus  quum  conspexissent,  subsecuti  hostibus 
appropinquarunt. 

XXVI.  Pugnatxun  est  ab  utrisque  acriter;  nostri  tamen, 
quod  neque  ordines  servare,  ueque  firmiter  insistere,  neque 
signa  subsequi  poterant,  atque  alius  alia  ex  navi,  quibuscum- 
que  signis  occurrerat,    se   aggregabat,    magnopere  perturban- 

pèce  inconnue  de  nos  machines,  s'arrêtèrent  et  reculèrent  quelque 
peu.  Comme  les  soldats  hésitaient  encore,  surtout  à  cause  de  la  pro- 
fondeur de  l'eau,  le  porte-enseigne  de  la  dixième  légion,  ayant  in- 
voqué les  dieux  pour  que  l'événement  tournât  à  l'avantage  de  sa 
légion  :  «  Sautez,  soldats,  s'écria-t-il,  si  vous  ne  voulez  livrer  celte 
aigle  aux  ennemis;  pour  moi,  j'aurai  rempli  mon  devoir  envers 
la  république  et  mon  général.  »  A  ces  mots  prononcés  d'une  voix 
Torte ,  il  se  jette  dans  la  mer  avec  l'aigle  et  marche  aux  ennemis. 
Mors,  nos  soldats  s'animant  l'un  l'autre  à  ~z  pas  souffrir  un  pareil 
iéshonneur,  les  légionnaires  s'élancent  tous  du  navire  :  ceux  des 
raisscaux  voisins  les  voient  ,  font  comme  eux  et  approchent  de 
l'ennemi. 

XXVI.  On  ee  battit  avec  ardeur  de  part  et  d'antre  ;  cependant 
comme  nos  soldats  ne  pouvaient  ni  garder  leurs  rangs,  ui  bien  ap- 
puyer le  i^ied  ,  ni  suivre  leurs  propres  enseignes  ,  chacun ,  au  sortif 
il'uD  vaisMaa  or  'i'un  antre,  sr  nlliant  à  celle  qu'il  rencontrait,  le 
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tonuentornm, 
ronstitemnt, 
ac  retulomnt  p^dem 
paulum  modo. 
Atque  noitrÎB  militibus 
cunctantibus.  maxime 
propter  H.ltitudinem  maris, 
qui  ferebat  aqnilam 
decimae  legiouis, 
contestatii»  doo3, 
nt  ea  rcs  evenirot  féliciter 
legioni,  inqait  : 
•  Milites,  desillte, 
nisi  vultis  prodere  aqnilam 
bostibus; 
ego  certe 

prœstitero   menm  officiura 
reipiil)lic» 
atque  impeiatori.  ■ 
Quiim  dixisset  hoc 
magna  voce, 
se  projecit  ex  navi 
atque  cœpit  ferre  aquilam 
iii  hostes. 
Tum  nostri, 
cobortati  inter  se, 
ne  tantam  dedecns 
admitteretur, 
nniversi 

desiluerunt  ex  naii  : 
item 

ex  navibus  proximii. 
qniim  conspcxissent  ho8, 
•absecnti 
appi'0|iinquarunt  hostibjs. 

XXVI.  Pu^jnaliim  est 
acriter  nb  utrisque; 
nostri  tamen 
perturbanliir 
magnopere, 
qiiod  polcroiit 
neque  servaro  onlines, 
neque  insistcre  nrmilcr, 
neque  siilj<cqiii  sisn.i, 
atqiii'  aliiis  ex  alia  nari 
se  apfrregabat 
quibuicumquc  signii 


de  machiues-de-guerro, 

s'arrêtèrent, 

et  portèrent-en-arrière lepied(reculèreat' 

un  ]>en  seulement- 

Et  nos  soldat» 

hésitant,  snrtont 

à-cause-de  la  profondenr  do  !■  mer, 

celui  qui  portait  l'aigle 

de  la  dixième  légion, 

ayant  pris- à  témoin  les  dieux,         |menl 

ponr  que  cette  action  aboutit  faenreuM- 

ponr  la  légion,  dit  : 

«  Soldats,  sautez  à  lenu, 

ii  Toos  ne  roulez  pas  livrer  l'aigle 

aux  ennemis; 

moi    du  moin» 

j'aurai  montré  (fait)  mon  deToir 

envers  la  république 

et  le  générai.  » 

Comme  il  avait  dit  ceci 

d'nne  grande  (forte)  voix, 

il  se  jeta  du  vaisseau 

et  commença  à  porter  l'aigle 

contre  les  ennemis. 

Alors  les  nôtres, 

s'étant  exhortés  entre  eux , 

pour  qu'an  si-grand  déshonneur 

ne  fftt  pas  assumé  tur  «im;, 

tous  «fuemblê 

■autèrent  du  vaisseau  : 

de  même 

des  vaisseaux  les  plus  proche*, 

lorsqu'ils  eurent  vu  ceux-ci, 

Uê  ayant  suivis-de-près 

Ils  approchèrent  des  ennemis. 

XXVI.  II  fut  comballu 
avec-acliarnement  par  le»-uns-et-Ie»-autret; 
les  n(''trr-s  repondant 
s,  ni  mis-en-désordr.' 
grariilirni'nt, 
parce  qu'ils  ne  pouvaient 
ni  garder  leurs  rangs, 
ni  poscr-le-picd  solidement, 
ni  siiivre-de-près  les  enseignes, 
et  que  Cuit  d'un  vaisseau  l'autre  d'un  autre 
se  jpl^'iiuil  aux  enseigna,  ivaiiuau 

qucltjues  enseifset 
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tur.  Hostes  vero ,  n.  tic:  omnibus  vadia,  ubi  ex  Iittore  aliquot 
eingiilareà  ex  navi  i^redientes  conàpexârant ,  incitatis  equi^ 
impeditos  adoriebanlur  :  pltires  paucog  circumsistebant  :  a2ii 
ab  latere  apeito  in  universos  lola  conjiciebant.  Quoa  qoum 
animadvcrtissct  Csesar,  scaphas  longarum  naviiim,  ilem 
speculatoria  navigia,  militibus  com|)leri  jussit,  et,  quos  lal»»- 
rantes  conspeierat,  his  subsidia  siibmittebat.  ISoslri,  siinul  ia 
aridoconsUterunt,  suis  omnibus  consecutis,  in  hostes  impir- 
tum  fecerunt  atque  eos  in  fagam  dederunt;  nequo  longina 
prosequi  potuerunt,  quod  équités  cursum  tenere  atque  insu- 
lam  capere  non  potuerant.  HoC  auum  ad  prislinam  fortunao» 
Caesari  defuit. 

XXVII.  Hostes  prœlio  superali ,  simul  atque  se  ex  ftiga  re- 
ceperunt,  statim  ad  Caeearem  iegatos  de  pace  miserunt  :  obsh* 
des  daturos,  quaeque  iaipôrasget ,  factures  esse,  polliciti  sunt. 

désordre  était  extrême;  tandù  que  les  barbares,  qoi  connaissaient 
tonte  la  plage,  s'ils  voyaient  des  soldats  sortir  isolément  des  navires, 
poussaient  leurs  chevaux  et  les  attaquaient  avant  qu'ils  eussent  le 
temps  de  se  reconnaître  :  un  gtuaâ  nombre  en  enveloppait  un  petit , 
d'autres  prenaient  le  gros  en  flano  et  l'accablaient  de  traits.  Frappé 
lie  ce  qui  se  passait ,  César  ût  remplir  de  soldats  les  canots  des  ga- 
lères et  les  navires  d'obBervation ,  A  envoya  du  secours  à  ttnx  qu'il 
voyait  on  péril,  Dès  que  nos  soldats  eurent  le  pied  snr  la  terre  ferme 
et  que  tous  furent  réunis,  ils  chargèrent  les  ennemis  et  les  mirent  en 
déroute  ;  on  ne  les  poursuivit  pas  loin,  parce  qne  la  cavalerie  n'avait 
pu  suivre  sa  route  et  aborder  dans  l'ih.  Cela  seul  manqua  sa  bon- 
heur ordinaire  de  César. 

XXVn.  Sitôt  qne  les  euDemis  se  fureot  ralliés  après  cette  défaite, 
Qi  envoyèrent  de«  députés  è  Céa&r  pour  demander  la  paix ,  promet- 
tant à»  âmuMr  des  otâf^es  et  d*exéent«r  aea  otàxtt-  kree  eux  revint 
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occurremt. 
Hostes  vero, 
omuiliuâ  yadis  nctift, 
'ilii  ex  litxore 

al. ju'is  -lingulare» 
egiciiei.rps  ex  navi , 
equis  iucitatia 
acoriebaiitur  impoôitoa  : 
pliires  circuinsistehaiit 
paicos  ; 

alii  ab  laiere  aperto 
conjirielitint  tola 
in  utiivernos. 
Qniun  Cspsar 
animadvertisset  quod, 

scaphafi  naviuin  lonRarum, 

item  navigia  speculaloria. 

complori  iiiiiiliiius, 

et  suhiiiillebat  subsidia 

bis  quos  conspezerat 

laborantM. 

Nostri, 

aimai  constitemnt  in  arido, 

omnibns  suia  con^ecutis, 

fecertiDt  itnpetumin  hostes 

atqne  dederunt  eo9 

in  fogam  ; 

neque  potuernnt 

prosequi  longiua, 

quod  eqnitos  non  potuerant 

tenere  cursum 

atqne  capere  insulani. 

Hoc  unura  defnit  Cœsari 

ad  pristiiiam  fortunam. 

XXVIl.  Hostes 
•aperati  prœlio, 

simul  atque  se  recepenint 

ex  fuga, 

statim  mi.senmt  legatoa 

id  Caisarora 

de  pace: 

polliciti  «ont 

esse  diluros  obsides 

factuiosque 

quai  iiiiperaifet. 


qu'il  eût  rencontrées. 

Mais  les  ennemis, 

tons  les  bas-  fonda  étant  connu  itetim , 

dès  que  depuis  le  rÎTaga 

ih  avaient  aperçu 

quelques  ioldais  isolés 

sortant  du  vaisseau, 

Ituri  cheranx  étant  pons»és-ea-aTaDt 

attaquaient  C4i  loldat*  embrirrassés  i 

'■'}  pins  noinbroiix  entonmient 

'l.^s  soldait  en-petit-nombre  ; 

d'autres  sur  le  flanc  découvert 

iauçHient  des  traits 

sur  Itt  loldatt  tons-ensemble. 

Quuid  César 

ent  remarqué  ced. 

il  ordonna 

Io«  canots  de*  vaisseaux  longs, 

et  de  môme  les  bàtiinpnls  d'-observalion, 

être  remplis  de  soldais, 

et  il  envoyait  des  secours 

à  ceux  qu'il  avait  vus 

étajît-en-péril. 

Les  ndtres, 

dès  qu'ils  s'arrêtèrent  sur  le  terrain  sec, 

ton»  les  leurs  ayant  suivi, 

tirent  irruption  sur  les  ennemis 

et  donnèrent  'mirent)  eux 

ca  fnite; 

et  ils  ne  purent  pas 

les  poursuivre  trop  loin, 

parce  que  les  cavaliers  n'avaient  pas  pu 

maintenir  Imr  course  'suivre  leur  routai 

et  prendre  (aborder  à)  l'Ile, 

Cela  seul  manqua  à  César 

relativement  à  ton  précédent  l>onbeiir 

XXVII.  Les  ennemi» 
vaincus  dans  le  ôombat, 
dés  qu'ils  80  furent  ralliés 
apiJ-s  la  fuite, 

aussitôt  envoyèrent  des  députés 
vers  C(}«ar 
touchant  la  paix  : 
ils  pMmircnl 

*uz  devoir  donner  des  otages 
et  devoir  faire 
ce  qu'il  aurait  commandé. 
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Una  cum  his  legatis  Commius  Alrebas  venit,  quera  supra*  de- 
monslraveram  a  Caesare  in  Britanniam  praemissuin.  Ilunc  illi 
e  navi  egressum,  quum  ad  eos  oratoris  modo  Caesaris  man- 
data ferret,  comprehenderant  atque  in  vincula  conjcceraot  : 
tum,  prœlio  facto,  remisenint.  In  petenda  pace  ejus  rei 
culpam  in  multiludiaeiu  conjecerunt,  et,  propter  imprudea- 
tiam  ut  ignoscereiur,  petiverunt.  Caesar,  queslus  quod,  quum 
ultroin  continentem  legatis  missis  pacem  ab  se  pâlissent,  bel- 
lum  sine  causa  intulissent,  ignoscere  imprudentiae  dixit  obsi- 
desque  imperavit  :  quorum  illi  partem  statim  dedenmt,  par- 
tem ,  ex  longinquioribus  locis  arcessitam,  paucis  diebus  sese 
daturos  dixerunt.  laterea  suos  remigrare  in  agros  jusserutit , 
principesque  undique  convenire,  et  se  civitatesque  suas  Cae- 
sari  coraraendare  cœperunt," 
XXYIII.  His  rébus  pace  conârmata,  post  diem  quartum , 

l'Atrébate  Commius ,  qui ,  comme  je  l'ai  dit ,  avait  été  envoyé  par 
César  en  Bretagne.  Aussitôt  débarqué,  comme  il  s'acquittait  auprès 
des  Bretons  de  sa  mission  d'ambassadeur  du  général  romain,  on  l'a- 
vait arrêté  et  jeté  dans  les  fers.  Les  Bretons  le  relâchèrent  après  en 
combat,  et,  en  demandant  la  paix,  rejetèrent  cette  violence  suris 
multitude ,  priant  César  de  pardonner  à  leur  ignorance.  César  se 
plaignit  de  ce  qa'après  loi  avoir  d'eux-mSmes  envoyé  des  députés  sur 
le  continent  pour  demander  la  paix,  ils  l'avMent  attaqué  sans  motif; 
il  ajouta  qu'il  pardonnait  à  leur  ignorance  et  demanda  des  otages. 
Une  partie  fat  livrée  snr-le-champ,  et  l'on  promit  de  donner  sous  peu 
de  jours  ceux  qui  devaient  venir  de  plus  loin.  Cependant,  après  avoir 
r-^uToyé  lents  soldats  dans  leurs  champs ,  les  chefs  vinrent  de  tons 
edtés  solliciter  ponr  eox-mSmes  et  pour  leurs  oitéa  la  biftaveillanoe 
de  Cé^ar. 
XXVIU.  Ainsi  la  paix  fnt  faite  le  quatrième  jour  aprir  son  axh- 
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Commiu»  Atrcbas  [pra 

quern  demonslraveram  su- 

praerriissum  a  Caesare 

in  Di  itanniam, 

veiiit  una  cumhis  legatis. 

Illicompiehenderanthunc 

egiessum  o  navi, 

quum  deferret  ad  eos 

mmlo  ora loris 

mandata  Caesaris, 

alqiie  conjererant 

in  vincula  : 

tum,  prœlio  facto, 

remiserunt. 

In  pi;  le  rida  pace 

conlulerant 

in  maltitadinem 

calpam  «jus  rei, 

et  petiverunt 

nt  ignosceretiir 

propter  impruilestiara. 

Ctesar,  questus  quod, 

qnutn  ultro 

petissent  pacem  ab  se, 

legatis  nuMsis 

in  continentem , 

intniissent  bellmn 

sine  cansa, 

dixit  igDOBcere 

ini  prudent!  as 

impernvitqne  obsides  : 

quorum  illi 

^derant  statim  partem, 

âixemnt  «ese  daturoa 

pauoia  diebns 

partem, 

arccBsitam 

ex  locin  longinqnîoribus. 

Interea  ju^serunt  sucs 

remigraro  in  agroe, 

priQcipe»qn« 

cttjHiriint 

conveniro  undique, 

et  commcndare  Cxsari 

se  suasqne  civitates. 

XXVllI.  Paco 
eoBflrmata  his  'ebus, 


Commius  l'Atrébatc, 

que  j'aTais  (j'ai)  indiqué  ci-dcssu» 

avoir  été  envoyc-en-avant  par  César 

lans  la  Brelajfne, 

vint  ensemble  ayec  ces  députés. 

Ils  (les  Breton;;)  avaient  saisi  celui'Cl 

sorti  de  son  vaisseau, 

lorsqu'il  apportait  à  eux 

à  la  manière  d'un  député 

les  instructions  de  César 

et  Tavaient  jeté 

dans  les  lions: 

alors,  le  combat  ayant  été  Tait  (liTré), 

ils  le  relâchèrent. 

En  demandant  la  paix 

ili  transportèrent  (rejetèrant) 

»nr  ]a  mnltîtnde 

1  a  fauK'  de  cette  action , 

et  demandèrent 

qn'il  lui  fftt  pardonné 

à-cau8ft-de  ion  ignorance. 

César,  s'étant  plaint  de  ce  que, 

après  que  spontanément 

ils  avaient  demandé  la  paix  à  lai, 

des  députés  ayant  été  envoyés 

sur  le  continent, 

ils  avaient  apporté  (fait)  la  guerre 

sans  motif, 

dit  pardonner 

à  liur  ignornneo 

et  commanda  des  otages  : 

desquels  ceux-là  (les  Bretons) 

donnèrent  sur-le-champ  une  partie, 

tt  dirent  eax-mômes  devoir  donner 

dans  pen-de  jours 

l'autre  partie, 

mandée 

de  lieux  plus  éloignés. 

Ën-attendant  ils  ordonnèrent  aux  lev.' 

de  retourner  dans  Uwn  obamp«, 

et  les  chefs 

commencèrent 

à  affluer  de-toutcs-parts, 

et  à  recommander  à  César 

eux-mêmes  et  leuis  cités. 

XXVIII.  La  paix 
ayant  été  affermie  par  ces  faits. 
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qiiam  est  in  Brilanniam  ventum,  naves  decem  et  octo  de  qui» 
bus  supra  demonstratum  fst',  quœ  équités  sustulerant ,  ex 
superiore  portu  leni  vento-solverunt.  Qa»  quum  appropin- 
quarent  Britaniiiae  «t  ex  casiris  viderentur,  tanta  tempestas 
subito  coorta  est,  ut  iiulia  earum  cursum  tenere  posset,  sed 
aliapeodem,  undeorant  profectae ,  referrentur ,  aliae  ad  infe- 
riorem  parteni  insulse.  quae  est  propius  solis  occasum,  niagno 
sui  cum  pericuio  dejicerentor  :  quaj  tamen,  ancoria  jadis 
quum  fluctibus  coiaplerentur ,  necessario  adversa  nocte  in 
altum  provectae  continentem  petiernnt. 

XXIX.  Eadem  nocte  accidit  ut  esset  luna  plena ,  qui  dies 
maritimes  aestus  maximos  in  Oceano  efficere  consuevit  :  no- 
etrisque  id  erat  incognitum.  Ita  uno  tempore  et  longas  naves, 
quibus  Cssar  exercitum  tnn^rtandum  curaverat  quasque 
in  aridum  subduxerat,  aestu»  compleTcrat  ;  et  onerarias,  quœ  ad 

véc  en  Bretagne.  Cependant  les  dix-huit  vaisseaux  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut ,  et  qui  portaient  la  cavalerie,  avwent  miB  en  mer  aveo 
on  bon  vent  :  ils  approcfaaienvde  la  terre  et  étaient  déjà  e&  vue  du 
camp,  quand  il  s'éleva  soudain  nne  si  violente  tempête  qn'aucnn  ne 
put  suivre  Ba  route.  Les  un»  furent  repoussé»  au  point  d'où,  ils 
étaient  partis,  Itss  autres  forent  emportés  du  côté  du  couchant,  vers 
le  t)as  de  l'Ile ,  non  sans  courir  de.  grands  dangers  :  ils  jetèrent 
l'ancre,  et,  comme  ils  faisaient  malgré  cela  beaucoup  d'eau  ,  ils  fu- 
reni  fbrct's  de  reprendre  le  large.pwr  t>Ji«  nuit  afireose  et  regagnèrent 
le  contiueut. 

XXIX.  Cette  nuit  était  orik  â«  1»  plein*  lune,  époqae  de»  plus 

hautes  marées  dans  l'Océan ,  «t  le»  Romain»  l'ignoraient.  Le  Sot 

remplissait  donc  le»  vais6«aaz  longs  cor  lesquels  César  avait  txan»- 

porté  l'armée  et  que  Ton  avait  mi»  à  »ec  ;  et  la  tempête  toarniiwMaU 

o  même  ^.amp»  le»  ua^ares  de  transport  <^iii  étaioBt  à  l'aact.v   imm 
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pmt  diem  qnsrtfim 

quam  venium  est 

in  Britanniatn , 

decem  et  octo  naves 

de  qsibas 

demonstratum  est  supra , 

qna  gaàtulerant  équités, 

•olvenuit 

ex  porîu  •uperiora 

l«iii  vento.  [rent 

Qiin  quura  appropinqua- 

Britanni» 

et  viderentar  ex  oastris, 

tanta  tempe^tas 

ooortaest  subito, 

nt  nulla  e^rnin 

posset  tenore  carsum, 

•edaliœreferrentureoJem, 

nnde  profectse  erant  ; 

•lÙB  dejicerentur 

cum  maf  no  perienio  cui 

ad  fiarlem  inferiorem 

insulsc,  que  est  propius 

occasum  solis: 

quae  tamen, 

quum  ancoris  jactis 

complercntur  flurtihus, 

provectce  nccessario 

iiocte  adversa 

iii  altum, 

petierunl  continentem 

XXIX.  Eadom  nncte 
accidit  ut  luna  «>ç<:pt  picna, 
qui  dies  con^uevit 
erficere  in  Cceauo 
estus  maritimos  feiaxinios  : 
idque  erat  incognitum 
Dostrls. 

Ita  uno  tcmpure 
et  œslus  complevcrat 
naves  ion^'tis 
quibus  Cae^ar  ciiravcrat 
lojorcilum  transportandiiin 
quafque  siibduicrat 
in  ariduin  •, 
et  teinpostai 
{tCflictaliat  nntirariaa. 


aDTétl8qiiHtri<rnejoar(qoatrejour8aprè«] 
qu'on  Ptiiit  firrivi 
en  Bretagne, 

les  dix  et  huit  (dix-huit)  vaisseatu 
desquels 

il  a  été  parlé  oi-dessns, 
qui  avaient  enlevé  (reçu)  les  cavallero, 
détachèrent  Ut  amarrei 
du  port  au-dessus 
aveo  DD  doux  Tcnt. 
Lesquels  comme  ils  approchaient 
de  la  Bretagne 
et  étaient  tus  du  camp 
une  si -grande  tempfite 
s'éleva  soudain, 
qu'aucun  d'eux 

ne  pouviiit  maintenir  «a  direction, 
mais  que  les  un»  furentfapportéslfc  "if'me, 
d'où  ils  étaient  partis; 
les  «Qtres  forent  emporta 
avec  nn  grand  péril  d'eux-inèrncs 
vers  la  pai  tie  infr^rieure 
de  l'ile,  qui  est  |ilus  prëi 
du  coucher  du  soleil  : 
lesquels  cependant, 
comme  les  ancres  ayant  été  jelôra 
ils  étaient  remplis  par  les  flots, 
s'étanl  avancés  par-cécessilé 
par  une  nuit  contraire 
vers  la  haute  mer, 
gagnèrent  le  continent. 
XXIX.  La  même  nuit 
il  Arriva  que  la  lune  était  pleine, 
Ic'iuel  jour  a-coiitume 
(le  produire  sur  l'Ori'an 
les  flax  de-mer  les  plus  grands  : 
et  cela  était  ignoré 
des  nôtres. 

Ainsi  dans  un-seul  (le  même)  temps 
et  la  marée  avait  rempli 
les  vaisseau^  long^  * 

sur  l"'-i|nels  César  avait  cu-soin 
l'armée  devoir  être  transportée 
et  qu'il  avait  tirés 
à  sec  ; 

et  la  tampéte 
ball.iit  lr>;  I  ais\':an.v  de  cli;irL'e. 
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jncoras  erant  deligal»,  tempestas  afflictabat  ;  neque  ulla  no- 
sliis  facultas  admiai-trandi  aut  auxiliandi  dabatur.  CompJuri- 
bus  navibus  fractis,  reliquae  quum  essent,  funibus,  ancoris  re- 
liquisque  annamentis  amissis,  ad  narigandum  inutiles,  magna, 
id  quod  necesse  erat  accidere,  totius  exercitus  perturbatio 
facta  est  :  neque  enim  naves  erant  aliae,  quibus  reportari  pos- 
sent  ;  et  omnia  deerant,  quae  ad  reficiendas  naves  erant  usui, 
et,  quod  omnibus  constabat  hiemari  in  Gallia  oportere,  fru- 
mentum  his  in  locis  in  hicmem  provisum  non  erat. 

XXX. Quibus  rébus cognitis,  principes Bntanniae.  qui  postprœlium 
ad  Caesarem  convenerant,  inter  se  collocuti,  quum  équités  et  nave« 
et  frumentum  Romanis  déesse  intelligerent,  et  paucitatem  mili- 
tum  ex  castrorura  exiguitate  cognoscerent,qux  hoc  erant  etiam  angu- 

que  les  nôtres  eussent  aucun  moyen  de  les  manœuvrer  on  de  leur 
jWrter  recours.  Plusieurs  vaisseaux  furent  brisés,  et  le  reste  étant 
His  hors  d'état  de  tenir  la  mer  par  la  perte  des  ancres,  des  cordages 
et  des  agrès,  la  consternation  fut  générale  dans  l'année,  comme 
cela  devait  être;  car  on  n'avait  ni  d'autres  bâtiments  pour  s'en  re- 
tourner ni  rien  absolument  pour  réparer  ceux  qui  restaient,  et, 
comme  on  était  d'accord  sur  la  nécessité  d'hiverner  dans  la  Gaule, 
on  n'avait  pas  fait  provision  de  blé  pour  passer  l'hiver  en  Bretagne. 

XXX.  A  cette  nouvelle ,  les  chefs  bretons,  qui  après  le  com- 
bat étaient  venus  trouver  César,  «e  concertent  entre  eux. 
Voyant  les  Romains  sans  cavalerie,  sans  vaisseaux,  sans  blé,  et 
devinant    le    petit    nombre    de    aos   soldats    par    le    peu   d'étendue 
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|aK  deligata;  erHnt 

ad  ancoraii  ; 

neqne  uUa  facul'.aa 

dabatur  nostris 

aut  a'imini.strandî 

aiit  aaxiliandi. 

Compluribus  navibun 

fractis, 

quuKi  reliquas, 

fnnibus,  ancoris 

relii[uisque  armamentis 

amissin, 

essent  inutiles 

ad  nRvigandnm , 

pcTliirlialio 

totm»  exercitus 

fnctii  est, 

id  quod  erat  necesse 

accidere  : 

neqiie  eniin 

alise  naves  erant, 

qiiibns  posseiit  .•eportari; 

et  omnia 

qiiœ  eranl  usui 

ad  reliciendas  nnve» 

dcerant, 

•si,  quod  consUhat 

omnibus 

oporlfire  hiemari  in  Gallia, 

frumentuia 

non  provisiim  erat 

in  hietncm 

in  bis  locis. 

XXX.  Qiiibu'î  rébus 
cognilis, 

principes  Brilnnniœ, 
qui  post  prœlium 
conveiicrant 
ad  CsRsarem, 
collocuti  inter  se, 
quuin  inlell itèrent  équités 
et  naves  el  fnimciilum 
déesse  Romanis, 
et  co^'noscerenl 
pauritniptn  miliiuni, 
ex  exigiiitate  i-aslronim, 
qua  erant  »ngustiora 


qui  avaient  été  attachés 
k  l'ancre  ; 
et  aucune  facilité 
n'était  donnée  aux  ndtre* 
ou  de  manœuvrer 
ou  de  porter -secours. 
Plusieurs  vaisseaux 
ayant  été  brisés, 
comme  les  autres, 
les  câbles,  les  ancres, 
et  le  rcste-des  Bfçrès 
étant  perdus, 
étaient  hors-d'usage 
pour  naviguer, 
an-grand  trouble 
de  toute  l'armée 
fut  fait    eut  lieu), 
ce  qu'il  était  nécessaire 
qu'il  arrivât  : 
et  en  effet 

d'autres  vaisseaux  n'étaier.*.  pa». 
sur  lesquels  ils  pussent  être  ramenés; 
et  toutes  les  choses 
qui  étaient  à  utilité  (utiles) 
pour  réparer  les  vaisseaux 
manquaient, 

el,  parce  qu'il  était-élabli 
pour  tous 

qu'il  fallait  qu'on  hivernAt  en  Gaule, 
du  blé 

n'avait  pas  été  préparé-d'avance 
pour  l'hiver 
dans  pcs  contrées  (la  Bretagne). 

XXX.  Ces  circonstances 
étant  connues. 

les  principaux  do  la  Brelagn», 
qui  apri^s  le  combat 
étaient  venus-ensemble 
auprès  de  César, 
ayant  conversé  entre  eux, 
comme  ils  voyaient  les  cavalicrt 
el  les  vaisseaux  et  le  blé 
manquer  aux  Romains, 
et  reconnaissaient 
le  petit-nombre  des  soldats 
d'après  le  peu-d'étffulue  du  c»m|v 
qui  était  plus  resserré  (petit) 
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siiora,  quod  sine  impedimentis  Gausar  iegiones  transportaveratt 
oplimum  factu  esse  duxeruiit,  rebellione  facta,  frumehto  com* 
mealuque  noslros  prohibera,  et  rem  in  hiemem  producere, 
quod,  hi?  superatis  aut  reditu  interclusis,  neroinem  poste;) 
belli  inferendi  causa  in  Britanniam  transiturum  coaOdebant. 
Ita  [ue,  rursus  conjuratione  facta,  paulatim  ex  castris  discedcre 
ac  suos  clam  ex  agris  dediiccre  cœpenmt. 

XXXI.  At  Caesar,  clsi  aoûdum  eorum  consilia  cognoverat,  tamen 
et  ex  eventu  navium  suaruin,  et  ex  eo,  quod  obsides  dare  inter- 
miserant,  fore  id,  quod  accidit,  suspicabatur.  Itaque  ad  omnes 
casas  subsidia  comparabât  ;  nam  ël  frumentum  ex  agfis  quo- 
tidie  in  castra  conferebat,  et,  jusî  gravissime  afflictae  erant 
naves,  earum  materia  atque  aère  ad  reliquas  reficiendas  iite- 
oator ,  et ,  quas  ad  eaa  res  eraut  U8ui ,  çx  continenti  compon- 

da  oamp,  d'autant  pins  reemieé  quo  C^sar  avait  çmir.ené  les  légions 
mas  bagage ,  ils  ci'urent  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  se  sottlever, 
ie  nous  ooupor  les  vivres  et  de  traîner  les  choses  jusqu'à  l'hiver. 
S'ils  pouvdîent  nous  vaincre  ou  nons  fermer  le  retour,  ils  comp- 
taient bien  que  nul  dans  la  snite  ne  viendrait  porter  la  guerre  en 
Bretagne.  Ils  se  Sigueùt  donC  de  hotiVéàu,  disparaissent  peu  à  peu  du 
camp  et  commencent  en  secret  à'  réunir  leurs  gens  dispersés  dans 
les  champs. 

XXXI.  Quoique  Cosar  ne  connût  pas  encore  leurs  projets,  ce- 
pendant ,  comme  sa  flotte  avait  soùffet-t  «t  comme  ou  avait  cessé  de 
livrer  des  otages ,  il  se  méfiait  de  ce  qui  arriva.  Il  s"  préparaît  donc 
des  ressources  à  tout  évéaetneùt  :  chaque  ji'nr  il  faisait  apporter  du 
blé  de  la  campagne  dans  le  oamp ,  il  employait  l'airain  et  les  ma 
tériaux  des  vaissuant  qtii  avaient  été  le  plus  maltraités  pour  ré- 
l>:irerlesc.utres,  et  il  .luuuait  ordre  d'envoyer  dn  ooutiaent  toni  tes 
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l)oc  etiam,  quoil  Cxsar 

trajtsportaTerat  Icgiones 

sine  impedimentia, 

duxarunt 

esse  optimum  factu, 

rebellione  fada, 

prohibere  noslros 

frumonto  comme  iluque , 

tl  producere  rem 

in  hiemem, 

qiiod,  liis  superatis 

aul  iiiterclusis  reditu, 

coatidcbant 

iicmlnein  postea 

tronsilurum  in  firitaauiam 

causa  inferendi  belli. 

Itaquc, 

conjuraiione  facta  rur.sus, 

cœperunt 

discedora  jumlalim 

ex  caslpis 

ac  clam  dedncere  suos 

XXXI.  Al  Cœsar, 
etsi  nondum  cognoveiat 
tconsilia  eorum, 
amen  cl  ex  evcnlu 
gU'iriim  navium, 
el  ex  eo, 

quod  iiileimiseranl 
dai'B  obsi'Ies, 
suspicabalur  id  fore, 
quod  accidit. 

lUquc  comparabat  subsidia 
ad  omnes  easus  . 
naro  ei  quotidie 
roaferebat  frumeutum 
ex  agris  m  castra, 
el  ulebalur 
inatcria  atqiic  asre 
earuni, 

qus  uaves  aniiclae  craiil 
gravissime, 

nd  reflciendas  roliquas, 
et  jubebat 
quae  craut  usui 
ad  eas  n» 


\<;iv  ceci  aussi,  que  Ccsar 

avait  transporté  len  légions 

sans  bagages, 

e«limèreiit  ceci 

6tre  lo  meilleur  à  faire, 

une  rébellion  étant  faite, 

de  priver  les  nôtre* 

de  iilé  et  de  vivre.-;, 

et  de  prolonger  la  rhose 

jusqu'à  l'hiver^ 

parce  que,  ceux-ci  ayant  été  vaioCGS 

on  coupés  du  retour,  • 

ils  .'ivaicnt-coiiûance 

pei-sonne  dans-la-su  i  te 

ne  devoir  passer  en  Bretagne 

•O  vue  d'(/  [Kirler  la  guerre. 

Sn-conséquence, 

une  couspiralion  étanl  faili-  de  nouveau, 

ils  commencèrent 

à  se  retirer  peu-îi-pcu 

du  cionp 

et  furtivement  i  retirer  les  leurs 

des  canipayres. 

IXXI.  Mais  Césap, 
quoiqu'il  ne  connût  pas  encore 

les  desseins  d'eux,  [était  ajrivi 

cependant  et  d'après  l'événement  (ce  qui) 
de  (à)  ses  vaisseaux, 
et  d'après  ceci, 

qu'ils  avaient  interrompu  (cessé) 
de  donner  des  otages, 
soupçonnait  cela  devoir  être, 
qui  arriva  yn  efffet. 
Aussi  il  préparait  des  secourt 

contre  tous  les  accidents  : 

car  et  tous-les-jours 

il  transportait  du  blé 

des  champs  dans  le  camp, 

et  faisait-usage 

du  bois  et  du  cuivre 

de  ces  vaisseaux, 

lesquels  vaisseaux  avaient  <^té  maltraités 

lo  ]ilus  fortement, 

pour  réparer  les  autres, 

et  ordonnait 

le»  choses  qui  étaient  i  utilité  [utilwit 

pour  ces  objets 
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tari  jubebat.  Itaque,  quiim  summo  studio  a  militibus  admi- 
nistraretur,  duodecim  navibus  amissis,  rcliquis  ut  navigari 
commode  posset,  eûecit. 

XXXII.  Dum  ea  geruntur,  legione  ex  consuetudine  una  fru- 
mentatum  missa,  quaî  apjicllabatur  septima,  neque  ulla  ad  id 
tempus  belli  suspicione  interposita,  quum  pars  hominum  m 
agris  reraaneret,  pars  etiam  in  castra  ventitaret,  ii,  qui  pro  por- 
tis  castrorum  in  statione  erant,  Gsei=ari  nuntiaverunt  pnlverem 
majorem  quam  consuetiido  ferret  in  ea  parte  videri,  quam  in 
partem  legio  iter  fecisset.  Caesar  id,  qiiod  erat,  suspicatus,  ali- 
quid  novi  a  barbaris  initum  consilii,  cohortes,  quae  in  statio- 
nibus  erant,  secum  in  eam  partem  proficisci,  duas  ex  reliquis 
in  stationem  cohortes  succedere,  reliquas  armari  et  confestim 
sese  subsequi  jussit.  Quum  paulo  longius  a  castris  processis- 
set,  suos  ab  hostibus  premi  atque  aegre  sustinere,  et,  conferta  , 

objets  nécessaires  A  cet  usage.  Aussi,  les  soldats  ayant  travaillé 
avec  le  plus  grand  lèle,  tous  les  vaisseaux,  excepté  les  douze  qu'on 
avait  perdus,  furent  mis  en  état  de  tenir  la  mer. 

XXXII.  Cependant  une  légion,  la  septième,  était  allée  chercher 
du  blé  comme  de  coutume;  on  s'attendait  si  peu  jusqu'aloi-s  à  des 
fiostilités  qu'une  partie  des  soldats  restait  dans  les  champs  et  que 
les  autres  venaient  au  camp  à  tout  moment;  tout  à  coup,  ceux  qui 
étaient  de  garde  aux  porte».  Tinrent  dire  à  César  qu'on  voyait  plus 
de  poussière  qu'à  l'ordinaire  vers  l'endroit  où  s'était  portée  la  lé- 
gion. César,  soupçonnant,  ce  qui  était  réel,  un  changement  dans  les 
dispositions  des  barbares,  ordonne  aux  cohortes  de  garde  de  venir 
avec  lui  de  ce  côté,  à  deux  autres  cohortes  de  les  remplacer,-  aux 
autres  de  s'armer  et  le  suivre  sans  retard.  A  quelque  distance  da 
camp,  il  voit  que  les  siens  étaient  pressés  par  les  ennemis  et  avaient 
peine  à  rteister  :  la  légion  eulâiaée  était  en   butte    aux  traits  qu'on 
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comportari  ex  continenti. 

1  ta  que, 

quum  administraretur 

a  militibus 

suinmo  studio, 

duodecim  navibus  amissis, 

effecit 

ut  posset  na^'-^àri 

commode 

leliquis. 

XXXII.  Dum  «a 
geriuitur, 
una  legione 
ex  coiisuetudine 
missa  fruinentatum, 
quœ  apprfllabatur  septitna, 
neque  ulla  suspicione  belli 
interposita  ad  ifl  tempua, 
quum  pars  hominura 
remaneret  in  agris, 
pars  etiam 
yentitaret  in  castra, 
ii  qui  erant  in  statione 
pro  portis  castrorum 
luinliariint       Csesari 
pulverem  majorem 
quam  consuetudo  ferret 
videri  in  ea  parte, 
in  quam  partem 
legio  fecisset  iter. 
Caesar, 

suspicatus  id  quod  erat, 
aliquid  conBilii  novi 
înitum  abarbaris, 
jussit  cohortes 
qnsa  erant  in  stationibus 
proficisci  secum 
in  eam  partem, 
duas  cohortes  ex  reliquis 
succedere  in  stationem, 
reiiquas  armari 
et  suhsequi  sese  confestim. 
Quum  processisset 
paulo  longius  a  castris, 
animadvertit 
suos  pi-emi  ab  hostibos 
atque  sustiiiere  aegre. 


être  apportées  du  continent. 

Aussi, 

comme  il  était  mis-la-main-à  l'œuvre 

par  les  soldats 

avec  le  plus  grand  zèle, 

douze  vaisseaux  ayant  été  perdus, 

il  fit 

qu'il  pût  être  navigué  (qu'on  put  naviguai 

aisément 

sur  les  autres. 

mil.  Taudis  que  ces  choses 
86  tont, 
une  légion 
selon  la  coutume 
ayant  été  envoyée  fair»-du-blé, 
laquelle  légion  était  appelée  la  septièmo, 
et  aucun  soupçon  de  guerre 
n'étant  intervenu  jusqu'à  ce  moment, 
tandis  qu'une  partie  des  hommes  Bretoa*) 
restait  dans  les  ohamps, 
qu'une  partie  mCme 
venait-souvent  au  camp, 
ceux  qui  étaient  en  faction 
devant  les  portes  du  oamp 
ai-.noncèrent  4  César 
une  poussière  plrs  grande 
qae  l'état-ordiuaire  n«  le  comportait 
être  vue  de  ce  côti- , 
vers  lequel  côte 
la  légion  avait  fait  route. 
César, 

ayant  soupçonné  ce  qui  était,  [vclle 

quelquechose de^qnelque  résolution nou- 
aroi'r  <•■/«■  abordée  (formée) par  lee  barbares 
ordonna  les  cohortes 
qui  étaient  dans  les  postes 
partir  avec  lui-même 
de  ce  côté, 

deux  cohortes  des  autres 
venir-en-remplacement  au  poste, 
les  autres  s'armer 

et  suivre-de-prôs  lui-même  sur-le-cliamp 
Comme  il  s'était  avancé 
un  peu  plus  loin  du  camp, 
il  remarqua 

les  siens  être  pressés  par  les  ennemis 
et  soutenir  (résister)  avec  peine, 
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legione,  ex  omnibus  partibus  tela  conjici,  animadvertit. 
Nam  quod,  omui  ex  reli'iuis  parlibus  demesso  frumeato,  pars 
una  erat  reliqua,  suspicati  hostes  hue  nostros  esse  venturos, 
tioctu  in  silvis  delituerant  :  tùin  disperses,  depositis  àrmis,  in 
nielendo  occupâtes,  subito  adorti  paucis  interfectis,  reiiquos 
incertis  ordinibus  poitiirbaverant;  simul  equitatu  atquô  esse- 
dis  circumdederant. 

XXXIII.  Genus  hoc«st  ex  essedis  pugnae  :  primo  per  omnes 
parles  perequiiant  et  tela  conjiciunt,  atque  ipso  terrore  equo- 
rum  et  strepitu  rotarum  ordines  plerumque  perturbant ,  et, 
quum  se  inter  equitum  turmas  ihginuaverunt,  ex  essedis  desi- 
liunt  et  pedibus  prœliantur.  Aurig^e  intérim  pauialim  ex  prœlio 
exceduiit  atque  itâ  currus  coUocant,  ut,  «i  illi  a  multitudine 
hostium  premantur,  expediîum  ad  suos  receptum  habeant. 
Ita  mobiiitatem  equitum ,  stabilitatem  peditum  in  prœliis 
praestant,  ac  tantam  usa  quotidiano  et  exercitatione  efficiunt, 

lui  lançait  ds  toutes  putt.  Comme  tons  les  blés  étaient  moîasounés. 
excepté  dars  ce  osnton,  l'ennemi,  Boapçonnsnt  que  c'était  là  que 
nos  soldats  Tiendraient ,  s'étiùt  embusqué  la  nuit  dans  les  bois ,  et , 
quand  la  légion  éparse  eut  quitté  ses  armes  pour  couper  le  blé,  il  l'a- 
vait brusquement  attaquée,  avait  tué  quelques  hommes  et  mis  en  dés- 
ordre le  reste,  qui  n'avait  pu  former  ses  rangs  et  qu'enveloppaient  la 
cavalerie  et  les  chariots  des  Bretons. 

XXXIII.  Voici  comment  ils  combattent  sur  leurs  obariotB.  D'a- 
bord ils  voltigent  de  tons  odtés  en  l&uçant  des  traits  :  la  peur  des  che- 
vaux et  le  bruit  des  roues  jettent  d'ordinaire  le  trouble  dans  les  rangs 
ennemis.  Quand  ils  se  sout  fait  jour  dans  un  escadron ,  ils  sautent 
de  leur  char  et  combattent  à  pied.  Alors  les  cochers  s'écartent  un  peu 
de  la  mêlée  et  placent  les  chariots  de  manière  que  les  combattants 
paissent  facilement  y  revenir  s'ils  sont  pressés  par  un  ennemi  trop 
nombreux.  Ainsi,  sur  le  ohaiiip  de  bataille,  iltoflrentàla  fois  la  légè- 
mté  de  la  cavalerie  et  1«  oossistance  de  l'infanterie  ;  et,  gràoe  à  une  pr» 
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9t,  l«gion«ooiiferta, 

tela  conjici 

ex  onini))U9  partibns. 

Narn  quod, 

omiii  frumento  demesso 

ex  reliquis  partibus, 

nna  para  erat  reliqua, 

hostes,  suspicati 

iiostros  Tentures  esse  hue, 

ilelituerant  uoctu 

in  ailvis  : 

tum  ad'irti  subito 

disperses, 

armis  deposîtis, 

occupâtes  in  tnetendo, 

paacis  iiiterfectis, 

perturljuveiant  reliquos 

ordinibus  iiicertis  ; 

simul  uirciimdeilerHnt 

equitutu  atqua  essedis. 

XXXIII.   Genus  pugnse 
ex  e»aeàis 
est  hoc  : 

primo  pcrequitant 
per  omnes  partes 
et  coDJiciunt  tela, 
ntque  plerumqua 
perturbai) t  ordine» 
terrore  ipso  equorum 
et  sti'epitu  rotaruin, 
et,  qiiuni  so  iasinuaverunt 
inter  turma;^  eqaitum, 
desiliunt  ox  essedis 
et  prœliantur  pedibus. 
Intérim  aiirijï» 
cxteduDt  paulaiim 
ex  proelio 

atque  collocant  ourras  ita, 
ut,  si  iili  prcmantur 
a  multitadine  bostium, 
kabeant 

rcceptuin  ezpeditam 
ad  BUOB. 

Ita  praestant  in  prœlit 
mobilitatem  equitum 
stabilitatem  peditnm, 
M  effieiunt  taatum 


et,  la  légion  étant  serrée, 

des  traits  être  lancés  tuT  »Ue 

de  tous  les  côtés. 

Car  parce  que, 

tout  le  blé  ayant  été  coupé 

des  autres  côtés, 

un-seul  côté  était  de-reste, 

les  ennemis,  ayant  soupçonné 

les  nôtres  devoir  venir  là, 

s'étaient  cachés  de  nuit 

dans  les  forêts  : 

puis  ayant  assailli  soudaia 

no»  toldati  dispersés, 

l«ur«  armes  étant  déposées, 

occupas  ix  moissonner, 

quelques-uns  ayant  été  tués, 

ils  avaient  mis-en-dOsordreles  autre* 

les  rangs  étant  incertains; 

en-rnênie- temps  ils  lt$  avaient  entoiiro» 

avec  de  la  cavalerie  et  des  chars. 
XXXIII.  Le  genre  de  combat 

de  dessus  des  chars 

est  celui-ci  : 

d'abord  ils  voltigent 

de  tous  les  côtés 

et  jettent  des  traits, 

et  le-plus-soQvent 

mettent-en-désordre  les  rangs 

par  la  terreur  même  (seule)  des  chevaii 

et  lo  bruit  des  roitee, 

et,  lorsqu'ils  se  sont  glissés 

entre  les  escadrons  des  cavaliers, 

ils  sautent-en-bas  des  chars 

et  combattent  à  pied. 

Cependant  les  conduotetirs 

se  retirent  peu  à  peu 

du  combat 

et  placent  les  chars  de-telle-sorte,      [se» 

que.  si  ceux-là  (les cavaliers)  étaient  près- 
par  la  multitude  des  ennemis, 

ils  aient 

une  retraite  dégagé»  (SMile) 

vers  le?  leurs. 

Ainsi  iU  offrent  dana  les  rombaU 

la  facilité-de-mouvement  d(^  QavaUars, 

la  consistance  de  fantassinsi 

•t  produiMBt  tant 
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uti  in  declivi  ac  praecipili  loco  incitatos  equos  sustinere  e4 
Drevi  mcKlerari  ac  flectere  et  per  temonem  percurrere  et  io 
jugu  insistera  et  inde  se  in  currus  citissime  recipere  consue* 
rint. 

XXXiV.  Quibus  rebas,  perturbatis  noatris  novitate  pugnae, 
UimpOi'e  opporlunissimo  Caesar  auxiiium  tulit  :  namque  ejua 
adventu  hosles  constiterunt,  nostri  se  ex  timoré  receperunt. 
Quo  facto,  ad  lacessendum  et  ad  commitlendum  prœlium  alie- 
num  esse  tempus  arbitratus,  suo  se  loco  continuit,  el,  brevi 
tempore  intennisso,  in  castra  legiones  reduxit.  Dum  haec  ge- 
runtur,  nostris  omnibus  occupatis,  qui  erant  in  agris  reliqui 
discesserunt.  Sacnt»  sunt  continuos  complures  dies  tempe* 
States  quae  et  nostros  in  castris  continerent,  et  hostem  a  pugna 
prohibèrent.  Intérim  barbari  nuntios  in  omnes  partes  dimise- 
tant  paucitatemque  nostrorum  militum  suis  prsedicaverunt, 

tiqne  et  à  an  exercice  joarnaliers,  ile  acqnitoent  tant  d  adresse  qa'ila 
parviennent  à  arrêter  lenrs  chevaux  sur  la  pente  la  plus  roide,  à  tou^ 
ner  court,  à  conrir  jusqu'à  l'extrémité  du  timon,  à  se  tenir  debout  soi 
le  joug  et  à  rentrer  de  là  dans  le  char  avec  une  surprenante  agilité. 

XXXIV.  La  nouveauté  de  l'attaque  arait  mis  les  nôtres  en  dus- 
ordre,  et  C^sar  vint  fort  à  propos  à  leur  secours  ;  car,  à  son  approche, 
les  ennemis  s'arrêtèrent  et  les  Romains  se  remirent  de  leur  terreur. 
Jugeant  que  le  moment  n'était  pas  favcTable  pour  livr^'  l^ataille, 
il  garda  sa  position  et ,  au  bout  de  peu  de  temps ,  ramena  les  lé^ 
gion»  au  camp.  Pendant  l'action ,  ceux  d(  nos  soldats  qui  se  troc* 
valent  dans  les  champs  se  retirèrent.  Plusieurs  orages  saocessifî 
tinrent,  les  jours  suivants,  nos  troupes  renfermées  dans  le  camp  4, 
empêchèrent  les  ennemis  de  nous  attaquer.  Durant  ce  temps,  ils  dé» 
péobàrent  dot  mossagers  de  tous  c6tés  pcar  faire  oonnaltre  notre 
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usu  .jciuuiJiMnu 

et  exercitaliûiie, 

uti  coDsiicrint 

in  loco  declivi  ac  prxcipili 

sustinerc  equus  incitatos 

et  moderari  ac  fleclere 

brevi 

et  peroarrera  per  t«iiionom 

et  iubistere  in  jugo 

i-c  Bcrecipere  citissimeinde 

in  curus. 

XXXIV.   Quibus  rébus, 
nostris  perturbatis 
Dovitate  pagDBs, 
tosar  talit  aoxilium 
lempore  opportunissimo  : 
namque  adventu  ejcs 
boites  constiterant, 
nostri 

se  recepenint  ex  timoré. 
Qno  faoto, 
arbitratus  tempas 
esse  alienum 

ad  laoeseendam         [lium, 
et  ad  committendum  pres- 
se contiiiait  suo  loco, 
et,  tempore  breTi 
intermiitao, 
redoxit  legiones 
in  castra. 

Dum  ha;c  geruntur, 
omoibus  nostris  ocoupatis, 
qui  erant  reliqui  in  agris 
discesBcrant. 
Tempestates  secnta  sunt 
complure;  dies  continaos 
qu»  et  continerent  nostros 
in  caatris, 

et  prohibèrent  hoetem 
a  pngna. 
Inturim  barbari 
dimiserunt  nuntios 
in  omnes  partes 
prKdlcaveruntque  suis 
paaoitatom 
nostronim  militnm, 
ei  demoDstraverant 


par  la  jir.Élique  dc-chaqiip-jour 

et  l'exercice  de  cliaque  jour, 

qu'ils  unt-l'liahitude 

dans  un  lieu  en-penle  et  escarpé 

d'arrêter  leurs  chevaux  lancés 

et  de  les  guider  et  le*  faire-tourner 

eo  peu  de  temps 

et  de  courir-jusqn'au-bont  sur  le  timco 

et  de  se  tenir  sur  le  joug 

et  de  ne  retirer  très -vite  de  là 

«ur  les  chars. 

XXXrV.  Auxquelles  choses, 
les  nôtres  étant  mis -en -désordre 
par  la  noiivesnt^  de  c«  combat, 
César  apporta  du  secours 
en  teoips  trëa-opportun  : 
car  par  l'arrivée  de  lui 
les  euoemis  s'arrêtèrent, 
les  nôtres 

se  remirent  de  Uw  peor. 
Ceci  étant  fait, 
ayant  estimé  le  moment 
être  défavorable 
pour  provoquer 
et  pour  engager  le  oomba^ 
il  se  contint  à  sa  plaoe, 
et,  un  temps  court 
étant  mis-en-intervalle, 
il  ramena  les  légions 
dans  le  oamp. 

Tandis  que  ces  choses  se  passent, 
tous  les  nôtres  étant  occupés, 
cetix  qui  étaient  de-reste   restaient)  dans 
se  retirèrent.  les  champs 

Des  orages  suivirent 
ptnUaut  plusieurs  jours  de-stiite 
qui  et  retinrent  les  nôtres 
dans  le  camp, 
et  éloignèrent  l'ennemi 
du  combat. 

Cependant  les  barbares 
envoyèrent  des  messager» 
de  tous  les  côtés 
et  révélèrent  aux  leon 
1«  petit-nombre 
de  noH  soldats, 
f(  /««r  tixant-voii 


W  quanta  prajdœ  faciendea  alque  in  perpetuum  sui  liberttûdl 
faculta»  daretur,  si  Romanos  castris  expulissent,  demonstr» 
verunt.  His  rébus  celeriter  magna  multitadine  peditatug  equi- 
talusque  coacta,  ad  castra  venerunt. 

XXXV.  Cœsar,  etsi  idem ,  quod  superioribus  diebus  acci- 
derat,  fore  videbal,  ut,  si  essent  hostes  pulsi ,  celeritate  peri- 
cukim  effugerent,  taïuen  nactus  équités  circiter  triginta,  quoa 
Commius  Alrebas,  de  quo  ante  dictum  est',  secum  Iransporta- 
verat,  legiones  in  acie  pro  castris  constituit.  Commisse  prœlio, 
diutius  nostrorum  mililum  impetum  hostes  ferre  non  polue- 
runt,  ac  terga  verterunt.  Quos  tanto  spatio  secuti,  quantum 
cursu  et  viribus  eflScere  potueruut,  complures  ex  iis  occid»' 
runt;  deinde,  omnibus  longe  lateque  adificiis  incensis,  so  in 
castra  receperunt. 

XXXVI.  Eodem  die  legati,  ab  boslibus  niis.4  ad  C»>?;;irFim 

p«^it  nombre,  et  la  facilité  d«  ramportcr  du  butin  et  de  reoonvrer  la 
liberté  poar  toujours,  si  ou  parvenait  à  chasser  les  Romains  de  leur 
camp.  Ayant  ainsi  rassemblé  en  pen  de  temps  beaucoup  de  cava- 
lerie et  d'infanterie,  il»  marchèrent  sur  le  camp. 

XXXV.  César  comprenait  bien  qu'il  en  serait  comme  les  jours 
précédents,  et  que,  s'il  battait  les  ennemis,  leur  agilité  les  déroberait 
au  péril  :  cependant,  comme  il  avait  environ  trente  chevaux  qu'avait 
anienéa  l'Àtrébate  Commius ,  il  mit  ses  légions  eu  bataille  en  avant 
du  camp  L'action  s'étant  engagée,  les  Bretons  ne  purent  soutenir 
longtemps  le  choc  de  nos  soldats  et  tournèrent  le  dos.  Les  ndtre<3  lei 
poursuivirent  tant  que  leurs  force»  leur  permirent  de  courir,  en 
tuèrent  un  grand  nombre,  et  ne  rentrèrent  au  camp  qu'après  «voir 
tout  détruit  et  tomt  brûlé  fort  loin  à  la  ronde. 

XXXVI.  Le  môme  jour,  rennemî  envoya  dos  députés  pour  de- 
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(inantR  faooltae 

fsciendse  prœdsa 

atque  sni  iiherHtidi 

in  perpetiinm 

daretur, 

si  expulittdcnt  Romanos 

oabtris. 

Mngnu  multitiuline 

pe.IitRtus  eqaitatusgiM 

coHcta  céleri  ter 

his  rebii*, 

veneruni  ad  castra. 

XXXV.  Cflesar, 
etbi  viiiebat 

u\cm  fore, 

quod  Kocidentt 

diebas  8up-;rioribu8, 

ut,  si  bosteitpulsi  essent, 

effuporeiit  pcriculum 

cek-ritate, 

tamen  naotus 

ciroiter  triginta  équités, 

quos  Commius  Atrebas, 

de  quo  diclum  est  ante, 

transportaverat  secum, 

constitait  legiones  in  acie 

pro  castris. 

Proilio  conuniftfio, 

hostes  non  potnerunt 

ferre  diutiiis  iinpetum 

noetrorum  inilitiim, 

ao  verteru/U  ter^ra. 

Quo8  secuti 

spatio  tBnlo 

quantum  potuerunteflicere 

oursu  et  viribus, 

oocidenint  complures 

•  'X  iiB; 

deinde, 

omnibus  «vlificita 

iaccnsis  longe  lateque 

se  receperunt  in  castra. 

XXXVI.  E.jiletn  die 
le^^ati  vencrimt, 
luJMii  ab  lioslibus 
a<i  Ccnsaretn 

de  |>aca. 


quelle-grande  facilité 

de  faire  Ju  butin 

et  de  B'a£Franchir 

à  jamais  • 

leur  était  donnée, 

s'il»  avaient  chassé  les  Rotnaim 

de  leur  cnm\i. 

Une  }.'\iiiide  multitude 

d'infanterie  et  de  cuvaleria 

ayant  été  rassemblée  promptement 

pour  ces  objets, 

ils  vinrent  vi-ri  tiolre  camp. 

XXXV.  César, 
bien  qii'il  vit 

lu  même  chose  devoir  être, 
qui  était  arrivée 
les  jours  précédents, 
que,  si  les  ennemis  étaient  battus, 
il»  échapperaient  au  péril 
par  la  vitesse, 
cependant  ayant  trouvé 
environ  trente  caviiliere, 
que  Commius  Atrebas, 
dont  il  a  été  park>  précédemment, 
avait  transportés  avec  lui-même, 
il  rangea  les  léf^ions  en  bataille 
devant  le  camp. 
Le  combat  ayant  été  engagé, 
les  ennemis  ne  purent  pus 
supporter  plus  longtemps  lechoo 
do  nœ  soldats, 
et  tournèrent  le  dos. 
Lesquels  ayant  poursuivis 
dans  Tui  espace  uussi  grand 
qu'ils  purent  en  achever  uu 
par  Iz.  course  et  par  les  forces, 
ils  tuèrent  de  nombreux 
d'entre  eux  ; 
ensniio, 

toutes  les  habitations 
ayant  été  incendiées  au  loin  et  au  la:^ 
ils  se  retirèrent  dans  le  camp. 

XXXVI.  Le  inéiiie  jour 
des  dé|>ulés  vinrent, 
envoyés  par  les  (.'aneuiii 
vers  l'/'sar 
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de  pace,  venerunt.  His  Caosar  numerum  obsidum  qnem  ante 
imperaverat  duplicavit,  eosque  in  continentem  adduci  joBsit, 
quod,  propinqua  die  aequinoctii,  infirmis  navibus,  hiemi  navi 
gationem  subjiciendam  non  existimabat.  Ipse,  idoneam  tem- 
pestalem  nactus,  paulo  post  mediam  noctem  naves  solvit,  quae 
>nines  incolumes  ad  continentem  pervenerunt;  sed  ex  ii 
cnerariae  duae  eosdem,  quos  reliqui,  portus  capere  non  potue- 
runt,  et  paulo  infra  delatae  sunt. 

XXXVII.  Qnibus  ex  navibus  quum  essent  expositi  milites 
circiter  trecenti ,  atque  in  castra  contenderent,  Morini,  quos 
CaBsar,  in  Britanniam  proficiscens ,  pacatos  reliquerat,  spe 
praedasadducti,  primo  non  ita  magno  suorum  numéro  circura 
steterunt,  ac,  si  sese  interfici  nollent,  arma  ponere  jusserunt. 
Quum  illi,  orbe  facto  *,  sese  defenderent,  celeriter  ad  clamorem 
hominum  circiter  miilia  sex  convenerimt.  Qua  re  oautiata,  Ca» 

mander  la  paix.  CéMur  exigea  un  nombre  d'otages  double  de  celui 
qu'il  avait  d'abord  fixé,  et  leur  ordonna  de  les  lui  amener  sur  le  con- 
tinent, parce  que ,  l'équinoxe  s' approchant,  il  ne  croyait  pas  devoir 
aveo  ses  vaisseaux  délabrés,  courir  en  hiver  les  risques  de  la  mer. 
Trouvant  le  temps  favorable ,  il  leva  l'ancre  un  peu  après  minuit,  et 
lonte  la  flotte  atteignit  heureusement  le  continent  :  deux  vaisseaux 
de  transport  seulement  ne  purent  gagner  les  mêmes  ports  que  lea 
aiures  et  furent  entraînés  un  peu  plus  bas. 

XXXVII.  Trois  cents  soldats  environ  qui  en  descendirent  s'ëtant 
mis  en  route  pour  le  camp,  les  Morins,  qui  s'étaient  soumis  avan 
le  départ  de  César  pour  la  Bretagne,  poussés  par  l'espoir  du  butin  , 
leii  entourèrent,  d'abord  en  assez  petit  nombre ,  et  leur  ordonnèrentj 
s'ils  ne  voulaient  se  faire  tuer,  de  mettre  bas  les  armes  :  comme  ils 
formèrent  le  cercle  pour  se  défendre,  à  l'instant,  au  ori  des  ennemis, 
U  parut  environ  six  mille  honu»««  A  oette  nouvelle,  César  anvojra 
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I.  l'sar  daplicuvit  his 

niimerum  obsidtim 

auom  imperaverat  an  te, 

jussitque  eos 

aiiduci  in  coiilinentem, 

qiiod,  (lio  œquinoctii 

propinqua, 

aaTibua  infirmis, 

non  existimabat 

nnvigntionorn 

3',;b.;iciendam  Lierai. 

Ipàc,  nactus 

cenpestatem  idoneam, 

piiiilo  post  mediam  noctem 

snjvit  nares, 

q  isc  omnes  iuoolnmes 

p;iivenorunt 

rtd  "oiitincntem  ; 

SOI  ex  n> 

diuT!  oncrariae 

non  potuci'unl  capcre 

eu&dem  porlu."! 

({'Kifreliqui, 

et  ^ilaUB  Bunt  paulo  infra. 
XXXVII.  Kxqtiih.isna- 

•j'ji  m  circiter  [vibus 

treeenti  milite» 

expoaiti  casent, 

stqac  contenderent 

in  castra, 

Morini,  quos  Cœsar, 

proficiscens  in  Britanniam, 

reliquerat  pacato«, 

•ddncti  Bpe  prsde, 

prinao  oiioumeteteront 

numéro  suorum 

non  ita  magno, 

ao  juaserunt 

ponere  arraa, 

81  nollent  bobo  interfioi. 

Qutim  illi,  orbe  faoto, 

8086  dofonderent, 

ad  clamorein 

circiter  eex  millia 

boininum 

Oonvcnerunt  c«lerit«r. 

Qu»  re  auntiat*t 


César  doubla  à  oeux-oi 

le  nombre  d'otages 

qu'il  avait  commandé  prdoédemment, 

et  ordonna  eux 

être  amenés  sur  le  continent , 

parce  que,  le  jour  de  l'équinoxe 

étant  proche, 

les  v-iisseaux  étant  pea-solidea, 

il  ne  pensait  pas 

sa  navigation 

devoir  être  exposée  à  l'hiver. 

Lui-même,  ayant  trouvé 

un  temps  convenable, 

un  peu  après  le  milieu-de  >a  nuit 

détacha  i«(  vaisseaux, 

qui  tous  s.ains-et-aaufi 

arrivèrent 

an  continent: 

mnis  d'entre  eux 

''eux  iMiisseaux  de-cliarpo 

ne  purent  pas  saisir  (allcimlre) 

les  mêmes  port;. 

que  les  bommes-des-autres-navirei, 

et  furent  portés  un  peo  plus-bu. 
XXXVII.   Desquels  vaisseaux 

comme  environ 

trois-cents  soldats 

avaient  été  débarqués, 

et  80  dirigeaient 

vers  le  camp, 

les  Morins,  que  César, 

partant  pour  la  Bretagne, 

avait  laissés  pacifiés  (soumis), 

déterminés  par  l'espoir  du  butin, 

d'abord    ei  entourèrent 

avec  un  nombre  des  leurs  [ble)i 

non  pas  tellement  grand  (peu  considéra* 

et  leur  ordonnèrent 

de  déposer  les  armes,  [tnét 

s'ils    n»-voulaient-paB    eux-mêmes  Stre 

Comme  ceux-ci,  le  cercle  étant  formel 

se  défendaient, 

à  un  cri  des  Morint 

environ  six  milliers 

d'hommes 

u  réunirent  promptemeok 

C«  fait  étant  annoBoA, 


CcsAii.    -  Guerre  dct  'laulos. 


Livre  IV. 
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«aromneinexcaslrisequilalum  suisauxilio  misit.  Intérim  no- 
Uri  mililes  impeium  hostium  sustinuerunt  atque  amplius  horis 
quatuor  fortissime  pugnaverunt,  et,  paucis  vulneribu»  accep- 
ti8,  complures  ex  bis  occidorunt.  Postea  vero  quam  equitatua 
noster  in  conspectum  venit,  hostes  ahjectig  armis  terga  verte 
runt,  magnustiue  eorum  numeriis  est  occisus. 

JLXXVllI.  Cœsar  postero  die  T.  Labienum  lepatum  cum  iis 
legionibus,  quas  ex  Britannia  reduxerat,  in  Moiinos,  qui  re* 
bcllionem  fecerant,  misit.  Qui  quum  propler  siccitates  palu- 
dum,  quo  se  reciperent,  non  habercnt,  quo  perfugio  superiore 
auno  fuerant  usi,  oranes  fere  in  poteslatera  Labieni  pervenerunt. 
At  Q.  Titurius  et  L.  CoUa,  legali,  qui  in  Menapiorum  fines 
legiones  duxeranl',  omnibus  eorum  agris  vastatis,  frumentis 
mocisis,  œdificiis  incensis,  quod  Menapii  se  omnes  in  densii- 

tont*  M  cavalerie  an  leooars.  Cependant  nos  toldata  soutinrent  le 
ehoo.  se  battirent  plus  de  quatre  heures  avec  la  dernière  bravoure, 
taèrent  beaaoonp  de  monde  et  n'eurent  que  quelques  blessés.  Dés 
que  notre  cavalerie  fut  en  vue,  les  ennemis  jetèrent  leurs  armes  et 
tournèrent  le  dos  :  on  en  fit  un  grand  carnage. 

XXXVIII.  Le  lendemain  César  envoya  son  lieutenant  T.  Labié- 
•os,  avec  les  légions  qu'il  venait  de  ramoner  de  la  Bretagne,  chez 
oeoz  des  Morins  qai  s'étaient  révoltés.  La  sécheresse  les  empdohant 
de  trouver,  comme  l'année  précédente,  an  asile  dans  leurs  marais, 
ils  to  nbèrent  presque  tous  au  pouvoir  de  Labiénus.  Quant  aux  lien- 
tenanu  Q.  Titurius  et  L.  Cotta ,  qui  avaient  conduit  les  autres  lé> 
gioDSchea  !es  Ménapiens,  il«  rejoignirent  César,  après  avoir  ravagé 
le»  Vmee,  ooopé  las  blés  et  brûlé  les  habitations  de  «s  peuples. 
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Cnsar  misit  ex  castris 

omnem  eqnitatum 

Kuxilio  sais. 

Intérim  nostri  milites 

suatinuerunt 

impetum  hostiiim 

atque  pugnaverunt 

fortissime 

ampUuB  qa&tuor  horis, 

et,  paucis  vulDeribug 

aoceptis, 

ocoiderant  oomplures 

ex  liis. 

Postea  vero  quam 

noBter  equitatus 

venit  in  oonspectuin, 

bostes,  armis  abjectis, 

yerterunt  terga,  [riun 

magnugque   numerus    eo- 

occisuB  est. 

XXXVIII.  Caesar 
die  positTO 
misit  T.  Labicnum 
legatam 

eum  lis  legioniboi, 
quas  reJuxerat 
ex  Itritannia, 
in  MorinoB 

qui  fccerant  rebellionem. 
Qui,  quiiip  non  habcrent 
quo  se  fcipcrent, 
proptcr  siccilatem 
paludum, 

quu  perfugio  usi  fucraut 
anno  sup^rioro, 
pcrveneruot  fere  onanes 
in  potoBtatem  Labieni. 
AtQ.  Titurius  et  L.  Cotta, 
legati, 

qui  doxerant  legioncs 
lu  fines  Menapiorum, 
omuibus  agris  eonim 
Taatatis, 

FrumontiB  aaooisîs, 
wdifioiis  incensis, 
quod  Mcnapii 
s«  abdi>leraot  oioaM 


César  envoya  du  camp 

toute  la  cavalerie 

k  Boconrs  aux  (au  secoari  d««)  aU&a 

Cependant  nos  soldats 

soutinrent 

le  choc  des  ennemis 

et  combattirent 

très-vaillumment 

plus  de  quatre  heures, 

et,  quelques  blessures 

ayant  été  reçues, 

tuèrerjt  de  nombreux 

d  entre  ceiiv-<  i 

Mais  après  que 

notre  cavalerie 

fut  arrivée  en  vue, 

les  ennemis,  Uun  armes  étant  jetées, 

tournèrent  le  dos, 

et  un  grand  nomlire  d'eox 

fut  tué. 

XXX VIII.  César 
le  jour  suivant 
envoya  T.  Labiénas 
lofi  lieutenant 
avec  ces  Hes)  légions, 
qu'il  avait  ramenées 
de  Drclagnc, 
conlpe  les  Morins 
qui  avaient  fait  rébellion. 
Lesquels,  con^me  ils  n'avaient  pas 
Mn  endroit  où  ils  pussent  se  retirer, 
à-cause-de  la  sécheresse 
des  marais, 

duquel  reTugc  ils  avaient  usé 
l'année  précédente, 
arrivèrent  (tombèrent)  presque  tous 
au  pouvoir  de  Labiénns. 
Mais  Q.  Titurius  et  L.  Cotta, 
lieutenants  dt  Citar, 
qui  avaient  conduit  les  légions 
snr  lo  territoire  des  Ménapioci, 
toutes  les  terres  d'eux 
ayant  ét^  dévastées, 
les  blés  oonpés, 
les  habitations  încondiôet, 
parce  que  les  Ménapiena 
»>i:\i<;i.l  oncbé»  i.m 
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limas  ail  vas  abdideranl,  se  ad  Caiaarein  rcceperimt.  Caesar  in 
Bolgis  oiniiiam  Icgionum  hiberna  constitiiil.  Eo  duœ  omninc 
dviluies  ex  llritannia  obsides  nii^erunl,  reliqiiaa  neglexerunl. 
llis  rebiis  gcslis,  ex  liltcris  Qusar  is  diorum  viginli  siipplicatic 
a  senalu  décréta  est. 

qui  8'etaleut  retlréa  au  Fond  dOpHisBes  forfits.  César  mu  tontes  sei 
légions  CD  qtiartier  d'hivùr  dans  la  Belgique.  Deux  oités  seulemeni 
de  la  Bretftgnclui  envoyèrent  des  otages;  le  reste  ne  suivit  pas  cet 
ex  m  pie.  Lî  sénat,  d'après  les  lettres  de  (y<;ii,  ordonna  vingt  jour: 
de  supplications  pour  ces  succèe. 
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in  silvas  di  n^iïïimas, 
se  rcL'c]»  rudl  ad  C.œsai'ern. 
Caesar  cunbtituit  in  Delgi* 
bibciiia  omnium  li't,ionuin. 
Omnino  awm  civitates 
miserunt  obsIJes  co 
IX  Britannia, 
.cliqnaj  ne^çlexerunt. 
Flis  rébus  gestis, 
ex  litteris  Cœsaris 
tupplicatio  viginti  di«Tuni 
d«oreta  est  •  Mn%Ui. 


daii!.  des  forêts  lièsépalsses 

ie  iclif éifiil  vers  César. 

César  établit  iiliez  les  Belge* 

les  quai  tieis-J  hiver  de  loulo»  lei  iiglooM, 

En-tout  (seulement)  deux  cités 

envoyèrent  des  otages  là 

de  la  Brt  t:igi>e, 

les  autres  oiniient  de  le  fatr^- 

Ces  choses  ayant  été  faites, 

d'après  les  lettres  de  César 

des  supplications  de  vingt  jooi'â 

furent  décrétées  par  le  sénat. 


rvoTES 

DU  QUATRIÈME   LIVRE  DE   LA  GUERRE   DES  OAOLES. 


Page  304  :  1.  Cn.  Pompeio,  M.  Crat$o  oon$ulibus.  L'an  de  KoOM 

•  99,  et  64  avant  notre  ère. 

—  2.  Usipeiet  et  T»nchthtri.  Il  est  diflBcile  de  déterminer  d'une  ma- 
uière  précise  les  limites  du  territoire  de  ces  deux  peuples  da  tempe 
de  César,  parce  qu'ils  étaient  en  quelque  sorte  nomades. 

—  3.  Suevi$.  Voy.  au  premier  livre,  note  2  de  la  page  92. 

Page  308  :  1.  Prava.  Cicéron  dit  dans  le  même  sens,  De$  vraii 
httnt  et  des  vrats  maux  ,  V,  XVii  :  Videsne  ut,  si  quae  in  metnbrU  praoe 
aut  imminuta  sinl,  otxulteiit  homine$. 

—  2.  Summi  ut  sint  laborit.  De  mÔms  Horace ,  &i(ire<,  I ,  l ,  33 1 
Magni  formica  laborit. 

Page  310  :  1.  JUillia  patiuum  sexcenta.  Environ  deux  cent  vingt 
lieues,  le  mille  romain  répondant  à  peu  près  à  un  kilomètre  et 
demi. 

Page  312  :  1.  ilenapit.  Les  contrées  occupées  par  les  Ménapien» 
répondent  aujourd'hui  à  la  Gueldre,  an  duché  de  Clèves  et  au  Bra- 
bant  hollandais. 

Page  316  :  1.  Gtrmano$.  Les  Usipètes  et  les  Tenchthères.  Voy. 
obap. IV. 

—  2.  Eburonnm.  Les  Eburon»  étaient  établis  dans  le  pays  de 
Liège.  —  Condrusorum.  Le  territoire  des  Ck)cdrn8cs  formait  avec  ce- 
lui des  Eburons  une  partie  de  l'évôché  actuel  de  Liège.  —  Treti- 
rorum.  Les  Trévires,  peuple  d'origine  germanique;  leur  ville  prin- 
cipale était  Trêves. 

Page  .320  :  I.  Ubii».  Les  Ubiens  habitaient  entre  les  Cattes,  la 
EbJn,  le  Mein  et  les  Sicambres. 

- —  2.  D«  Svevorum  injuriit.   Voy.  chap.  m,  à  la  fin. 

—  3.  Ambitaritoe.  On  ipnore  quelle  était  la  situation  de  ce  peuple 


m>TES  du  QIJATUIEME  LIVRE  DB  LA  OUKKKE  UfcS  GALLES.  ôHl 

l'iige  320  !  4.  Lingmum.  Les  Lingons  occupaient  la  partlo  do 
territoire  .le  la  Gaule  qui  forme  aujourd'hui  le  département  delà 
Haute -Marne. 

—  5.  Vahali$.  C'est  le  bras  gauche  du  Rhin  ,  aujourd'hi-j  le  Waai. 
—  tnsulam  Batacorum.  Ce  que  les  Romains  appelaient  l'Ile  des  Batavea 
forme  anjourd'hiii  une  partie  du  duchi'  ilc  Gucldre  et  presque  toute  la 
Hollande  méridionale. 

Page  322  :  1.  LepontUi.  D'Anville  :  •  I^  nom  de  Levantins ,  qui 
distingue  entre  i)lusieurs  Talléts  celle  que  parcourt  le  Téain  ,  est  dé- 
rivé du  nom  de  cette  nation  ,  laquelle  d'un  autre  côlé  s'étendait  dans 
la  vallée  Pennine  et  occupait  Oscéla,  aujourd'hui  Domo  d'Ouola.  » 

—  2.  Nantualium.  Les  Naiituates  habitaient,  à  ce  qu'on  croit,  celte 
partie  des  Alpes  qui  se  nomme  aujourd'hui  le  Chablais  et  le  ba»  de  la 
tallée.  Aussi  pense-ton  qu'il  fauilrai;  Vm-  Sarunetium.  D'Anville: 
t  On  reconnaît  les  Sarunètes  dan»  l.i  position  de  Sargans,  en  resser- 
rant les  limites  de  l'IIelvétie  sur  la  gauche  du  cours  du  Rhin  ;  sur  la 
droite,  le  nom  de  Curia,  duquel  se  tire  celui  de  la  ville  dfi  Coire,  dé- 
tignerait  un  lieu  principal  de  ce  canton  ,  comme  cette  ville  l'est  en 
oore  chez  les  Grisous.  —  Sequanorum.  Le  territoire  des  Séquaniens 
forme  aujourd'hui  les  départements  du  Doublet  du  Jura.  —  Mtdio- 
matricomm.  Le  territoire  habité  par  les  Médiomatrices,  dont  la  ville 
principale  était  Dirodurw»,  Metz,  répond  aujourd'hui  au  départe- 
ment de  la  Moselle  et  à  la  Lorraine  allemande,  comprenant  Sarregue- 
mincs,  Sarrelouis,  Hombourg,  Deux-Pont*,  Salins,  Bitche,  jusqu'au- 
près de  Landau.  -  Tribocrorum .  Voy.  au  livre  premier,  note  1  de  la 
page  134. 

—  2.   lit  trat  cwttjn(u(um.  Voy.  ciinp.  ix 

Page  326  :  1.  Amicut  al  tmatu  nottro  apf-ellatui.  Voy.  livre  I 
obap.  zxxiii. 

Page  330  :  1.  Bitineri  juisit.  D'après  Plutnrque,  Caton  trouva  la 
conduite  de  César  dans  cette  oirconsliince  tellement  injuste,  qu'il 
proposa  au  sénat  de  lo  livrer  aux  ennemis  en  expiation  de  la  trêve 
violée. 

Page  3'54  :  1.   Supra.  Voy.  chap.  xii. 

—  2.  Sigambrorum.  Les  Sicarabres,  ancêtres  des  Francs,  étaient 
du  temp.s  (le  César  un  peuple  nomade;  on  conjecture  qu'ils  habitaient 
tntre  les  Ubiens  et  la  mer. 

Pags  312  :   1.   Dejiatndi  operii.  So«»-ent    oau»a 

Page  348  <  1.  Mouno:  Le»  Morins  étalant  mattrei  d'an  pays  \m\ 


888  NOTES  UU  QUAI  KIÊME  Ll  VKt;  DE  LA  OLEUKE  UE5  GAULtS. 

ooœpreiiil  mijourJ'liui  une  partie  des  départeinerju  >U.  Nord  et  àv 
Pfts-de-Calilis,  niusi  que  du  littoral  de  la  Flandre. 

Page^iS  :  2.  Ad  Veuelirum  bellum.Voj .  livre  III.  cliap.  ix  et  soiv. 

—  3.  Airebatibus.   Les  Atrébates  habitaient  la  contrée  qui  forme 

aujourd'hui  la  plus  grande  partie  du  département  du  Pas-de-CalaiSi 

Page  350  :  1.  De  superioris  temporiê  consiho.  Voy.  livre  II,  ch.  IV, 

et  livre  III,  chap.  ix. 

Page  352  :  1.  ilillibus  passuum  octo,  huit  milles,  o'est-à-dîre  prêt 
de  douze  kilomètres,  le  mille  romain  valant  1472  mètres. 

Page  364  :  1.  Monlibu$  anguiUs  mare  contiuebatur.  CioéroD,  Lenrti 
à  Atttcus,  IV,  XTi  :  Constat  adiluB  Brilannix  en*  munitos  miri/lcii 
iitolibus. 

Page  364  :  1.  Stipra.  Voy.  chap.  xxi. 

Page  366  :  l.  De  quibus  supra  demonstraium  têt.  Voy.  chap.  XXJll 
Page  378  :  1.  De  quo  ant»  dictum  est.  Voy.  chap.  XXi  et  xxni. 
Page  330  :  1.  Orbe  facto,  Sallnste,  Giurn  contre  Jugurtha ,  ohm- 
pitrc  xcvil  :  Denique  Romani ,  si  quos  locut  aut  oatus  conjwicural ,  or» 
bes  faccre,  alque  ita  ab  omnibus  partibus  simul  lecli  et  intlructi  hotHv 
vim  tuslenlabant. 

Page  382  :  1    Qui...  duaeraiHt.  Voy.  chap.  ZXU. 


12821.  —  Coulommiera.  Imp.  Paul  BRODAUÛ.  —    ''-29, 
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